Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 


p  * 


f/* 


O  1  Co  ..in 


*  ' 


^,.  \ 


•  •  • 


PRE  Cl  S 


*         • 


HISTORIQUE 
ET  EXPÉRIMENTAL 

•  •1  •         ■ 

>  DES 

PHENOMENES  ELECTRIQUES» 


.d^^.^^M*Ml 


^r 


;r 


AVERTISSEMENT. 

Les  Amateurs  qui  délireront  fe  procurer  de» 
Appareils  febablables  à  ceux  que  yp  décris  dans  cet 
Ouvrage 5  pourropt  s'adreÛTer  à  M.  Rouland  % 
mon  Neueu  ^  qui  m'a  fuccédé  dans  rijni vetfîte  ;  il 
leur  donnera  même  des  Leçons  particulières  fur  la 
manière  de  les  préparer  &  de  faire  les  Expériences, 
dans  mon  Cabinet  de  Fhy(ique>  rue  S.  Jacques, 
près  ^S*. Yyes ,  maifoA  de  ^Univer(ité^ .-  > . 
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de  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Mont^ 
pellier;  des  Académies  d'Angers  ^  de  Ba-- 
vière^  de  Valladolid^  de  Florence  ^  de 
Saint-P éterjbourg  y  &c.  &c. 
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I  on  jugcderimportance  d'une  Science 
par  la  multitude  des  Savans  £c  des  Âma-<; 
feurs  qui  la  cultivent  >  on  en  trouvera 
peu  en  Phyfique  qui  (bit  aulfi  recom* 
mandable  que  celle  qui  fiiit  lobjet  de 
cet  Ouvrage. 

Depuis  1771  >  époque  à  laquelle  j<^ 
publiai  la  defcriptiqn  des  nouvelles  mà*^ 
chines  dont  nous  Êiifbns  ufage  ^  il  eft  pei| 
d^Amateurs  qui  ne  s  en  foient  procuré 
de  ferablables^.  à  en  juger ,  &  par  le 
noinbre  de  celles  que  j'ai  fait  faire ,  6a 
par  un  nombre  encore  plus  grand  qiu 
s'eft  répandu  jufque  dans  les  Provinces 
les  plus  éloignées*  Il  4ieft  donc  aucune 
partie  de  la  Phyfique  qui  foit  plus  cuh^ 
tivée  que  Téleâricité  j^  &  conféquen^ 


il 
II 
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nient. aucune  partie  donc  les  découvertes 
dbîvenf  întérefler  davantage  les  Phy- 
ficiens  &  les  Amateure.  Nous  avons  donc 
cru  bien  méritet  des  uns  &  des  autres  en 
raflemblant  dans  un  feul  corps  d'Ouvrage 
toutes  les  recherches  faites  en  ce  genre 
depuis  Torigine  •  jufiju'à  ce  jour  >  &  en 
prêfentanc  à  nos  Leâeurs  la  marche  de 
réïprit  humain  dans  ce  genre  de  travail. 

9 

Nous  ne  nous  fommcs  point  aftreînts 
à  fuivre  Tordre  chronologique  des  dér 
cè)u*'ertcs,  ou''-à  les  ptéfcritér  fûivant 
Tordre  dès  tcms- qui  lés  virent  naître. 
Cc'&e  méthode-,  toute  exiaôe  qu'elle 
paroîfle  ^,  ne  peut  être  facilement  faifîe 

3e  cc'iix  qui  ne  coiihoiflent  point  encore 

•  •     •      . 

Tes  objets  qu'on  leur  •  f)réfente.  II  n'en  eft 
fii'  de  fHiftoire  des  Sciences  comme  de 

■ 

Fïfifîoire  en  général.  Les  découvertes  ne 

*  s'enchaînent  pas  xomme  les  faits  ,  &  le 

hafard'qtii  les  produit  ne  les  préfente  pas 

toujours  à  la  portée  de  tout  le  monde* 
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* 

Noos  avons  èonc  cru  rendre  notre  Ou« 
vrage  plus  facile  à  lire  y  &  plus  inftruâif 
en  même  tems>  en  le  diftrîbuantpar  ordre 
des  matières  ^  6c  en  préfentant  en  rac- 
courci y  dans  chaque  Article  y.  la  chaîne 
des  découvertes^  qu'il  renferme,  Ainfi  > 
ce  ne  fera  point  THiftoire  qui  nous  guidera 
dans  rexpofition  des  faits,  âc  des  phéao-- 
mènes  éleâriques  ;  mais  ces  faits  euxr 
mêmes  y  ces  phénomènes  ^  qui  amèneront 
Thiftoire  de  nos  travaux.  On  verra  dans 
.  chaque  Article  Tépoque  de  la  découverte 
dont  il  fera  queftion  y  la  marche  de  l'efpric 
humain  dans  cette  recherche  y  &  fouvent 
ce  qu  il  reile  encore  à  faire  pour  nous 
fatisfaire  complètement  fur  cet  objet. 

Nous  avons  difiribué  cet  Ouvrage  en 
cinq  Seâions  principales.  Nous  avons 
renfermé  dans  la  première  tout  ce  qui 
concerne  nos  progrès  en  éleâricité^  & 
expofé  fon  origine  jufqu  a  Tépoque  de 
lexpériencc  de  Leyde* 

aiv 
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Eti  traitant  dans  le  premier  Article 
lies  corps  fufceptibles  de  contrd&er  la 
vertu  éleârique>  nous  avons  obfervé  que 
la  diflribution  de  ces  corps  çn  deux  claiTes 
générales  >  en  tdio-éleôlrtques  &:  tn  an^ 
éleûriques  y  quoiqu'univerfellement  reçue 
^es  Phyficiens  éleârifans^  neft  point 
exaâe  i  en  ce  qu'il  n'y  a  aucun  corps  qui 
ne  foit  réellement  fufceptible  de  con* 
trader  la  vertu  éleârique  par  voie  de 
frottement  ;  mais  nous  avons  x:onfervé 
malgré  cela  cette  diflribution  y  &  pour  ^ 
ne  nous  |)oint  écarter  des  idées  les  plus 
fuivies  5  &  en  même  tems  parce  qu-on 
peut  efFeâivement  conferver  encore  cette 
di vifîon  I orfqu il  neft  quefiion  que  dV- 
leSlricité  fùfttive ,  puifque  les  corps  qu'on 
appelle  an-éleSlriques  ne  s'éleânfent  point 
fofttivement ,  mais  négativement  par  voie 
de  frottement. 

.    Nous  avons  rafTemblé  dans  le  fécond 
Article  tout  ce  qui  nous  a  paru  important 
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ide  conxioitre  pour  nous  mettre  au  fait  des 
différens  appareils  éleâriques  dont  on  a 
fait  ufage  jufqu  à  préfent  y  &  nous  faire 
faifir  en  mêitie  tems  les  difFérens  degrés 
de  perfection  qu'ils  n'ont  acquis  que 
fuccefCvement. 

J'ai  fait  un  Article  à  part  des  cvnduc-^ 
teursy  non  qu'il  faille  les  féparer  des 
appareils  dont  Us  font  partie  y  mais  parce 
que  j  ai  voulu  fixer  fur  eux  l'attention  du 
Leâeur  ^  en  lui  faifant  part  des  nouvelles 
xecherches  de  M.  yolta  à  ce  fujet. 

L'Article^  fuivant  renferme  la  fuite 
hiflorique  des  premiers  phénomènes  élec« 
triques  y  jufqu'à  l'époque  de  l'expérience 
de  Ley de.  En  parlant  de  la  '  propagation 
.  de  la  matière  éleStpque  y  on  verra  que 
je  naî  pas  craint  d'avouer  Terreur  où 
j'étois  auparavant  fur  la  manière  félon 
laquelle  cette  propagation  s'opéroit;  j'ai 
cru  devoir  ce  témoignage  à  la  vérité  y  6c 
je  me  ferai  toujours  honneur  d'abandonner 
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mon  opmîon  lorfque  je  ferai  perfuadé 
qu'elle  eft  erronée» 

La  féconde  Sedion  fe  borne  à  Texpo- 
fition  de  l'expérience  de  Leyde  &  de  la 
théorie  de  M.  Franklin.  J'ai  travaillé  ce 
dernier  Article  avec  d*autant  plus  de 
complaifarice ,  que  cette  fublime  théorie 
a  éprouvé  bien  des  contradiâions  ^  &  de 
la  part  de  ceux  qui  étoient  faits  pour  la 
produire^  &  de  la  part  du  plus  grand 
npmbre  qui  la  décréditoient  fans  Ten^ 
tendre.  J  avouerai  de  bonne-foi  qu  elle  fô 
pi/éfente  au  premier  afpeâ  fous  une  for*- 
me  n  paradoxale^  qu'elle  peut  révolter 
en  ce  moment  Tefprit  duLeâeur;  car  il 
ne  s'y  agit  pas  moins  que  de  prouver 
quune  bouteille  fortement  chargée  dtéleôtri^ 
citéy&  propre  à  faire  éprouver  la  commotion 
la  plus  violente ,  ne  contient  pas  pour  cela  une 
plus  grande  dofe  d*éleâlricité  que  celle  quelle 
contenoit  ayant  d'être  éleâtrifée  :  mais  fi  le 
Leûeur  veut  fufpcndre  fon  jugement  jj 
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fuîvre  avec  attention  le  développement 
de  çtttt  propofition ,  les  preuves  fur  let 
quelles  ce  fait  important  eft  appuyé ,  les 
nouvelles  expÀiences  que  j'ai  ajoutées  à 
celles  dontTAuteur,  M,  Franklin  y  s^étoît 
fervi  pour  confirmer  fon  opinion  >  jofe 
affurer  qu'il  ny  a  aucun  fait  en  éleâricité 
qiii  lui  paroifTe  aufli  certain  &  aufli  bien 
démontré  ;  &  il  trouvera  dans  cet  Àr- 
ticlè^la  démonftration  la  plus  complette 
de  féleûricité  pojitive  &  de  Véleêiricité  »/- 
gative  y  qui  fait  la  bafe  de  toute  la  théo-; 
lie  du  Dodcur  Franklin. 

J'ai  compris  dans  la  troifième  Seâicm 
l'analogie  <le  la  matière  éleârique  avec 
la  matière  du  tonnerre  &  avec  le  magnée 
tifme.  La  première  de  ces  analogies  eft 
une  découyerte  des  plus  curieufes  &  des 
plus  întéreffantcs  en  fait  d'élcâricîté  ^ 
dont  la  gloire  appartient  encore  au  Doc- 
teur Franklin  y  &  dont  les  fuites  lui  affurcnt 
ies  titres  les  mieux  fondés  à  la  reconnoif^ 
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Êince  publique  ;  puifque  cette  découverte 
4  a  conduit  à  nous  procurer  les  moyens 
les  plus  certains  de  nous  garantir  des  fu« 
nèfles  eâPets  de  la  foudre;  Ceft  encore 
ici  que  les  Âdverfaires  de  M.  Franklm 
fe  font  élevés  contre  lui  y  ôc  ont  fait 
d'inutiles  efforts  pout  déprécier  fou 
.  travail  ;  mais  Fexpérîence  ^  plus  (ûre 
que  les  raifonnemens  les  plus  captieux 
&  les  plus  féduifans  5  efl:  venue  à  fon 
iecours  5  &  a  juflifîé  complètement 
fa  théorie.  Nous  invitons  le  Ledeur  à 
lire  avec  attention  TArticle  troifîème  de 
cette  Seâion  ^  dans  lequel  nous  traitons 
des  moyens  de  détourner  la  foudre.  Si 
nous  devons  à  ce  fujet^  à  M.  Franklin  >  la 
reconnoiflfance  la  mieux  acquife  >  nous  ne 
fommes  pas  moins  redevables  au  zèle  & 
aux  connoiffances  de  ceux  qui  fe  font 
appliqués  à  perfeâionner  ce  moyen  y  te 
particulièrement  à  M.  Barbier  de  TirMn  ^ 
GDmmiilaire  des  Guerres  à  Strafbourg  | 
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iq\ù  nous  a  donné ,  à  la  fuite  de  l'excel-- 
lent  Ouvrage  de  TAbbé  Toaldo  qu'il  a 

« 

traduit^   des  Obfervations  on   ne   peut 
plus  iumineufes  &  fatisfaifantes  à  ce 

fujet. 

La  quatrième  Seâion  renferme  dî£Pé<- 
'  rentes  applications  qu'on  peut  faire  avan-> 
tageufement   du  fluide   éle£brique.    On 
verra  dans  le  premier  Article  fon  appli- 
cation à  Féconomie  animale  ;  un  précis 
hiflorîque  des  travaux  les  plus  certains 
des  Phyficiens  en  ce  genre  ;    quelques 
obfervations  importantes  fur  cette  pra- 
tique 5  &  la  manière  de  faire  éprouver 
^  de  borner  la  commotion  éleârique  à 
telle  partie  du  corps  qu'on  voudra  com« 
mouvoir.  J'ai  déjà  publié  ce  moyen  en 
11771 5  dans  une  Lettre  imprimée  que 
j'adreflai  alors  à  M«  de  Caufan  ^  ancien 
Intendant  de  Minorque ,    &  mon  Cor^. 
reipondant  à  l'Académie  de  Montpellier. 
On  verra  qu'il  eft  fondé  fur  la  théorie  de 
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M.  Franklin  concernant  la  bouteille  de 
ILeydc.  Les  Articles  fuivans  comprennent 
les  applications  de  réleûricicé  à  la'végé- 
tatlon  &  à  certaines  opérations  chymi- 
ques  ;  c*eft  ici  que  les  obfervations  ne 
font  point  aufli  nombreufes  que  nous  le 
defirerions',  &  qu'on  ne  peut  trop  exhorter 
les  Phyficiens  &  les  Amateurs  à  fe  livrer 
à  ce  genre  de  travail.  ' 

La  cinquième  &  dernière  Sedion  eft 
une  efpèce  de  fupplément  aux  précé-» 
dentés.  Nous  y  avons  raffemblé  nombre 
de  phénomènes  particuliers  ^  tous  dignes 
de  Tattention  du  Phyficîcn ,  &  la  plu- 
part propres  à  exciter  fa  curiofîté.  Nous 
avons  parlé  dans  le  premier  Article  de 
Téleâricité  dans  le  vuide;  dans  le  fécond^ 
de  la  vertu  éle£trique  de  certains  poif- 
fons^  tels  que  la  torpille  ^  Tanguille  de 
Surinam,  &  nous  y  avons  fait  voir  que 
réledricité  de  ces  fortes  d'animaux  avoic 
l'analogie  la  plus caraâérifée  avec  la  bour 
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teilie  de  Leyde  ;  dans  le  troifiètne ,  de 
la  vertu  éleârique  de  la  tourmaline  ; 
dans  le  quatrième ,  de  Véieâhopkore y  nou- 
velle découverte  de  ce  fiècle ,  qui  nous 
prouve  qu  il  y  a  certains  corps  qui  con- 
fervent  plus  opiniâtrement  que  d'autres 
la  vertu  éleÛrique  qu  on  excite  en  eux» 
Nous  nous  fommes  un  peu  étendus  fur 
cet  Article ,  non  parce  qu^il  eft  nouveau , 
mais  parce  qu'il  préfente  des  phénomènes 
éleâriques  bien  (inguliers^  &  qui  con- 
firment ^  comme  Ta  très-bien  démontré 
M.  IngerhHouze  ,  la  théorie  de  Franklin. 
On  verra  après  Texpotition  des  principes 
que  cet  ingénieux  Phyficien  établit^  que 
ïéle£trophore  peut  être  regardé  comme 
une  véritable  bouteille  de  Leyde  >  dont 
l'armure  peut  s'enlever.  Le  dernier  Arti- 
cle eft  entièrement  confacré  à  des  expé- 
riences de  pur  agrément.  Nous  y  par- 
lons de  deux  efpèces  de  machines  élec^ 
triques   de  poche ,  en  ce  qu'on  peut  faci^ 
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lement  lés  poner  dans  ià  poche.  L'une 
fut  inventée  pai  le  Doâeut  Canton  i 
l'autre  nous  cft  parvenue  par  M,  Ittgen- 
Hûuze ,  6c  cette  dernière  a  cet  avantage 
fiir  celle  de  M.  Canton ,  qu'elle  produit 
des  effets  bien  plus  confidérables  ,  fie 
qu  elle  eft  fufceptible  d'être  perfeâionnée 
au  point  de  pouvoir  faire  des  expériences 
éleâriques  de  tout  genre.  Cet  Article 
comprend  encore  quelques  expériences 
particulières  de  la  commodon  éleâriquey 
dont  les  applications  auront  de  quoi 
làtisfàire  la  curiofité  du  Leâeur, 
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ET  EXPÉRIMENTAL     ;'■ 
DES  PBÉNpAtÈNES,  ^LSçrnii^USs:^  .."; 

JVl  OINS  attachés  a  la  nontençiacure^ 
des  faits ,  qu'à  pré|ênter.  ^v.ec  'Qrdrff;  iès. 
phénomènes  éleârique,8,  iiK}us  i^efuiycp^ 
i'hifloire  de  leuis  découvgftes.qu^autfnc 
que  cette  în^tiiode  nous  .pgroïtrà  ppra-^ 
mode  poûi"  Faire  cpiinoître  jes  progrès, 
dèl'efptît  humain  dans  une  matière  aufîî^ 
importante  &,aufli  digne  de  rattentjon 
du  Phyfîcien.  '  ■  ,,  ,      .. 

Malgré  les  recherches  les  plus  fuiviss, 
rtialgré  les  travaux  de  pliifieurs  célèbres 
Eledriciens  ,  qui  fe  fbht'patciculièfe- 
inent  occupés  de  cet  o'bjet,  il  faut  con- 
vcnif  que  les  phénomènes  électriques 
font  eticofe  trop  ifolésy  &  n'ôiît  point 
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une  lîaifon  afTez  intiine  entr'eux  pour 
qu'on  puifle  les  unir  en  un  véritable 
corps  de  doârine  >  &  établir  un  fyilême  * 
général.  On  ne  peut  les  raflfembler  que . 
tpar  clafles  y  les  molciplier-y  fuirrr  leurs" 
analogies^  en  déduire  des  conféquences^ 
&  en  faire  des  applications  plus  ou  moins 
utiles  >  plus  ou  moins  agréables  ;  6c  c'eft 
Ifi  but  que  nous  nous  propofons  dans  cet 
Ouvrage. 
DWîriondc      Pour  mettre  tout  Tordre  qu'on  peut 
cet  Ouvrage,  jçfjjgj.  jans  uué  matière  auflî  difFufe  , 

nous  le  diviferons  en  cinq  Seâions  ptin^ 
cipales  :  chacune  renfermera  certains  faits 
mémorables  dignes  de  faire  époque  dans 
raîftoîre  de  TEIearicité. 

La  première  Seâion  remontera  juf-- 
qu*à  Torigîne  de  cette  découverte.  Nous 
y  donnerons  une  idée  générale  de  Télec-^ 
trîciié>  &  nous  y  comprendrons  les 
travaux  des  Phyficiens  jufqu'à  l'époque 
fameufe  de  Texpérience  de  Leyde. 

La  féconde  expofera  le  développement 
de  cette  expérience,  &la  théorie  fublime- 
du  Doreur  Francklin. 

La  troifième  renfermera  tout  ce  qui 
concerne  Tanalogie  de  la  matière  éleâri- 
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^ue  avec  ht  nlàtièré  de  la  foudre  6t  le 
maghécifnie^  ' 

La  quatrième  traîtefa  -des  dîfFérerites 
applications- du  fluîde  éleflriique. 

La  cln^^jîème  fotmera  uhe  cfpècé  de 
fiipplémtfftt  i  dans  Jequèl  houS  traiterons 
de  dîfFérens  phénomènes,  de  nouvelles 
découvertes,  de  quelqîrts  rtiéthodes  ré- 
centes ^  que  nous  croyons  devoir  féparcr 
du  corps  de  POuvrage.  * 

9 
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SECTION  PREMIÈRE. 

De  Porigine^  &  des  progrès  di  tEi^fkUê 
jufquà  P  époque  de  F  expérience  d^  Ltjfdi.    * 

V^  E  T  T  E  époque  n*eft  pas  riche  en 
faits,  mais  elle  n'en  eft  pas  moins  intéref- 
fante.  Ncms  y- traiterons  de  k  vertu  éXeé- 
trique  ,  de  la  mamète  de'  l'exciter  dans 
les  corps ,  des  moyens  qu'on  peut  em- 
ployef  'frfvôrableWertc  fout  afugméAier 
fon  intenfité>  ôi  des.  premiers  phértd'- 
mènes  éfeâi^îqucs.  Ce  tit  fbt ,  à  là  v^ 
rite,  qu'avec  le  tems,  ^  à  la  fuite  de 
bien  d'autres  rachèrches ,  quon  parvînt- 
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à  découvrir  les  moyens  d'augmenter 
vertu  :  mais  nous  avons  cru  devoir  les 
renfermer  dans  cette  Seâion^  pour  éviter 
de  revenir  fur  nos  pas  ^  &  en  même 
tems  pour  rendre  plus  facile  l'intelli- 
gence des  expériences  dont  nous  aurons 
à  parler  dans  cette  Seâion.  Nous  la 
diviferons  donc  en  quatre  Articles. 
Dmfîon  de  Le  premier  traitera  de  la  vertu  élec- 
trique  ôc  des  corps  fufçeptibies  de  cette 
vertu. 

Le  fécond  ,  des  appareils  éleûrîques.' 

Le  troifièine^  des  conduâeurs^. 

•   ■  '  •  •  • 

Le  quatrième ,  des  premiers  phénomè- 

ries  éleûriques  jufqu  à  Tépoquede  l'expé- 
rience de  Leyde*  v 


Article    Premier. 

ê 

De  la  venu  éleâirique  &  des  corps  fufcepi 

tibles  ctéleâtricipe.. .  ^ 

idécçteé-      (i)  L'ÉLECTRICITÉ  cft  tfn  fluîde 
tricité!    *^'  univerfellemcnt  répandu  da.ns  Jes  corps. 
Egalement  diftribué  entr'eux> .  il  y  de- 
meure dans  une  eipèce  d'inertie  ,   qui 
l'empêche  de  manifefter  fa  préfence.  Mais 

y 
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n  y  par  un  procédé  quelcpnque  ,  on  vient 
à  rompre  cet  équilibre ,  à  accumuler  fur 
iin  corps  une  quantité  furabondante  de 
ce  fluide ,  ou  à  enlever  à  un  corps  une 
portion  de  la  quantité  naturelle  d'élec- 
tricité ,  alors  la  vertu  éledriquc  fe  dé- 
cèle &  fe  manîfefte  par  une  multitude 
d^effets  difFérens  ,  tous  dignes  de  Fattea- 
tion  du  Phyficien. 

(2)  Le  frottement  cft ,  de  tous  les  moyens  Moyc» 
connus  jufqu'à  préfent ,  le  plus  propre  v«tu  aeâsH 
à  rom'pre  cet  équilibre ,  à  accumuler  fur  ^"** 
un  corps  une  nouvelle  dofe  d'élec- 
tricité >  ou  à  enlever  à  un  corps  une  por- 
tion de  fon  éleâricité  naturelle.  L'aâion 
du  foleil  fuffit  quelquefois  pour  produire 
le  premier  de  ces  deux  effets.  Un  fluide 
qui  ne  mouille  point>  tel  que  le  mer- 
cure y  produit  le  même  effet ,  en  le  ver- 
fant  dans  un  vaiffeaii  de  verre  bien  net 
&  bien  fec ,  dont  on  le  retire  enfuite  , 
fans  toucher  immédiatement  au  vaîffeau  9 
pour  le  renverfer  dans  im  autre.  Un  vent 
ftc,  dirigé  furla  furfàce  de  certains  corps > 
leur  communique  également  la  même 
vertu.  Mais  tous  ces  moyerfe  font  moins 
puiflàn$>  U  pcoduifenc  dés  effets'  bien 
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moins  fenfibles  que  ceux  qui  naiflçnt  d'un 
fiottement  convenable. 

JJ'&il  ^  ^ }  ï*'^e^9"e  toutes  les  coqnoiflance^ 
humaines  font  cbrcures  dans  leur  prin- 
cipç ,  &  ne  laiflent  point  preOentir  alor^ 
toute  l'importance  qu'on  pourrait  y  at- 
tacher. Il  en  fut  ainfî  de  1^  vertq  élec- 
trique i  elle  ne  fe  manifefta  d'abord  >  &; 
elle  ne  fut  long-tems  co^pue  que  par  de 
fimples  attçaâions. 

Thaïes j  qui  vivpic  fix  cents  qns  ^vant; 
rère  chrétienne ,  connoiffoit  ce  phéno- 
mène dan§  Xambre  jaune  ,  autrement  dit 
le  Jitccin  ou  le  karabé,  II  fut  même  fî 
émerveillé  dé  lui  voir  attirer  des  co,rpç 
légers,  après  qu'il  avoit  été  convena- 
blerni^nt  frotté^  qu'il  imagina  quç  cette 
fubfîahce  étoiç  animée,  Mais  çettç  er- 
.  reur  é^oit  trop  groffière  pour  fç  perpé-. 
tuer  ;  &:  nous  ne  connoiflops,  ^uçun  Phi- 
Icfôphe  de  rAntiquîté  qui. y  fpit  tQmbé. 
Théopkajîe y  (imw'yvqS^t  trois  çençsi  ans 
après  Tkalh ,  parle  de  ce  nfiême  phéno- 
mène avec  le  plus  grand  étonnement , 
&  remarque  que.  cette  vertu  attr^dive 
n'appartienç  point  exclufiyeçn.ent  à  l'am- 
bre jaune;  qu'çjle.  le  âéççle  également. 


I 


^ 
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îdani  le  lyncuriumy  qu'on  foupçonne  être 
la  tourmaline  y  donc  nous  parlerons  vers 
la  fin  de  cet  Ouvrage.  Cette  (ubftance^ 
dît*îl  dans  fon  Traité  des  Pierres ,  a  éga«- 
lemenc  la  propriété  d'attirer  non  -  feule- 
ment des  pailles  èc  de  petits  morceaux 
de  bois  ^  mais  encore  des  fragmens  de 
mine  de  fer  ou  de  enivré  V  Jorfqu'elle 
cft  convenablement  frottée,  Pline  ^  Stra^ 
bon  y  Diofcoriâe  y  Pltttarque  j  de  plufieurS 
autres  anciens  Philofophes^  parlent  de 
ce  phénomène  qu'on  avott  encore  dé« 
couvert  de  leur  tems  dans  le^^j^^^  ;  mais 
comme  il  le  fut  primitivement  dans  l'am- 
bre  jaune^  que  les  Grecs  nommoient 
$le£hron  y  les  Latins  défignèrent  cette  pro- 
priété fous  le  nom  d^eleârumy  &  les 
François  fous  celui  à^élfSfricité.  D'où  Ion 
voit  que  ce  mot  >  originairement  inftitué 
poutr  défîgner  une  fubftance  y  fignifie  chess 
nous  une  propriété  non  *  feulement  de 
cetfe  fubftance  y  mais  encore  de  toutes 
«elles  qui  paroiflent  douées  de  cette  vertu  ; 
€c  on  comprend  en  général  fous  le  nont 
^éleSlHcité  >  tous  les  phénomènes  dépén- 
^ans  de  cette  projpriété. 

•"A4' 


%  &E    LA    VÇRTU    ÎÉLECT 

Travaux  de      (4.)  Quoiquc  Tépoque  d^  cette  défcoii^ 

Cilbtru  -        '^  ^         ^11 

verte.  lemonte  a  fix  cents  ans  •  &  au- 
delà  de  l'ère  chrétienne ,  ce  ne  fut  ce- 
pendant que  vers  la  fin  du  dernier  fiè'* 
clé  que  .les^  Phylîciens  s  en  occupèrent 
particulièrement;. mais  leurs  travaux  (é 
bornèrent  à  Ig  recherche  des  différentes 
fubflances  douées  de  cette  même  vertu* 
Pn  dut  ai?x  foins  Ôc  à  TinduArie  de  Guil-^ 
lanme.  Gilbert .  Médecin  Anglois*  les  pce* 
iTiièrgs  4^couvertÇ5  en  ce  genre.  Elles 
font  çonfignécs  dan&  un  Traité  latin  qu'il 
publia  fur  lain-^nt.  On  «y  Ut  que  le  dia*« 
manf ,  Je  faphir  >  l'améthyôe ,  Topale ,  la 
pierre  de  Çriilql ,  laigue  -  marine  y  le 
cryftal  >  ^acquièrent  égalemjent ,  par  le 
frottçment  y  îa^  propriété  d'attirer  des 
fiQrps  légers.  .On  y  lit  encore  que  let 
verre  ^  ;fur-to.m  .celui  qui  eft  clairÀ  trfinir 
parçpt  >  jouit  de  la  même- vertu  ;  &  qu  il 
en^eil  de  raénie  ,d[e  toutes  les -^matières 
yitrifîces;,  telles^ue  le  vej:re.d*antimoine. 
Ce  célèbre  Phyfîcien  reconnut  encore 
çetu  propriété  dans  plufieurs.  fubftances 
f{uuheufes  > .  dans  les  bélemnites  :  il  la 
reconnut  dans  le  foufre^  ,1e  maflic»  1^ 
gomme  |ag.ue  teinte  de*  dîflFérentes  cout 
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Jeurs  y  dans  la  réfine  fblide  ,  le  fet 
gemme  y  le  taie  >.  l'alun  de  roche.  La 
réfine  ,  ajoute  •  t  -  il ,  ne  pofsède  cette 
vertu  que  dans  un  petit  degré >  6c  le  Tel 
gemme  ,  le  talc  &  îalun  de  roche  n en 
paroiffent  doués  que  lorfque  racmofphère 
cft  très-pure ,  très-claire  &  exempte  d'hu* 
midité» 

Cette  vertu  lui  parut  donc  plus  forte 
dans  certains  corps  que  dans  d'autres  , 
&  même  très-foible  dans  quelques-uns. 
Ce  fut  aufii  pour  la  découvrir  plus  faci* 
hment  dans  ces  derniers  y  qu'il  imagina 
le  procédé  fuivant  ;  ôc  il  eft  on  ne  peut 
plus  fimple  &  plus  ingénieux. 

Il  prit  une  aiguille  de  l'ef^èce  de  celles  Moyenqu^i 
dont  on  fe  fert   pour  les  boufToles  y  &  è^J^^mu 
il  la  pofa  fur  un  pivot.  Son  poids  étant  q"eaanî«r- 
alors  foutenu,  elle  étoît  beaucoup  plus. "'""**^^ 
mobile  que    tout   corps   léger   appuyé 
fur  une  table  ou  fur  un  plan  quelcon^ 
que.    De  là^    pour   peu    que   le  corps 
frotté  fut  doué  de  vertu  éleârique ,  cette 
vertu  devenoit  néceflairement  fenfible, 
&  mcttoit  en  mouvement  l'aiguille ,  au* 
près  de  laquelle  on  l'apportoit.  Ce  fut 
par  ce,  moyen  qu'il  découvrit  cette  vertu 
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dans  plufieurs  corps  dont  il  fait  mentîonl^ 
&donc  le  dénombrement  deviendroit  inur 
tîle» 
rwimèc  ^  Lesfuccès  de  Gilbert  excithrent  Tatten- 
^  Cimenta.  tiOTï  des  Phyficiens  fur  ce  phénomène  > 
qui  devenoit  d  autant  plus  întéreflant  > 
qu'il  fe  généraiifoit  davantage.  Les  Mèm-^ 
bres  de  la  célèbre  Académie  de  Flo- 
rence ,  connue  fous  le  nom  del  Ctmento  , 
furent  les  premiers  qui  fe  livrèrent  à 
cette  recherche  y  tandis  que  Boyle  s'en 
cx:cupoit  en  Angleterre.  Us  augmentè- 
rent le  catalogue  que  Gilbert  a  voit  dreffé. 
On  lira  avec  plaifir  le  détail  de  leurs 
travaux  dans  un  excellent  Ouvrage  qu'ils 
BOUS  ont  laifTé^  &  que  le  célèbre  Muf- 
fenbrùeck  a  commenté  y  fous  le  titre  de  Terh 
tamina  Floremina. 
Travaux  (  î  )  Si  les  Savaus  du  dernier  ftècle 
f^„,  ^JÎÎ;;  reftèrent   fort   éloignés   du    but  auquel 

ccm?n'^d/cc  ^^^  P^"^*^^^*^^  ^^^^^^^^  ^^^^  facilement, 
**^«-  ceux  du  dix-huitième  fiècle  furent  beau- 
coup pl^s  loin^  &c  crurent  r  dès  1730 3 
avoir  découvert  tous  les  corps  fufceptî- 
Ues  de  contraâer  la  vertu  éteârique 
par  voie  de  frottement.  Ils  nous  appri- 
vent  que  prefque  tous  les  corps  >  à  Tex- 
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ception  d'un  très-petit  nombre  >  étoient 
fufceptibles  de  cette  propriété  ;  que  toutes 
les  pierres  précîeufes  tranfparentes^  demî^ 
trànfparentes  ou  opaques  ;  que  plufieurs 
pierres  communes  ^  telles  que  les  bé* 
îemnites  ;  que  tous  les  cryftaux  ;  que 
toutes  les  réfines  terreftres  pures  ou  mê-^ 
lées  avec  des  terres  y  comme  le  bitume 
de  Judée  ^  le  foufre  ,  Farfénic  rouge  ; 
que  les  Tels  ^  tels  que  Talun  ^  le  fel  gem<» 
me  ;  que  les  verres  de  toute  efpèce  ^  co- 
lorés ou  non  colorés  9  &  même  ceux 
qui  font  chargés  de  métaux  ^  comme  le 
verre  d'antimoine  ^  les  porcelaines  ;  que 
quantité  de  végétaux  defféchés ,  tels  que 
Tencens^  le  maftic^  la  refîne  du  bois 
de  gayac  >  la  poix  ^  le  fucre  cryfialiifé  5 
&c.  ;  que  quantité  de  pactiçs  animales  4 
telles  que  les  plumes  >  les  poils  3  les 
cornes  y  les  os^  l'ivoire  >  la  baleine  5  le 
parch€;min  ^  le  poiiTon  à  coquille  ^  la 
ibie ,  la  cire ,  &c. ,  étoient  tous  élec- 
triiables  par  frottement.  Ils  n  exceptèrent 
que  quelques  aninoaux  donc  le  corps 
n  eft  point  couvert  de  pluixhes  ou  de 
poils  ;  les  métaux ,  les  dani-métaux  ,  6ç 
quelques  .pierres  ^  telles  quç  Talbâtre  * 
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la  pierre  de  Lydie  ,  le  caillou  ,  &c.  f 
de  forte  qu'ils  rangèrent  fous  deux  claffes 
tous  les  corps  qui  font  partie  des  trois 
règnes  de  la  Naturç ,  en  les  confidérant 
relativement  à  réiedrîcité.  Ils  nommè- 
rent idio-éieâtriqties  ceux  de  la  première 
claffe  ,  ceux  qui  contraftent  la  vertu 
éleârique  par  voie  de  frottemeftt  ;  & 
ils  appellèrent  an^éleBriques  ceux  de  la 
féconde  claffe  >  ceux  qui  ne  paroîffent 
point  contraSer  la  vertu  éleûrique  par 
ce  procédé  :  mais  c'eft  une  erreur  qui 
$*eft  perpétuée ,  &  qui  a  été  générale- 
ment embraffée  fur  la  fpî  des  premières 
recherches;  car  ces  corps  an-éleâ:riques, 
ces  fubftances  qui  ne  paroiffent  potnt 
contraâer  d'éledricité  par  voie  de  frot- 
tement, contraftent  véritablement  cette 
vertu,  ou  au  moins  deviennent  égale- 
ment fufceptîbles  ,  par  le  moyen  du  frot- 
tement 9  de  produire  des  phénomènes 
cleftriques,  A  la  vérité ,  ces  fortes  de 
fubftances  ne  fe  chargent  point  comme 
les  premières  ,  comme  les  corps  qu'on 
nomme  îdio-éledrîques  ,  d'une  quantité 
furabondante  de  fluide  éleârique  :  au 
contraire  le  frottement  leur  eiilèveune' 


1 
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portion  de  leur  éleûricicé  naturelle  ;  & 
elles  s'éleûrifent  négativement ,  tandis 
que  les  corps  idio- électriques  s'éleftri- 
fcnt  pofitivement.   Or,  il  eft  de  fait  ^ 
&  nous  le  démontrerons   ailleurs ,    quC/ 
de  quelque  rnanière  qu'un  corps  foit  élec- 
trifé  y  foit  qu'il  le  foit  poGtivement,  foit. 
qu'il   le  foit   négativement ,    il  devient 
fufceptible  de  produire  des  phénomènes 
éleâriques;    conféquemment   nous   de- 
vons conclure  que  tous  les  corps  font 
fufceptibles  d'être  éleûrifés  par  le  moyen' 
du  frottement. 

Cette  nQuyeile  découverte  étoît  ré-* 
fervée    aux  travaux  d'un    célèbre  Phy-, 
fîcien  de  Viçnne ,  M.  l'Abbé  Herbert.  II. 
la  publia  en  1778  :  elle  fut  bientôt  con-. 
firmée  par  de  nouvelles  expériences  faites, 
par  un  autre  Phyficien  non  moins  cér' 
lèbre,  M.  TAbBé  Hemmery  ProfefFeur 
de  Phyfique  expérîmem^lc ,   &   Garde, 
du  Cabinet  de  Machir^.s^  'de!  Soi)  Alteife. 
Sérénîflîme  Eleûorale  à  Manheiçn,  NoM« 
parlerons   plus    amplement  ailleurs  -de 
cette   belle  découverte.    Elle  'engagera 
fans  doute  par  la  fuite  Içs.Eiec^lriciëns  à, 
changer  lancienne  difirlbuûon  des  corps . 
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telativetnenc  à  la  manière  félon  laquelle 
on  peut  leur  faire  contraâer  la  vertu 
âeftrique  :  mais  jufqu'à   ce  que  cette 
découverte  foît  plus  répandue  y  jufqu'à 
ce  qu'elle   foit  généralement  connue  > 
lien  ne  nous  empêche  de  conferveF  Tan* 
denne  divifK>n^  fur- tout  en  regardant 
réleftricité  dans   les  corps   comme  un 
^ide  furabondànt  qu  on  leur  communi- 
que. 
Divifion      {6)  Dans  ce  fens^  nous  dirons  que 
udv^<^cnt^  les  uns  font  idichéleâriques  ;  qu'ils  acquiè- 
rent>  par  le  frottement  >  une  nouvelle 
dofe   d'éledticité  ;  que  les  autres  font 
an-ékâhriques  y  &  que  le  frottement  n'aug- 
mente point  leur  quantité  naturelle  de 
ce  même  Duîde  :  mais  fi  ceux  de  cette 
dernière  clafTe  n'acquièrent  point  dans 
le  frottement  une  nouvelle  do(e  de  fluide 
éleârique  ^  ils  peuvent  cependant  en  ac- 
quérir par  un  autre  procédé.  Il  ne  s'agit 
(jtie  de  les  plonger  dans  la  fphère  d'ac« 
thrité  d'un  corps  idio-éleârique  réccm- 
n^ient  frotté^  comme  nous  le  démontre- 
rons plus^  bàâ  î  &  c'eft  ce  qu'on  appelle 
éleârifer  les  corps  par  Voie  de  commu- 
nicati^nt  D'où  il  fuit  que  tous  les  corps 
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de  la  Nature  font  fufceptibles  de  rece-< 
▼oir  une  nouvelle  dofe  y  une  dofe  fura« 
bondante  d'éleâricité  y  les  uns  par  le 
moyen  du  frottement  ^  &  les  autres  par 
voie  de  communicadom 

Il  eft  cependant  certains  corpà,  comme' 
je  lai  remarqué  dans  le  quatrième  Vo^ 
lume  de  mes  Elément  de  Phyfique  tkéo-^ 
tique  &  expérimentai  y  mais  le  notht>re 
en  cft  très  -  petit  ^  ou  ,  pour  parler  plus 
cjorreâeoient  i  il  en  eft  très  -  peu  de 
connus  jùfqu  a  préfènt  >  qui  paroiflenc 
aire  baodc  à  pan  :  tels  font  certains  poiP 
fons^  à  ia  tête  defquék  on  doit  ranger 
1^  torpille  y  qui  donnent ,  fans^  être  frottés^-'  . 
&  fans.  êQ[e  plongés  (lanS  k  fphère  d'ac*^ 
tivité  des  corps  éledrifés  >  des  (îgfies 
non  équivoques  d'une*  éleôricîté  per'aiâ- 
nente  &  naturelle;  Nous  en  parlerons! 
dans  un  article  à  part  à  la  fin  de  cet  Ou* 
vjragé.      •  - 

•  (  7  )  Nous  obferverons  id  ^  par  rapport     oK«ra. 
aux  corps  de  la  premiète  clafie ,  ceux  ^wûon V*- 
que  nous  ayons  nompiés  idie'éleihiquès  ^^^^^ 
que  non -feulement  îl^  font  '  fufceptibles 
de  s'éledrîfer  par  k  frettement,   mai» 
ehcore  par  communication^  Les  effets 
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de  la  bouteille  de  Leyde  ,  que  nous 
expoferons  dans  la  troifième  Seôion  y  eit 
fourniront  une  preuve  inconteftable  :  mais 
ils  diffèrent  des  corps  an-éleâhujues  ^  de 
ceux  qui  ne  reçoivent  une  furabondance 
de  fluide  éleârique  que  par  communia 
cation  y  en  ce  que  ceux-cî  tranfméttenc 
avec  la  plus  grande  facilité  Téieflricité 
qu'on  leur  communique^  à  d  autres  corps 
fiifceptibles  de  la  recevoir  comnne  eux 
par  voie  de  communication  ;  tandis  que 
les  corps  idioréleâriques  confervent  & 
cetiennent  celle  qu'ils  reçoivent  par  cette 
même  voie;  &  c.efl  une  propriété  fin* 
gulière  dins  les  corps  idio  -  éiedriques  y 
dont  on  a  fu  tirer  le  plus  grand  parti. 

Cette  différence  bien  entendue  entre* 
ces  deux  efpèces  de  cprps  a  fait  donner 
par  quelques  -  uns  aux  corps  an  -  éleâri^ 
ques  le  nom  de  conduSleurs  de  t éleSlricité  ^ 
&  aux  corps  idio  *  éieâriques  celui  de 
non  -  conduâteurs  ;  &  quoique  ces  déno- 
minations nous  paroiflfent  très  *  propres  ^ 
nous  n'en  ferons  point  ufage  ^  pour 
nous  fervir  par  préférence  des  dénomina- 
tions  les  plus  accréditées. 
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(  8  )  Nous  obfervcrons  encore  •   paï  ,  seconde 

-,  *        obiervacion 

rapport  aux  corps  idio-éle^riques ,  qu'ils  fur  ic$  corpt 
ae  le  font  point  tous  au  même  degré,  ques. 
Les  obfervations  du  D.  Gilbert ,  que  nous 
avons  rapportées  ci-deiTus  (4)  >  en  four- 
niiTent  Tuffifamment  la  preuve  :  mais 
comme  il  importe  à  celui  qui  veut  fe 
livrer  à  Tétude  de  Téleâricité ,  de  con- 
noître  les  corps  qui  font  les  plus  pro-« 
près  à  répondre  à  fes  defirs  y  nous .  cb* 
ièrverons  qu'on  donne  la  préférence  & 
qu'on  range  à  la  tête  des  corps  idio« 
éleâriques  toutes  les  pierres  précieufes 
tranfparentes  ^  demi-tranfparei^tes  ou  opa< 
ques^  telles  que  les  diamans  ^  les  faphirs^ 
Fefcarboucle  y Topale^  laméthyfte^  6cc.  ; 
viennent  enfuite  Içs  fubftances  y  qu'pn 
préfère  néanmoins  pour  l'ufage  ordinaire 
de  ces  fortes  d'expériences ,  les  cryf- 
taux  y  les  glaces  y  les  verres  de  toute 
efpèce,  &  toutes  les  fubftances  vitri- 
fiées y  telle  que  la  porcelaine.  Il  y  a 
néanmoins  un  choix  à  faire  entre  ces 
dernières.  Les  cryftaux  d'Angleterre  font 
en  général  plus  idio-téieâriques  que  les 
nôtres  ;  6c  c'étoit  une  obfervation  im-« 
portante  à  faire  >  lorfque  nous  ne  con- 

B  ^ 
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noiifions  point  encore  les  nouveaux  ap*^ 
pareils  dont  nous  ferons  mention  plu9 
bas^  &  que  nous  étions  obligés  de  nous 
fervir  de  globes  ou  de  cylindres  qu'on 
Êiifoit  tourner  rapidement  fur  leur  axe  : 
mais  depuis  que  nous  avons  fubflitué 
des  plans  de  glace  à  ces  fortes  de  vai(^ 
féaux ,  le  choix  des  cryflaux  nous  devient: 
indifférent  à  cet  égard. 

On  a  cru  pendant  quelques  années^ 
èC  nous  avons  nous  -  mêmes  donné  dans 
cette  erreur  ^  que  les  glaces  d'Angleterre 
étoient  préférables  à  celles  que  nous 
tirons  de  nos  Manufeâures  ;  qu  elles 
étoient  plus  idio-éleûriques  :  mais  l'ex- 
périence nous  a  appris  que  nos  glaces 
foufflées  de  Cherbourg  ne  leur  cédoient 
en  rien.  Elles  n*ont  que  le  feul  défavan- 
tage  d'être  très^minces  ,  &  conféquem^* 
'  ment  de  s'échauffer  promptement  entre 
les  couffins  ;  alors  l'éleâricité  devient 
plus  languifTante  :  mais  on  la  rappelle 
tellement  avec  un  peu  d'amalgame  ; 
&  cet  inconvénient  ne  fe  fait  remar^ 
quer  que  dans  les  circonfîance$  où  on 
eft  obligé  de  foutenif  pendant  long-tems 
la  rotation  de  la  glace  >  ce  qui  arrive  aflcz 
rarement* 
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Les  glaces  de  Saint  ^  Gobin  font  plus 
épaîffes  &  foutîennent  mieux  l'cfFort  de 
la  rotation  ;  mais  elles  font  ordinaire-^ 
ment  moins  idio-éleftrîques.  J^en  ai  ce- 
pendant trouvé  qur  ne  le  cédoient  ea 
rien  aux  glaces  de  Cherbourg^  &  qui 
étoient  idio-éleâriques  au  fuprêmc  de- 
gré :  mais  elles  font  rarement  douées  de 
cet  avantage  ;  ce  qui  dépend  de  teuc 
qualité  &  des  proportions  des  matériaux 
qui  entrent  dans  leur  compofition.  Plus 
il  y  entre  en  effet  de  chaux  métallique  ^ 
moins  on  y  fait  entrer  d'alkali  y  &  plus 
,  la  glace  eft  fufceptible  d^éleâricité. 
Malgré  Tétat  de  combinaifon  dans  lequel 
les  fels  alkalis  fe  trouvent  dans  les 
glaces  j  8c  en  général  dans  les  fubftances 
vitrifiées  ,  il  paroît  qu  elles  font  d'au- 
unt  plus  fufceptîbles  d'être  attaquées 
par  Fhumidité^  que  ces  fels  entrent  en 
plus  grande  proportion  dans  leur  compo* 
fition.  Je  ne  fuis  pas  le  premier  qui  ait 
fait  cette  obfervation.  Le  célèbre  If^aitz 
recommande  particulièrement  pour  Té- 
leÛricité  ,  les  verres  dans  lefquek  il  en- 
tre peu  de  fels  >  &  qui  ont  été  '  long* 
tems  expofés  à  Taétion  d'un  grand  feu. 
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Il  penfoit  donc  que  ces  fels  confcrvoîent 
encore  la  faculté  d  attirer  Thumidité  de 
l'air.  Or ,  nous  verrons  par  la  fuite  que 
rien  ne  nuit  plus  à  la  production  des 
phénomènes  éleâriques  que  Thumidité 
qui  règne  dans  Tatmofphère  >  Ôc  parti- 
culièrement celle  qui  s'attache  aux  ap- 
pareils. 

Quoique   tous  les   appareils  a£luels 
foient  faits  avec  des  plans  de  glace  y  & 
qu  on  n'emploie  plus  ni  globules  ni  cy- 
lindres de  verre  dans  la  conftruûion  de 
ces   fortes   de  machines ,  il  feroit  im- 
portant néanmoins  de  connoître  les  ef- 
pèces  de  verres  les  plus  idio-éleftriques. 
Us  font  plus   propres    à  ifoler^   &  ils 
reçoivent  en  même  tems  une  plus  forte 
éleâricité  >   lorfqu  il   s'agit  de   la  leur 
tranfmettre  par  voie  de  communication. 
Plufieurs  célèbres  Phyficiens  éleûrifans  , 
font  grand  cas  du  verre  blanc  de  Bre- 
tagne ;  d'autres  préfèrent  le  verre  jaune 
de  Bohème.  Le  célèbre  Holman  recom- 
mande particulièrement  les  verres  com- 
muns colorés  tirant  fur  le  jaune  9  fur  le 
verd  ou  fur  le  noir.  L  expérience  dé- 
montre en  effet  que  le  gros  verre.uoir. 
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tiont  on  fait  les  bouteilles  à  Sève ,  eft 
puiflamment  éleûrique.  M.  Boze  fait  un 
cas  particulier  des  ballons  de  verre  qid 
ont  fervi ,  dans  les  Laboratoires  de  Chy- 
mie  ^  à.diftiller  des  acides  minéraux^ 
&  qui ,  par  ce  moyen ,  ont  étë  expofés 
pendant  long-tems  àTaâion  d'un  feu  très- 
violent. 

L'opinion  de  M.  Boze  me  paroît  affez 
bien  confirmée  par  une  obfervation  que 
je  tiens  de  M.  le  Marquis  de  Courtan- 
vaux.  îl  m'a  affuré  que  lorfqu'il  faifoit 
iifage  de  globes  pour  faire  des  expériences 
fur  Téledricité,  &  que  le  globe  quîl 
avoit  fait  monter  ne  lui  paroiflbit  point 
affez  fortement  éleârîque  y  il  lui  procu* 
Toit  cet  avantage  ^  en  lé  faifant  féjourner 
pendant  un  jour  ou  deux  dans  un  four  ^ 
&  que  cette  expérience  lui  avoit  réuffi 
plufieurs  fois  fur  différens  globes  qu  il 
avoit  fournis  à  cette  épreuve. 

On  doit  ranger  dans  la  féconde  claffe 
des  corps  îdio^éleâriques ,  plufieurs  pier- 
res^ ,  telles  que  les  plâtres ,  les  bélem- 
Dites  ^  *6ccy  les  réfines  terreftres  dures  ^ 
foît  qu'elles  foient  pures,  foit  qu'elles 
foient  mêlées  de  terres  ^  comme  le  bî-* 
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tumc  de  Judée,  le  foufre  ,  &c. ,  la  plu* 
parc  des  fels^  tels  que  l'alun^  le  fel 
gemme,  &c. 

Viendront  après ,  les  végétaux  defTé* 
elles,  tels  que  les  bois,  les  cordes  de 
chanvre,  les  fils  de  lin,  le  coton,  le 
papier  ^  les  feuilles  des  arbres  s  vertes  ou 
sèches ,  les  refînes  qui  découlent  des 
arbres ,  telles  que  lencens  ^  la  gomme 
élémi,  lorfqu'elle  efi  ancienne  ,  la  poix  ^ 
le  fucre  cryflallifé  ,  ôcc. 

Quoique  nous  ne  donnions  aux  vé* 
gétaux  que  le  dernier  rang  dans  la  fé- 
conde claiTe  des  fubilances  idio*éle3ri« 
ques,  &  qu*effe£Uvement,  aies  cohfidérer 
dans  Tétat  où  on  les  trouve,  ils  ne 
méritent  que  cette  place  >  on  peut  néan- 
moins les  rendre  plus  fufceptibles  de 
cette  vertu  par  des  moyens  particuliers. 
Le  Père  Ammerfin  nous  afïure  que  le 
bois  defTéché  .  au  four  ^  au  point  de 
noircir,  fans  cependant  être  brûlé,  de- 
vient quelquefois  fufceptible  d  une  plus 
forte  éle£lricité  que^  le  verre .:  mais  il 
veut  '  qu'outre  cette  deflîcatioo  indif- 
penfable ,  on  ait  foin  de  le  faire  frire 
dans  Thuile,  Il  recommande   en  outre 
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qâe  Thuile  qu'on  veut  confacrec  à  cet 
ufage  foie  (iccative.  Si  on  v«ut  cepen-; 
dant  éviter  cette  dernière  opération  ^ 
qui  pourroit  devenir  incommode ,  lorf*- 
qu'il  s^agiroit  de  frire  des  morceaux  dé 
bois  d  une  certaine  longueur  ^  il  fufEri 
de  les  couvrir  d'une  enveloppe  qui  n6 
puifTe  permettre  à  Thumidité  de  les  pé« 
nétrer*  Il  eft  probable  que  le  Père  Am- 
merjin  a  été  plus  heureux  que  ceux 
qui  ont  fuivi  après  lui  fa  méthode.  On 
eft  bien  ^parvenu  5  à  la  vérité  ^  par  fon 
procédé^  à  augmenter  la  vertu  idio- 
éleûrique  de  quelques  morceaux  de  bois  : 
mais  perfonne  n'afFure  ,  comme  lui  $ 
qu'on  Taie  augmentée  au  point  de  ren^ 
dre  un  morceau  de  bois  ainfî  préparé 
plus  idio^éleârique  que  le  verre.  Il  y  a 
plus  ;  nous  avons  obfervé  ^  &  même 
plufieurs  fois  ^  que  ces  fortes  de  boi^ 
ne  confervoîent  point  long-tems  la  vertu 
qu'on  leur  communiquoit  par  le  defsè^ 
chemént  le  plus  exaâ  ^  &  après  les  avoir 
fait  ftire  avec  foin  dans  t'huile  la  plus  fie* 
Cative« 

On  doit  enfin  ranger  dans  la  dernière 
claiFâ  des  corps  éleârifables  par  frotte- 
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ment  les  différentes  parties  des  corps 
tirés  du  règne  animai  dont  nous  avons 
fait  mention  ci-defTus  {$).  Si  la  plupart 
de  ces  fubflances  donnent  quelquefois 
des  fignes  manifefies  d'un  pouvoir  idio- 
iéleârique  plus  puifTant  que  pluHeurs  de 
celles  que  nous  avons  rangées  dans  la 
féconde  claflc ,  on  ne  peut  en  tirer  le 
même  parti ,  &  les  employer  auffi  coni- 
modément  que  ces  dernières  pour  Tufage 
ordinaire  des  expériences  ;  &  c'efl:  la 
laifon  pour  laquelle  nous  ne  les  met- 
tons qu'au  dernier  rang  parmi  les  fubt 
tances  idio-éledriques.  On  doit  cepen- 
jdant  diilinguer  la  foie  parmi  ces  fortes 
de  fubftances  :  elle  eft  plus  îdio  -  élec* 
trique  que  les  autres;  &  on  tire^  comme 
nous  lobferverons  par  la  fuite,  le  plus 
grand  parti  de  cette  faculté  y  pour  la 
commodité  des  expériences  qu'on  fe  pro» 
pofe  de  faire. 
Troîficmc  (p)  Avaut  de  terminer  cet  article, 
nous  croyons  devoir  taire  obicrver  quel- 
ques diftinâions  qu'on  a  voulu  intro- 
duire en  différens  tems  relativement  à  la 

De  féieari- vertu  éledrique. 

îélcLf?*  .  Feu  M,  Dufay,   l'un  des   premîers^ 
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Phyficiens  qui  fc  foit  appliqué  >  en  France, 
à  faire  des  expériences  &  des  recherches 
fur  réieûricité,  crut  que  cette  vertu  étoit 
efTentieliemenc  différente  dans  certains 
corps  ;  qu'il  exiftoit  dans  la  Nature  deux 
efpèces  d'éleâricité ,  qu'il  diftingua  en 
électricité  vitreufe  &  en  éleûricité  réfi- 
neufe.  ' 

Voici,  en  peu  de  mots,  ce  qui  lui 
donna  lieu  d'établir  cette  diftinâion. 
Ayant  frotté  un  tube  de  verre  pour  le 
rendre  éieârique,  &  pour  lui  faire  at* 
tirer  des  corps  légers ,  il  frotta  dans  le 
même  tems  un  morceau  de  gomme  co- 
pal  ,  âc  l'ayant  rendue  éleârique  ,  il 
s'apperçut  qu'elle  attiroit  \ts  corps  légers 
que  le  tube  repouffoit,  &  alternative- 
ment. Or,  comme  cette  expérience  lui 
réuflit  conftammentde  la  même  manière, 
chaque  fois  qu'il  la  répéta ,  il  conclut 
que  l'éleâricité  de  la  gomme  étoit  dif- 
férente &  même  oppofée  à  celle  du  tube. 
Il  éprouva  là  même  chofe  lorfqu'il  élec- 
trifa  du  foufre  &  différentes  fubftances 
réfmeufes ,  &  qu'il  compara  leurs  effets 
à  ceux  du  tube  de  verre  éleftrifé. 
'    M.  Dtfay  fe  crut  donc  en  droit  de 
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dîftinguer  deux  efpèces  d'éledricité  :  Tune 
qu'il  nomma  vitreufe  ou  vitrée  >  &  qui 
appartient  à  toutes  les  fubftances  vitri« 
fiées  ^  &  à  la  plupart  des  corps  que  nous 
avons  rangés  dans  la  clafTe  des  corps 
idio-éleâriques  ;  l'autre  qult  appella  r/<- 
fineufe,  &  qui^  fuivant  ce  célèbre  Acadé- 
micien^ eft  propre  au  foufre  ^  aux  gommes 
&  aux  réfines  de  toute  efpèce. 

Si  M.  Dufay  fe  trompa  dans  cette 
diilinâion  j  puifqu  il  n'exîde  effeâive*- 
ment  qu'une  feule  &  unique  e(pèce 
d'éieâricité  ^  comme  nous  le  démontre^ 
xons  y  lorfque  nous  exporecoos  les  efFets 
de  celle  qu'il  appelloit  réfineufe,  eapar«*> 
lant  de  la  découverte  de  M.  t^olta  ^ 
cetce  diftinâion  n'étoit  cependant  pas 
fans  fondement.  Des  effets  auffi  oppofés 
que  ceux  qui  fe  manifeftoient  entre  Télec» 
tricité  des  fubftances  vitrifiées  ôc  celle 
des  fubflances  réTineufes  ^  démontroient 
manifedeitient  que  ces  fubftances  étoient 
dans  des  états  bien  difFérens  d'éleâri* 
cité  :  mais  ils  ne  démontroient  point  >  à 
la  vérité  ^  que  le  fluide  éieûrique  ou 
la  matière  éleârique  fût  efFcntieliement 
différente   dans  ces    deux    efpèces   de 
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fubftances,  L*Abbé  Nollet  y  Contempo- 
rain de  M.  Dufay  y  avoit  bien  fenti  cette 
dernière  vérité  ;  ôc  tout  perfuadé  qu'il 
étoit  des  faits  fur  lefquels  cette  diftinc- 
tion  étoit  établie ,  il  ne  put  fe  déter* 
miner  à  admettre  deux  e/pèccs  d'élec* 
tricité.  Les  progrès  delà  fcience  n'étoient 
point  encore  afTez  avancés  pour  qu'ils 
pufFent  l'un  &  l'autre  découvrir  la  caufc 
de  ces  phénomènes  furprenans  ?  ôc  il  fe 
pafia  bien  des  années  avant  qu'on  fôt  à 
portée  d'en  rendre  raifon. 

Si  cependant  M*  Difay  y  qui  ne  (è 
fervoit  que  du  tube  de  verre  pour  faire 
fes  expériences  9  eue  eu  à  fa  difpofition 
ou  eut  imaginé  de  les  répéter  avec  un 
tube  de  vetre  ou  de  cryftal  dépoli  ^ 
t'eil-à-dire^  Amplement  douci^  il  eût 
obferv^  que  ce  tube  étant  frotté  fe  fût 
comporté  de  la  même  manière  que  les 
fubftances  réfmeufes  éleârifées  fe  corn* 
portent  relativement  à  un  tube  de  verre 
ordinaire  ;  6c  fans  pouvoir  encore  a(fi« 
gner  lacaufede  cette  difiiérence.^  il  eût 
au  moins  compris  que  fa  diftinâion  étoit 
faufle.  Mais  l'explication  de  ce  phéno^ 
mène  tenoit  à  de  nouvelles  découvertes 
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réfervées  à  des  tems  plus  éloignés»  Il 
falloit  que  le  hafard  nous  procurât  d'à-* 
bord  la  connoiflance  des  effets  de  la 
bouteille  de  Leyde  ,  &  qu'on  parvînt 
eniuite  à  connoitre  le  méchanifme  de 
cette*  expérience.  Il  falloit  qu'on  eût  dé- 
couvert auparavant  que  fi  on  peut  aug- 
menter la  quantité  naturelle  d'éleûricité 
qui  réfiJe  dans  les  corps  >  on  peut  éga- 
lement 'leur  enlever  une  portion  de  Té- 
leftrîcité  qui  leur  eft  propre.  Il  falloit 
en  un  mot  qu'on  connût  ce  que  nous 
appelions  y  d'après  les  découvertes  du 
jy.  Franckliny  éleÛricité  pofttive  ècéleâtri^ 
cité  négative  y  qui  ne  font  point ,  comme 
nous  le  démontrerons  ailleurs ,  deux  ef- 
pèces  différentes  d'éleâricité^  mais  bien 
deux  états  différens  d'éleârfcité  y  dans 
lefquels  tous  les  corps  peuvent  fe  trou* 
ver. 

Uerreur  de  M.  Dufay  ne  venoît  donc 
ni  de  fa  manière  de  voir ,  ni  d'aucune 
prévention  pour  un  fyftême  qu'il  eût 
adopté.  Il  étoit  même  mieux  fondé  à 
tomber  dans  cette  erreur  ^  &  à  admettre 
deux  efpèces  différentes  d'éleâricité  que 
ne  le  font  plufieurs  Fhyficiens  a£luels  ^ 
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qtoi  admettent,  depuis  quelques  années >    De  i-flcc 
deux  nouvelles  efpèces  d'élearicité  ,  dif-  S1.Var!ï: 
férentes,  difent-ils,  dans  leur  origine  ou*^*^** 
dans  leur  manière  de  naître    &  de   fe 
produire,  ainfi  que  par  Tintenlité  de  leurs 
effets  :  Tune ,  qu'ils  appellent  naturelle  ; 
&  c'eft  celle  y  fuivant  eux  ,  qui  s'excite 
d'elle-même,  fans  notre  participation, 
dans  ratmofphère  terreftre  par  des  caufes 
qui  nous  font  encore  inconnues  ;  l'au- 
tre >  qu'ils  nomment  artificielle  }  &  c'eft 
celle  que  nous  produifons  à  volonté  par 
le  frottement  de  certains  corps  ou  par 
quelqu'autre  préparation  particulière. 

Or,  pour  peu  qu^on  réfléchiffe  fur 
cette  diftinâion  ,  on  verra  combien  peu 
elle  eft  fondée  fur  la  nature  de  la  chofe , 
puifque  ceux  qui  l'admettent  convien- 
nent eux-mêmes  unanimement  que  l'élec- 
tricité ,  qu'ils  appellent  naturelle ,  celle 
qui  s'excite  dans  l'atmofphère  ,  qui  pro- 
duit la  foudre ,  &  quantité  d'autres  mé- 
téores qu'il  faut  néceffairemenc  rapporter 
au  même  principe ,  eft  de  même  nature  , 
&  ne  diffère  de  celle  qu'ils  appellent 
aTtifîcielle  que  par  fon  intenfité  &  la 
grandeur  de  fcs  effets*  Cette  diftinftion 
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eft  donc*tout-à-faic  inutile ,  pour  ne  pas 
dire  défeâueufe  y  puifqu  elle  pourroic 
induire  en  erreur  ceux  qui  ne  faifirbient 
point  avec  aiTez  de  préclHon  le  fonde- 
ment fur  lequel  elle  feroit  appuyée. 
Nous  ne  reconnoîtrons  donc  quune 
feule  efpèce  d'éleâricité  ^  unique  dans 
fon  principe  y  un  feul  fluide  éleârique 
univerfellement  répandu  dans  l'univers 
matériel  9  fufceptible  d'être  accumulé  plus 
ou  moins  abondamment  dans  les  corps  ^ 
ou  den  être  enlevé  félon  différentes 
proportions  &  par  des  moyens  que  nous 
indiquerons  par  la  fuite.  Mais  pour  être 
plus  à  portée  de  faifir  ces  moyens  y  il 
faut  avoir  une  idée  fufEfante  des  prin- 
cipaux appareils  dont  on  fait  ufàge  dans 
ces  fortes  de  phénomènes.  Ceft  le  fûjet 
dç  larticle  fuivant» 


Article     XI. 

Des   ApparMs    éleâfriques. 

(lo)  Quoique  depuis  nombre 
d'années  la  plus  grande  partie  des  Phy- 
fîciens  éle£trifans  ait  renoncé  aux  anr 
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ciens  appareils  ^  &  ait  adopté  la  nou* 
velle. machine  éleârique  faite  d'un  plan 
de  glace  mobile  fur  fon  axe  ,  nous 
croyons  devoir  donner  une  idée  des 
premiers  ^  &  de  la  manière  félon  laquelle 
ils  fe  font  fucceflivement  perfeÔionnés 
à  mefure  que  nos  connoilTances  fe  font 
accrues.  Ce  détail  y  qui  fera  fuccinâ^ 
fera  fans  doute  plaifir  à  ceux  qui  vien- 
dront après  nous  y  &  qui  ne  retrouveront 
peut-être  plus  aucun  veflige  de  ces  fortes 
d'anciens  appareils. 

(  î  I  )  On  fit  ufage  pendant  long-tems  Des  nbct 
&  on  fe  fert  encore  très-favorablement"^^*"*" 
pour  quantité  d'expériences  ,  d'un  fimple 
tube  de  verre  de  trois  à  quatre  pieds 
de  longueur  &  de  douze  à  quinze  lignes^ 
de  groffeur,  qu'on  frotte  avec  la  main, 
&  un  morceau  de  papier  fec.  On  en 
tireroit  encore  un  meilleur  parti  5  &  il 
s'éleâriferoit  plus  puiflamment ,  fi  on  le 
frottoît  >  &  toujours  du  même  côté  ,  ou 
mieux  dans  le  même  fens  avec  un  morceau 
de  chamois. 

Pour  conferver  un  tube  de  cette  ef-  Mmièred© 
pèce  en  bon  état  &  propre  à  produire  ver.  ^ 
tout  l'effet  qu'on  en  peut  attendre  ^  il 


9^ 
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ne  faut  pas  le  laifier  expofé  aux  intem-^ 
péries  de  lair^  ni  fe  charger  des  corps 
étrangers  &  des  mal-propretés  qui  volti- 
gent &  flottent  continuellement  dans, 
ratmofphère.  Il  faut  le  renfermer  dans  un 
tiroir  y  ou  mieux  le  garder  dans  un  écuidç 
carton  garni  de  flanelle. 

Hauxfhée  fat  le  premier  qui  y  dès  le 
commencement  de  ce  fiècle  ,  fe  fervit 
d  un  tube  de  cette  efpèce  pour  faire  fes 
expériences  ;  &  il  imagina  qu'elles  fe- 
r oient  encore  plus  fenfibles ,  en  em- 
ployant un  vaîfleau  de  verre  qu  on  pût 
frotter  plus  commodément  qu'un  tube. 
Origine  des  On  peut  fixer  à  cette  époque  Forigine 
des  globes  éleûriques^  quoiqu'à  pro- 
prement parler  elle  doive  remonter  un 
peu  plus  haut ,  puiCqu  Otto  de  Guericke  > 
dont  nous  parlerons  ailleurs  y  s'étoit 
fervi ,  plufîeurs  années  auparavant  y  d'un 
globe  de  foufre  pour  répéter  ces  fortes 
d'expériences, 

A  l'exception  de  plufieurs  expériences 
très-curicufes  faites  dans  le  vuide>  Hatix-- 
jbée  ne  tira  pas  de  fon  globe  de  verre 
tout  le  parti  qu*il  en  efpéroit  ;  &  on 
voit  y  par  le  détail  des  expériences  qu  il 
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9^  confignées  dans  les  Trânfadions  pbi« 
lofophiques ,  qu'il  en  revint  à  fon  tube  f 
comme  à  un  appareil  plus  fimple  ,  quoi- 
que plus  pénible  à  frotter. 

Ce  fut  fans  doute  cet  inconvénient  ^ 
la  fatigue  qu'on  éprouve  à  frotter  un 
tube  pendant  quelque  tems  >  &  la  per- 
fuafion  bien  fondée  qu'un  globe  artifte- 
jiient  monté  devoit  produire  beaucoup 
plus  d'effet  qu'un  tube  ^  qui  engagèrent^ 
en  I7JO,  M,  Bofe  ,  célèbre  Profeffeuc 
de  Philofophie  à  \7ittemberg  y  à  aban«- 
donner  le  tube  &  à  fe  fervir  d'un  globe 
de  verre.  Il  ne  fut  cependant  pas  le 
premier  qui  eût  profité  de  l'idée  de  M^ 
Hauxjbée.  M.  Hanfen  ,  Profeffeur  de  Phy- 
fique  à  JLéipfic ,  avoit  déjà  employé  cette 
méthode  avec  le  plus  grand  fuccès.  Il 
faifoit  tourner  fon  globe  horizontale- 
ment par  le  moyen  d'une  roue.  On  trou* 
yera  la  defçription  de  fon  apparçil  au 
commencement  defes  Ouvrages,  pu^ 
bliés  par  les  foins  de  M.  Gottfched^  fous 
le  titre  :  Nov.  Profp.  in  Hifi.  EleSiricitatis. 
M.  If^olf  fit  même  copier  y  quelque  tems 
après  y  '  la  machine  de  M.  Hanfcn  >  &c 
s'^n  fer  vit  très-avantageufement  :.  mais 
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ce  ïlîrent  les  expériences  eurieufes  que 
M.  Bofe  publia ,  qui  déterminèrent  les 
Phyficiens  à  fe  fervir  de  globes.  On  fut 
encore  cependant  quelques  années  en 
^France  fans  imiter  cette  pratique  ;  & 
l'Abbé  NoHet'ÎMt  un  des  premiers  qui 
Remploya  avec  le  plus  grand  fuccès. 
Plein  de  génie,  fur -tout  pour  la  conf- 
truâion  des  machines  ,  il  en  conftruîfit 
une  à  laquelle  il  donna  la  plus  grande 
folidité ,  toute  Télégance  poffible ,  & 
toutes  *  les  commodités  qu'on  pouvoit 
-defirer  dans  une  machine  de  cette  efpèce. 
En  voici  la  defcription  telle  qu'il  Ta 
-donnée  lui-même  dans  fon  Ouvrage  in- 
titulé :  EJfai  fur  PéleSiricité  des  cor^s^ 

Dcfcrîpnon         {  l  7.)     k^  y  ub   {PL    l  y    Fig.     \  )    foUt 

^c  lîear^uê  <3eu^  pièces  de  bois  de  chêne  qui  ont 
^^^^J[^^^^  chacune  fept  pieds  de  longueur,  &  quar- 
rées,  fur  trois  pouces  de  face  ;  elles  por- 
tent chacune  trois  montans  C,  D ,  E^ 
c^  d,ep  qui  font  afferablés  haut  &  bas> 
à  neuf  pouces  de  diftance  Tun  de  lautre, 
par  des  traverfes /  dont  deux  F,  G,  ex- 
cèdent de  quatre  à  cinq  pouces  de  cha- 
que côté ,  pour  donner  de  Tempattement 
à  la  machine* 
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Les  quatre  montans  longs,  favoir  C ,  D, 
c,  dj  ,portent  en  haut  deux  pièces  H,  I, 
hy  iy  qui  ont  quatre  pieds- huit  pouces  de 
longueur,  &  qui  forment,  avec  les  tra^ 
verfes  des  .montans ,  une  efpèce  de  chafr 
fis,  qui  a  en  dedans  quatre  pieds  deuJt 
pouces  de  longueur  6c  neuf  pouces  de 
largeur. 

'  Les  deux  montans  E,  e^  aflemblés  en 
haut  par  une  traverfe  qui  excède  d'en^ 
TÎron  treize  pouces  d'un  côté  feulement 
•MN  (Fig^  2) y  portent  aufli  deux  plè*- 
cesK,  L ,  qui's'aiTembient  dans  les  deux 
montans  du  milieu  D ,  J  (  Fig.  i  ). 

Sur  ces  deux  dernières  pièces ,  on  éta- 
blit une  table  chantournée ,  repréfentée 
(  Fig»  3  )  ;  &  >  pour  lui-  donner  plus  de 
folidité,  on  foutient  la  travarfe  excé- 
dante M  N  (  Fig.  2  )  par  une  confole  O^ 

Au  bas  de  ce  bâti,  on  peut  pratiquer 
entre  les  quatre  grands  montans,  deux 
fonds  à  fept  ou  huit  pouces  de  diilance 
Tun  de  l'autre ,  &  remplir  cet  çfpace 
par  un  tiroir,  qui  fervira  à  placer  les 
tubes,  les  barres  de  fer  &  autres  inftru-: 
mens  dépendant  de  la  machine. 

On  élèvera  aufli  dans  )e  milieu,  de 

Ca 
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partôc  d autre,  un  montant  YZ^  qui 
<empêcheta  les  pièces  HI,  ht  de  plier 
fous  le  poids  de  la  roue  ;  &  on  pourra, 
il  on  veiit^  jemplir  les  angles  des  quarrés 
avec  des  pièces  de  bois  découpées  ^  qui 
ferviront  d'ornement. 

Les  deux  pièces  H I ,  A  î ,  portent  au 
milieu  deux  efpèces  de  focles  entaillés 
pour  recevoir  Taxe  de  la  foue,  &  cet 
axe  efl:  retenu  de  chaque  côté  par  deux 
roquilles  dé  cuivre  (  Kg-.  4  ).  La  première 
«ft  noyée  dans  le  boîs>  6c  Tautre  s'applique 
pardelTus  y  &  s'arrête  pat  le.  moyen  de 
deux  longues  vis  de  fer  qui  traverfent 
le  focle  &la  pièce  HI ,  &  qui  fe  ferrent 
fortement  avec  des  écrous. 

La  coquille  fupérieure  doit  être  percée 
>au  milieu  i  pour  recevoir  de  l'huile  quand 
il  en  eft  befoin. 

La  partie  de  Taxe  qui  tourne  dans 
chaque  paire  de  coquille ,  doit  être  bien 
arrondie  &  bien  adoucie  ;  &  lextrémité 
de  cette  partie,  du  côté  de  leflieu,  doit 
avoir  un  épaulement  y  afin  que  la  roue  fe 
-contienne  toujours  dans  fa  place. 

Les  bouts.de  laxe,  qui  reçoivent  les 
manivelles,. font  des  quarrés  Vifs ,  donc 
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chaque  côté  a  tieuf  à  dix  lignas  >  6c  le 
levier  de  chaque^manivelle  a.envkoadix 
pouces  de Jongueiir.        :  ;'J  .  i 

Les  globes  font  mont^si  çntre  .deu» 
poupées  à. pointes  (  Fig».  jl)  >  dont  une^ 
celle  qui  ponte la^pqinte  finbj,  bAizttèté'a 
à  demeure  fur  k^^tahletterçi l'avare  ^-rqai 
porte  lar  pointe  à  vis^.gliffe  dans  unerai* 
irare  à  jour ,  âc-Varrête  parole  :  moyen 
d'une  groffe  "vis  qui  lui  fert  tIc  ^«eue^  x 
:  La  tablette^  ainfiJcKargée^efba  globe  ^ 
fe  place :fiii  la  tablé  chantoar]iéi7(Ffj^.  3  )> 
fur  iàquelie^ elle. ié^  méuv  eA^'av^nt  & 
en  arrièie >  pofir  tendre  les'cordes^autant 
cpl'idr'en  eil  i>eibrn.  £lle/éfi:  guidée  par 
deiix  tringles  de -Eois  F  p  fQ^qi  îjui  en* 
trencxians^lestlpiix  entailiesRr^i(  Fig.  ^  )f 
&;  elle  s'arrête  :pai  une  grofle  vis  S>  qui 
traverfe  la  ^  tablette  de  la  table*  Ceft 
pour  cela  qvi'on^  a  fait  la  rainure  T  Ôc 
i  ouverture  quarréeV  (  Eg.  3  ),  qui  laiffent 
)a  liberté  de  tourner  Técrou  X  de  la  pou-: 
péeàvis(%,  j). 

Quand  il  fera  queftion  de  faire  tour- 
ner deux  globes  à  la  fois ,  il  faudra  en 
avoir  un.fecond  monté  de  la  même  ma* 
nîère  que  celui  de  la  (  Fig.  s  )  y  qu  oïi 
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placera  fur  lia  même  tatktte  (Fig*.  3)f 
enfaifant  pafler  la  vis  S  par  la  ramure  T^ 
&  alors  on  placera  la  corde  comme  il  eft 
repréfenté  (  Tîg.  S).    ^ 

Il  faut  que  la  corde  foît  de  boyau  i 
s'il  eftpôfl^blc,  &  qu'elle  n'excède  pas 
la  groffeur  d'une  médiocre  plumeà  écrire. 
-  Il  faut  avoir,  attention  que  les  gorges 
de  la  grande  roue  &  des  poulies  foient 
crejufées  en'angle ,  naais  en-angle  tiiî'peu 
émbu (Té*  ou  arrondi  xlans  le  fond  ^  de 
manière  que  4a'  corde  foit  un  peu  pinoééà 
otferva-      (  i5).On  voit ,  d apiès  la  defcnptioii 

tîon  fur  cette    «  •  t  •  »  •  • 

machin*,  dc  cettc  machme  ,  qu  on  peut  imprimée 
au  globe  qu'elle  fait  motivOir  un  naou^ 
vement  de  rotation  aflîez  rapide  ;  &vricn 
n  empêche  ♦  même  d'augmenter  encore 
la  rapidité  de  cette  rotation  >  en  aug^ 
mentant  le  diamètre  de  Ta  roue.  Celles 
des  machines  de  TAbbé  Nollet  avoient 
ordinairement  quatre  pieds  :  mais  jt 
les  avois  augmentées  d'un  pied  >  &  y^ 
trouvois  non-feulement  l'avantage  d  une 
plus  grande  rapidité  j  mais  encore  plus 
de  facilité  à  les  faire  mouvoir.  Elles 
avoient  >en  terme  d'Ouvrier  ;  plus  à^abati 
tage. 


nven- 
tioaciu  couT- 
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Pour  faire  ufàge  d&  là  machine  de 
YAhhé  Nollet  y  il  falloit  emprunter  le 
fecours-  de  deux  perfonnes  :  l'une  occu<- 
pée  à  la  roue ,  &  la  féconde  à  frotter 
le  glohe  avec  les  deux-  mains,  comme 
\\  eft  repréfenté  par  la  figure  n?ême  de 
fa  machjine.  Mais  en.  profitant  de  l'ia»- 
vencîon  de  M,  U^inkler ,  ei>  adootant  .^«  f^ 
un  CQViflinet  pour. frotter  le  globe ^  îlfmcu 
droit  facile  de  fupprimer  Tune  de  ces 
deux  perfonnes.  J'avoue  qu*en  fuîvant 
lîriûement  la  pratique  de  M^^  BTink/ery 
on  n*en  tiroit  pas  toujours  un  bon  p.artL 
Le  CDuflînet ,  fixé  fur  une  planche  q^oik 
élevoit  ou  qu^on.  abaiffoit  au  befoio  au^ 
deffou§  du  globe  &  d'une  manière,  pror 
jportionnée  k  fon  diamètre  >  ne  fe  prêtok 
point  aux,  bégalités  de- la  rotation,  de 
celui-ci i^inégalités  qui  font  quelquefois- 
trèsrfenfibles  >  vu  la  difficulté  de  trouver 
des  glqhe.s.  .parfaitement,  ronds  ,  &  de 
pouvoir,  çrlfuîte  corriger  ce  défaut^ par 
la  manière  de  les  monter.  Un  globe  de- 
cettç.  efpèçe  ne  pouvoit  donc  être  frotté 
que  très-  irréguli^ement  par  un  couf*- 
fînet  fixe  ;.&  reflfet  de. ce  frottement  n«r 
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pouvoit  produire  qu'une  éle£lrîcîtd  très- 
languiiTante. 

Ce  fut  fans  contredit  cette  ràifonqui 
empêcha  TAbbé  I^ollet  d'admettre  cette 
méthode,  &  qui  Rengagea  même  à  la 
décr'cîditêr.  Ajoutez  encore  à  cela  que 
ce  célèbre  Phyficien  avoit  la  main  on 
ne  peut  plus  propre  à  frotter  un  globe 
&  à  exciter  puiffamment  la  vertu  éledri- 
que;  qualité  qui  li'eft  point  donnée  à 
tout  le  monde.  Pour .  peu  en  effet  que 
la  tranfpiiratioh  de  la  main  ibit  abon- 
dante >  &  qu'elle  vienne  à  augmenter  ^ 
comme  cela  arrivé  communément  par 
la  chaleur  que  produit  le  frottement, 
U  friélion  ne  produit  prefqueplus  d'effet , 
&  réleûricité  languît  dans  Tâppareîi. 
Aullî  étoît-on  obligé^  enfuivant  cëfté  pra-^ 
tique,  en  frottant  le  globe  avec  lés  mains, 
de  fe  les  frotter  de  moment  à  autre  avec 
de  la  craie ,  du  blanc  d'Efpagnç  ^  ou 
toute  autre  matière  propre  ^  abforber 
les  parties  de  la  tranfpîration  ,  ît  à  les 
deffécher.  Mais  il  étoit  facile  de  parer 
à  tous  ces  inconvénîens ,  &  de  rendre 
le  couflînet  de  M.  U^inkler  âuflï  &  njêrae 
plus  favorable  à  ces  fortes  d  expériences. 
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que  la  main  la  plus  propre  à  cet  cfFct." 
Il  ne  s'agiflbit  que  de  le  rendre  flexible 
à  Taide  dun  reflbrt,  &  de  le  difpofer 
de  manière  que,  cédant  aux  inégalités 
de  la  rotation  du  globe ,  il  pût  le  frotter 
uniformément  fur  toute  fa  furface  ;  & 
ce  fut  à  quoi  je  parvins  dès  17^4. 
Voici  la  forme  que  je  donnai  alors  à 
mon  coufirnet ,  &  que  je  lui  ai  toujours 
confervée  avec  le  plus  grand  luccès,  tant 
que  je  me.  fuis'  feryi  de  machines  à 
glooes. 

Mon  coaflînet,  fait  dé  peau  ou  dé 
bafane ,  étoît  rempli  de  crin' ,  plus  fou- 
Vent  de  fon  bien  fcc.  Il  étoît  appliqué 
fur  une  platine  de  métal  AB  (PL  i ,  Fig.y  ) 
un  peu  bombée i  pour  que  le  couffinet 
ie  prêtât  mieux  à  la  convexité  du  globe: 
Cette  platine  étèit  attachée  fixement  à 
uTi.e  queue  de  métal  y  faifant  refTort  a  hy 
coudée  en  3 ,  &,  rivée  fur  une  tige  de 
fer  c  à*  Cette  tige,  percée  &  tjirâudéo 
vers  le  haut ,  recevoit  flc  laiffoit  paffei 
une  vis  de  preffiôn  C ,  dont  le  bout  f 
s'appliquoit  cbnîre  la  queue,  a  reflbrt  ; 
&  la  pouflbit  à  volonté ,  pour  augmenter 
la  preflion  du  couffinet  contré  fc  globe. 
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On  voit  au-deffous  une  queue  de  fer  g. 
C'eft  par  le  mmiftère  de  cette  derniètc 
qu'ort  appliquoit  le  couffinet  à  la  ma-» 
chine.  Cette  queue  étoit  reçue  dans  une 
rainure  pratiquée  à  la  tetblette  qui  por- 
toit  le  globe  ,  &  elle  y  dtoit  fixée  à  frot- 
tement par  un  écrou  qu^on  viflbit  par- 
deflbus. 

Depuis  que  TAbBé*  Nollet  eut  ima-? 
giné  la  conftruftîon  de  la  machine  que 
nous  venons  de  décrire  y  jufqu'en  xTjo», 
qu'on  commença  à  renoncer  aux  ma- 
chines à  globe ,  toua  les  Phyficiens  dé 
France  s'en  tinrent  à  cette  machine.  Les 
uns  la  firent  exaûement  copier  ;  d'autres 
la  modifièrent  à  leur  façon  :  mais  ces 
différentes  modifications  ne  changeaat 
rien  à  fa,  ftruéiure  fqnàapiientale^  &  ne 
la  rendant-  pas  meilleure  y  nous  croyons 
devoir  nous  difpenfer  vd'en  faire  men-s 
tion.  Nous  dirons  feulement  que  le  plus 
grand  nombre  des  Amateurs  trouvant 
cette  machine  trop  volumineufe ,  .  & 
quelques-uns  trop  difpendieufe ,  fe  conr 
tejitèrent  de  la  faire  copier  en  petit; 
&  on  vit  alors  une  multitude  de  petites 
machines  éleâuqueS;  mais  dont  les  effets , 
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proportionnés  au  volume  de  la  machine, 
ne  pouvoient  Contenter  que  ceux  qui  voU^ 
loient  feulement  s'amufer  d'éleâricité* 

Les  Anglois ,  plus  înduôrieux ,  furent 
néanmoins  fe  garantir  deTembarFasqg'çn- 
traîn'e  néceffairement  après  el|e  iipc  m-a- 
chiftç  aUfli  volunjineufe ,  fans  iui  rien 
faire  perdre  de  fa  bonté.  Celle- câçonr 
Tiftç.dans  la.  rapidit^avec  laquelle  on 
fair  tourrter ,  un  glp^e  d'un  certain  .dia* 
w^tet.;QR,  ils,p{Kvinceiit  à  en  faire 
tourner  très-rdpidement  de  très-gros  dans 
de!S_îRQiîcures  aflez^petites  ;  &  pe^ii;-  cet 
effet  f  r  ils  irnagiBèf««t :  de  çh^ger .  la 
for^ç.  de.  la  roue  ^  ôc  au  lieu  d'uQ^.-r<$QQ 
qui  nSène .  une  ccrje^:  ils  ^firent  yi^C;  roue 
dentée  ,  dont  les  dents  engrènoierlt  Q(^f^ 
les.âîles.  d'Unpj^pfeqp)  oucl'une  /visrfans 
fini  appliquée  fur  l-aûre^du  glpte,,; f^u 
d'uB  cylindre  .quill^^  fuhÀituoieaCi  t^uel-- 
quefois  au  globe.  MféJ[enbro€ck{^z\t\  un 
ças^  f)ngulier  de  Ëes  fortes,  de  ma<^ines; 
&  on  conçoit  facilement  qu'elfeR  pe  le 
doivent  point  céder  en  bonté  à  (Oelle  de 
l'Abbé  Nollet,  Oa  peut  les  cônûruîre  de 
xleux  manières  :  le  globe  ou  le  cylindre 
peut  être   difpofé   dans    une   fituation 
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horiz'ôfltale  9  comtiie  dans  la  niâchifitt 
de  rotation  de  V Abbé  Nollet^  où  il  peut 
fe  mouvoir  venicalement ,  félon  la  mé* 
thodo  é^Adams.  J'ai  une  petite  machine 
de  cette  dernière  efoèce  dans  mon  Ca- 
binet, qui  fait  des  effets  aflez  fenfîblesl 
mais  comme  la  pofîtion  àyi  globe  ou  du 
cylindre  ne  change  rien  à  la  ftruâiiré 
fondamentale  de  la  machine  i  6t  ri*influ€ 
en-rien  fur  fe  bonté  y  je  me  bornerai  y 
pour  éviter  la  prolixité,  à  décf ire  lune 
de  ces  dfeux  machines  y  celle  qui  eft  faite 
d'un  cylindre  qui  fe  meut  horfetfntale- 
ttient.j^  prends  cette  defcriptîon  dans 
FOuvt&gé  de  Mujfmbroeck;  elle  eft  faite 
d^|>'rès  une  mbchine  de  ce  genre  i^Iônt  il 
vante  les  effets.  '  -  .    ,  .  . 

Machmc  à  "  '(  i^O  '©^ns  «ue  ^^éffè'cè  dé-^  tambotir 

engrenage,     ^j^^j^  ^  (  P/.  2  yFï^})\    eft  ùnC  VÎS  fanS 

fki  â^  tfôli  filets 5- -dont  larbre  fé  S^ît 
fen  Ei  -Cette  vis  eft  mife  en'  mouvemêhl 
par  unfe^  roue  dentée ,  dont  l'âxceft  iàiN 
lant  en  B.  Cet  axe  étant  tourné  cîrcu- 
laireiiiént  par  la  manivelle  BCIX,  com- 
munique un  mouvement  de  rotation  très* 
rapide  à  la  vis  fans  fin,  &  conféquem- 
ment  au  cylindre  de  verre  auquel  cette 
vis  eft  adxiptée. 
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.  Toute  la  machine  çft  folidemeût  atta- 
chée fur  une  table ,  à  laide  des  vis  L,  M» 
Sur  la  bafe  de  cette  machine  eil  établi  un 
reiTort  d  acier  H  ^  auquel  eft  attaché  un 
couffinet  de  cuir  G*  Par  le  moyen  de  la 
vis  K  >on  peut  bander  ou  débander  le  ref« 
fort  y  &  par  conféqueilt  appuyer  plus  ou 
moins  le  couilinet  contre  le  cylindre  de 
verre  qu'il  doit  frotter.  Ce  cylindre  étant 
mu  circulairement  y  &  étant  frotté  par  le 
couflinet  G  >  devient  fortement  éledri- 
que.  Dans  la  bafe  de  cette  machine 
gliiTent  deux  règles  de  cuivre  S  R^  S  R , 
qu'on  fixe  par  les  vis  T  T.  Sur  ces  deux 
premières  règles  s'élèvent  deux  autres 
règles  S  X  ,  S  Y ,  qui  en  portent  deux 
autres  XZ,  Ya.y  à  chaque  extrémité 
defquelles  pendent  des  fils  de  foie  bleue, 
qui  fufpendent  un  tube  de  cuivre  O  P. 
A  la  partie  antérieure  O  de  ce  tube  eft 
fixé  un  double  fil  de  cuivre  doré ,  ap 
plati  à  fes  extrémités  N.  Ce  fil  y  tout  foible 
qu'il  foit,  eft  extrêmement  élaftique ,  & 
reçoit  Téleûricité  du  cylindre  qu  il  tou- 
che. A  l'autre  extrémité *P  du  tube  O  P. 
eft  un  petit  trou  fait  pour  fufpendre  des 
fils  ou  des  chaînes  qu  on  peut  conduire 
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à  difFérens  endrdits  ,  félon  les  befoms. 
Machine  de  (  I  j  )  Quoiquc  Ics  aiachincs  que  nous 
r^nons  de  décrire  foient  plus  que  fuffi- 
fantes  pour  toutes  les  expériences  qu  on 
peut  tenter  en  fait  d'éledrîcité  ,  il  peut 
néanmoins  fe  trouver  des  circonftances 
où  il  feroit  important  de  fe  procurer  une 
quantité  plus  abondante  de  fluide  élec- 
trique. La  machine  que  M-  Nairne  ,  cé- 
lèbre Artiôe  Anglois  ,  a  imaginée  &  exé- 
cutée pour  le  Grand-Duc  de  Tofcane  , 
&  dont  il  a  donné  la  defcriptîon  dans 
iQsTranfaôiions philofopkiques  du  pDécem- 
bre  1773  >  eftfans  contredit  plus  propre 
que  toute  autre  à  produire  cet  effet, 
&  à  remplir  toutes  les  vues  du  Phyfi- 
cien  élcftrifant ,  s'il  ne  craint  point  de 
fe  fervir  d  un  vaiffeau  de  cryftal.  Elle  a 
cet  avantage  fur  toutes  les  autres  ma- 
chines ,  fans  en  excepter  même  celles 
que  nous  décrirons  plus  bas ,  que  y  fans 
être  trop  volumineufe,  elle  peut  produire 
de  très  -grands  effets  ;  &  nous  en  indique 
rons  la  raifon ,  apçès  avoir  donné  une 
idée  fuffifante* de,  cette  ingénieufe  ma- 
chine. 

A  la  place  du  globe ,  M.,  Nairne  a 


T^LECTRIQUES.  47 

fubftîtué  un  cylindre  de  verre  de  douze 
pouces  de  diamètre  &  de  dix-neuf  pouces 
de  longueur,  (ans  y  comprendre  les  deux 
goulots  qui  le  terminent  de  part  &  d^autre. 

Le  couffin  ou  le  frottoir  porte  qua- 
torze pouces  de  longueur  &  cinq  de 
largeur  ;  il  eft  creufé  de  manière  qu'il 
embraffe  la  convexité  du  cylindre  ;  il 
eft  fou  tenu  &  appliqué  contre  ce  cy- 
lindre par  deux  refforts  de  boîs ,  montés 
fur  deux  petits  cylindres  folîdes  <3e 
cryftal,  horizontalement  placés  fie  fixés 
au-deffous  du  cylindre  :  par  ce  moyen  f 
le  frottoir  ou  le  couffinet  eft  îfolé.  Cette 
machine  eft  mue  cîrculaîrement  par  une 
Toue  de  vingt-quatre  à  trente  pouces  de 
diamètre. 

Le  condofteur  de  cette  machine ,  fait 
de  boîs  recouvert  d'étain  y  porte  cinq 
pieds  de  longueur  ôc  douze  pouces  ou 
un  pied  de  diamètre.  Il  eft  foutenu  par 
deux  (bpports  de  cryftal  foUdes  ;  il  eft 
terminé  du  côté  du  cylindre  par  une 
pointe ,  qui  puife  l'éledricité  que  ce 
cylindre  fournit;  il  eft  terminé  à  (on 
extrémité  oppofée  par  une  tige  d'airain  , 
qui  tient  au  bout  de  ce  condudeur.  Cette 
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tige  eft  elle*même  terminée  par  une  boale 
de  même  métaL^ 

La  boule  qui  reçoit  l'éleâricité  ou 
l'étincelle  de  ce  conduâeur  ,  eft  égale- 
ment d airain^  montée  fur  un  tube  de 
même  matière.  Ce  tube  fe  meut  fur  ua 
fupport,au  pied  duquel  eft  attachée  une 
chaîne.  Celle  -  ci  traîne  fur  le  payé  , 
&  vient  fe  joindre  à  une  autre  chaînç 
attachée  au  couflin.  Dans  cette  dif- 
pofition ,  Téleâricité  du  conduÛcur  eft 
pofitive  &  tout- à  fait  femblabie  à  celle 
que  nous  excitons  dans  les  condudeurs 
de  nos  machines  ordinaires.      ,  "^ 

Avec  cette  machifte,  ajoute  M.  Nairne^ 
j'ai  fouvent  tiré  des  étincelles  à  douze  ^ 
treîze  &  même  treize  pouces  &  demi 
du  conduâeur.  J'ai  vu ,  ajoute  -  t  -  il 
encore,  la  matière  éleftrique  s'élancer 
jufqua quatorze  pouces,  mais  rarement, 
à  la  vérité.  Voilà  donc ,  fans  contredit , 
Tappareil  le  plus  propre  à  produire  de 
plus  grands  effets ,  &  dont  on  peut  en- 
core augmenter  l'énergie,  en  donnant' 
plus  de  longueur  au  cylindre  de  verre, 
toutes  chofeS  égales  d'ailleurs.  La  dif- 
tance  en  effet  à  laquelle  L'étincelle  peut 

s'étendre 


\ 
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s'étendre  >  dépend  de  Téloigncmenc  des 
corps  étrangers  propres  à  intercepter 
cette  étincelle.  Or  ,  plus  le  cylindre  s'é^- 
tend  loin  >  plus  fa  monture  ^  ou  les  pôles 
qu'on  y  adapte  pour  le  faire  tourner  ^ 
font  éloignés  de  fon  milieu,  où  ré« 
pond  la  pointe  du  conduâeur  qui  re^^ 
93it  l'éleâricité  de  ce  cylindre  y  êc 
plus  Tétincelle  pourra  fe  porter  au*  loin 
fur  les  corps  qu  on  préfentera  pour 
la  recevoir  à.  lextrémité  oppofée  du 
conduâeur.  On  peut  donc  ,  pour  ain(i 
dire,  augmenter  à  volonté  lefficacité 
de  cette  machine  :  mais  nous  obferve^ 
rons  dans  un  moment  que  les  avan« 
tages  qu  on  retire  de  ces  forces  de  ma* 
chines ,  ne  dédommagent  pas  des  rifques 
qu  on  encourt  chaque  fois  qu  on  en  fak 
wfage, 

(  itf  )  Avant  de  terminer  «  c  qui  con-  Machin*  du 
cerne  ces  efpèces  de  machines  ,  nous 
croyons  devoir  faire  ofaierver,  qu'il  neft 
«point  néceflaire  que  le  globe  ou  le  cy- 
lindre tourne  circulairement  dans  le 
même  fens ,  comme  on  pourroit  peut^^ 
être  le  foupçonner  d'après  la  conf- 
uuôion  ordinaire  de  ces  machines.  Le 
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Père  Gordon  y  favant  Bénédidin  EcoC' 
fois  y  en  avoit  fait  une  très-fimple  ,  &  à 
Tîmitation  de  laqueJJe  j'en  ai  vu  plufieurs 
qui  produifoient  d  affez  grands  effets.  Ce 
n'étoit  précifément  qu'un  cylindre  de 
verre  emboîté  dans  deux  calottes  de 
feois  y  qui  fe  montoit  entre  les  deux  pou- 
pées d'un  pedt  tour,  &  quori  faifoit 
mouvoir  avec  un  archet.  Son  mouve- 
ment étoit  alternatif >  &  il  froctoit'  fur 
un  couffinet  à  la  méthode  de  U^inkler. 
Cécoit  fans  contredit  le  plus  fimple  Ôc 
le  moins  embartafîant  de  ces  fortes  d'ap* 
pareUs.  Winkler  lui-même  étoit  perfuadé, 
k>ng-tems  avant  le  P.  Gordon ,  que  cette 
eif  èce  de  rotation  étoit  très-propre  à 
exciter  la  vertu  électrique  ;  car  il  avoit 
ttïiployé  avec  fuccès  la  perche  du  Tour- 
neur, &  pour  faire  mouvoir  un  cylindre^ 
de  pour»  frotter  un  tube. 
bbfivaV  <ï7)  i^û^^  de  côté  le  volume 
tr^T^i  ["iembarraffant  >d  une  machine  de  rotation  > 
ccdent.  ^uifqu'en  fuivant  la  méthode  angloife  , 
en  faifànt  mouvoir  le  globe ,  ou  Je  cy- 
lindre ,  par  le  moyen  drun  ^engrenage  > 
on  peut  facilement  parer  à  cet  inconvé- 
nient y  ne  parlons  que>  des  défauts  effen- 
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tîels  qu'on  peut  juftement  reprocher  à 
ces  fartes  de  machines.  ^ 

1^.  Il  cft  de  fait  qu'une  machine  à 
globe  eft  iingulièrement  fufceptible  des 
impreflîons  de  l'humidîte,  &  que,  maigre 
les  différens  moyens  qu'on  a  iucceffiyc- 
ment  imaginés  pour  y  remédier,  il  eft 
nombrç  de  circdnftances  dans  lannée, 
où  on  ne  peut  fair^  ufage  d'un  globe 
^leârique.  ^ 

Je  «l'en  fuis  fervi  pendant  l'efpace 
de  plus  de  quin;z;e;  ans^  Ôc  j'ai  toujours 
éprouvé  cet  inconvénient,  méoBe  en 
faifânt  ufage  de  globes  enduits  intéricu- 
Tement  d'une  fubftance  réfinpufÊ ,  pomme 
on  l'svoit  propofé  pour  fotiftraire  le 
globe  aux  trop  vives  impreflîons  de  l'hu- 
midité; Je  xie  dirai  riô^n  de  l'obllaclc 
qu  opfiofe  aux  effets  de  l'éleâricité  une 
multitude  de  Speâateurs  ,  fur-tout  pen- 
dant les  chaleurs  de  Tété  ;  quoique  plus 
(ènHble  fur  les  .  globes ,  cet  obftacle  fe 
fait  encore  remarquer  avec  nos  nouveaux 
appareils ,  &  conféquemment  cette  ob- 
fervation  ne  doit  influer  que  pour  peu 
de  chofe  au  détriment  des  anciens  ap- 
pareils. Mais  il  en  câ  autrement  de  Pob« 


fervatîon.  luivante.  Elle  doit  être  d'utt 
grand  poids  auprès  d'un  Phyfîcien  pru- 
dent qui  ne  veut  point  s'cxpofer  ni  cx- 
poferfes  Auditeurs  à  un  accident  d'au- 
tant plus  funefte  ,  qu  on  ne  peut  le  pré- 
voir ni  s'en  garantir. 

2^.  Il  eft  de  feit  &  on  convient  gé- 
néralement que  les  globes ,  les  cylin- 
dres &  en  général  tous  les  vaifTeaux  de 
verre  ou  de  cryftal  >  donc  on  peut  fe 
fervJr  pour  conftruire  une  machine  élec- 
trique ,  font  fufceptibles  d  une  détonna- 
tion  ipontanée  ^  qui  les  brife  par  éclats  > 
■&  qui  porte  ces  éclats  avec  une  rapidité 
extrême  à  de  très-grandes  diftances.  Cet 
accident  eft  rare  y  &  nous  en  convenons 
Volontiers;  maïs  il  eft  poilîble,  &  il  s'eft 
fait  obferver  plufieurs  fois.  En  faut  -  il 
davantage  pour  nous  rendre  circonf- 
peâs  fur  Tufage  de  ces  appareils  ,  & 
même  pour  les  profcrire  d'autant  plus 
volontiers ,  qu  on  peut  leur  en  fubftituer 
d'autres  plus  commodes  &  mêmç  beau- 
coup meilleurs,  &  qui  ne  font  point  ex- 
pofés  au  même  inconvénient  ,  comme 
nous Fobferverons  plus  bas? 

Le  premier  accident  de  ce  genre  ^ 
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dont  nous  ayons  connoifTance  y  arriva  à 
Lyon  le  8  Février  1 7  J  o  entre  les  mains 
du  Père  Beraut ,  de  TOratoire.  Son  globe 
étoit  à  la  vérité  fêlé  ,  &  cette  fêlure  fut 
peut-être  roccafion  prochaine  de  cette 
détonnation^  qui  fe  manifefta>  après  les 
premiers  tours  qu'il  lui  fit  fubir^.  par 
une  efpèce  de  bruit  de  déchirement  ^ 
car  c*eft  ainfi  que  le  Père  Beraut  s  en 
explique  dans  un  Mémoire  qu'il  lut  y 
quelques  jours  après ,  à  l'Académie  de 
la  même  Ville.  Ce  bruit  de  déchirement  > 
dit-il  9  fut  fuivi  d'une  explofîon  violente  > 
qui  brifa  le  globe  en  pludeurs  parties  ; 
Ôc  ces  débris  furent  portés  avec  la  plus 
grande  rapidité  dans  la  falle  où  la  ma* 
chine  étoit  établie. 

Mais  un  globe  entier  &  non  fêlé  e(I: 
encore  expofé  à  cet  accident..  Nous  li* 
fons  eu  effet  dans  la  première  partie  de& 
Lettres  de  l'Abbé  Nolkt  fur  l'éleÊlricité^ 
qu  un  globe  de  cette  efpèce  avoit  dé- 
tonné entre  les  mains  de  M.  Bofe  ^  à 
Wittemberg;  un  autre  entre  celles  de 
M.  le  Cat  y  à  Rouen  ;  un  troifième  àRen* 
nés,  monté  fur  la  machine  de  M.  le  Pré- 
(ident  de  Robin  ;  un  quatrième  à  Naples^ 
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appartenant  à  M.  SabatelU;  &  qu*urt 
globe  d'Angleterre  a  voit  eu  le  même 
fort  entre  fes  propres  mains  à  Paris. 

On  ne  peut  imaginer  que  cet  accident 
puiflc  être  occafionnë  par  la  raréfaâîon 
que  l'air,  renfermé  dans  Tîntérieur  du 
globe ,  acquiert  par  la  chaleur  que  le 
frottement  lui  imprime  ,  &  qu'on  puiffe 
s'en  garantir,  comme  quelques-uns  le 
proposèrent  dans  le  tems ,  en  perçant  un 
trou,  pénétrant  dans  Tintérieur  du  glo- 
be ,  fur  l'une  des  calottes  de  bois  dans 
lefquelles  il  eft  monté.  L'expérience  dé- 
montre l'inutilité  de  cette  précaution. 
En  lydi  je  faîfois  tourner  un  globe 
bien  conditionné  ,  bien  monté,  percé 
vers  un  de  fes  pôles ,  &  qui  me  fervoit 
depuis  plufieurs  années.  A  peine  eut  il 
fait  cinq  à  fîx  tours  ,  qu'il  éclata  avec 
la  plus  grande  violence ,  &  que  les 
débris  s'en  répandirent  à  une  très- grande 
diftance  dans  ma  falle.  Je  remarquai , 
comme  le  Père  Beram  Tavoit  obfervé 
avant  moi ,  que  la  plus  grande  quantité 
de  ces  débris ,  ceux  qui  étoient  les  plus 
atténués  ,  s'étoient  portés  dans  le  plan 
de  Téquateur  du  globe  :  mais  un  morceau 
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entre  autres^  un  (fclat  d'une  certaine 
grandeur,  s'étoit  porté  avec  tant  de  vio- 
lence vers  lun  des  angles  de  mon  ca^ 
binet,  qu'il  avoit  coupé  une  corde  qui  y 
fufpendoit  un  gros  ajniant  chargé  d'un 
poids  d'environ  12  livres. 

Des  obfervations  de  cette  efpèce  dé- 
montrent plus  que  fuili&mment  l'avan- 
tage des  couflinets  pour  frotter  les  globes 
ou  les  cylindres ,  lorfqu'on  veut  fe  fer- 
vir  de  machines  de  cette  efpèce.  Bien 
m  en  prit  en  ly^i^où  nous  ne  connoif- 
fions  point  alors  d'autre  conflruâion  de 
machine  éledrique,  d'avoir  fqivi  cette 
pratique ,  toute  décréditée  qu'elle  étoit. 
Ces  obfervatfons  démontrent  encore  la 
préféi;ence  qu'on  ne  peut  refufer  %  nos 
nouveaux  appareils,  dont  nous  allons  don-^. 
ner  la  defcription.  Si  les  glaces  peuvent 
fe  fendre  dans  l'opération ,  comme  il  eft 
arrivé  quelquefois ,  elles  ne  détonnent 
point  >  &  on  n'a  point  à  en  redouter  les 
éclats.  Se  brifaffent-elies par  morceaux,, 
ce  qui  ne  paroît  point  probable  ,  le  pei^ 
de  rotation  qu'on  leur  fait  fubir  ne  don- 
neroit  point  affez  de  force  centrifuge  à 
ces  débris  pour  les  rendre  dangereux. 

D4 
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origînedcs  (^^  )  Nous  lîc  connoîffotis  en  France 
^'^^""•^ccs  précîeufes  machines  ,  que  depuis 
Tannée  i7^p.  Dès  lyytf^^  cependant,]  a- 
vois  fait  percer  un  plan  de  cryftal  y  de 
1  efpèce  de  ceux  clont  on  fe  fert  pour 
dreffer  les  deflerts.  Je  lavoîs  fait  monter 
fur  un  axe ,  &  je  le  faifoîs  tourner  par 
le  moyen  d*une  roue  de  3  o  pouces. 

Je  n  eus  pas  à  la  vérité  rinduftrîc  de 
Taffujétir  &  dé  le  faire  tourner  entre 
quatre  couflînets  :  ye  conviens  même 
que  cette  idée  ne  me  fût  jamais  venue. 
Je  m*étoîs  contenté  de  îe  faire  frotter 
par  un  couffinet  vertical  &  à  reflbrt  ^  de 
quatre  pouces  de  longueur  fur  dix-huit 
lignes  de  largeur,  &  je  me  rappelle  très- 
bien  que  ce  plan  faifoit  alors  plus  d'effet 
qu'un  excellent  globe  de  cryftal  de  fept 
pouces  de  diamètre  que  je  faîfois  tourner 
par  la  même  roue. 

.  Un  accident  que  je  n'avoîs  pas  prévu 
me  fit  abandonner  cette  machine ,  &  je 
ne  penfaî  pas  même  à  chercher  un  moyen 
d'y  remédier.  Le  voici.  Me  propofant' 
un  jour  de  forcer  les  effets  de  Téleôri- 
cité,  je  preflai  plus  fortement,  &  à  ce 
deffcin  j  le  couffinet  contre  le  plan. 
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-idîre^kion  n*étoit  point  abfolument  verti- 
cale î  &  le  reflbrc  le  preflant  inégalement 
vers  la.furface  du  verre  quil  frottoit  > 
&  qui  n  étoit  point  abrolumenc  plane  ^ 
le  verre  éclata  dans  lopération ,  &  me 
blefla.  J'en  revins  alors  à  mon  globe  y 
non  cependant  fans  regretter  très-fort  la 
pratique  que  j'abandonnois. 

Ce  ne  fut  que  plufieurs  anrtées  après 
que  j'appris  que  Ramfden  ,  célèbre  Op- 
ticien Anglois  ^  avoit  perfeâionné  cette 
machine  >  &  avoit  mis  le  plan  de  verre 
à  Tabri  du  même  inconvénient.  Un  de 
mes  amis>  M«  TAbbé  Bonor^bienavan* 
tageufement  connu  de  cous  les  Savans  y 
fît  venir  un  appareil  de  cette  efpèce^  6c 
je  fus  on  ne  peut  plus  furpris  de  TefFet 
que  je  lui  vis  produire  y  tout  éloigné 
qu  il  étoit  de  celui  que  nous  faifons  pro*» 
duire  aâuellement  à  de  femblables  ma« 
chines  que  nous  avons  ftngulièrement 
perfeâionnées.  Celle  de  Ramfden  étoit 
faite  dun  plan  de  glace  d'un  pied  de 
diamètre  feulement  ^  &  fe  mouvant 
entre  quatre  couflinets  y  à  Taide  d'une 
manivelle  appliquée  fur  fon  axe.  Il  étoit 
facile  de  concevoir  qu'une  glace  d'un 
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plus  grand  diamètre  devoit  produire  plu^ 
d'eflFet,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs,. 
J'en  fis  d'abord  conftruire  de  fembla- 
bJcs;  &  ayant  feulement  augmenté  les 
dimenfions  du  conduâeur^  &  difpofé 
plus  favorablement  les  coufIins>  je  me 
procurai  des  machines  qui  fourniflbient 
une  éieûricité  plus  abondante.  Je  tour- 
nai enfuite  mes  vues  fur  l'arbre.  Il  étoit 
fait  de  bois  :  mais  malgré  les  précautions 
que  je  prenois  pour  me  procurer  du  bois 
bien  fec  ^  il  étoit  toujours  fufceptible 
des  impreffions  de  la  fécherelTe  &  de 
Thumidité^  &  fouvent  il  cafFoit  la  glace. 
Je  ne  trouvai  d'autre  moyen  de  parer  à 
cet  inconvénient ,  qu'en  y  fubftituanc 
un  arbre  de  cuivre  :  mais  comme  les 
métaux  font  d'excellens  condudeurs  ^  & 
attirent,  fi  on  peut  s'exprimer  ainfi  , 
l'éleâricité  de  la  glace  à  une  alTez 
grande  diftance  ^  il  .étoit  à  craindre  que 
la  machine  ne  produisît  point  tout  Vcfkt 
qu'elle  pouvoit  produire  avec  un  arbre 
de  cette  efpèce.  Il  y  avoit  à  craindre 
qu'elle  ne  fe  déchargeât  fur  l'arbre  ^  au 
lieu  de  fe  porter  fur  les  corps  qu'on 
préfente  communément  à  une  certaine 
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dîftance  du  conduâeur  ^  fur -tout  fî  ceux* 
ci  ne  font  point  auffi  propres  que  le 
métal  à  recevoir  la  vertu  éledrîque  par 
voie  de  communication.  Je  donnai  donc 
à  la  bafe  de  farbre  le  moindre  diamè- 
tre poffible,  pour  l'éloigner  davantage 
des  couffins  ^  &  je  fis  recouvrir  la  por- 
tion de  l'arbre  comprife  dans  le  chaf- 
fis^dans  lequel  la  glace  efl  montée5  avec 
deux  calottes  de  bois  à  queue  &  ver-* 
nies  pardeiTus.  Ce  moyen  me  réuilît  aifez 
bien  ,  &  il  faut  que  Téleâricité  foit  ex'^ 
trêmement  abondante  ^  pour  qu'elle  s'é- 
chappe &  quelle  fe  porte  fur  farbre^ 
pendant  la  rotation  de  la  machine^  dont 
voici  la  defcription^  telle  que  )e  fat 
déjà  donnée  ^  à  quelques  changement 
près^  dans  le  fécond  volume  de  ma 
DefcHptian  &  Ufage  dtun  Cabinet  de  Fky^ 
Jique  y  pour  ne  pas  obliger  le  Le£teur  à 
recourir  à  cet  Ouvrage  pour  s'en  former 
une  jufte  idée.  Je  la  préfère  à  toutes 
celles  que  j^ai  connues  de  cette  efpèce. 
Je  n'en  excepte  pas  même  celle  de  M. 
le  Marquis  de  Courtanvaux  y  dont  la  glace 
a  quatre  pieds  de  diamètre^  ni  celle  de 
M.  le  Duc  de  Chaulnes^  dont  la  glace  e(è 
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de  cinq  pieds.  Ces  deux  dernières^  à  htvi^ 
lîtd  >  font  beaucoup  plus  d'effet  que  1» 
mienne  ^  &  font  montées  avec  tout  Tare 
pofTible.  Mais  la  proportion  de  ces  effets 
ne  fuit  point  celle  des  glaces  y  qui  de- 
viennent d'un  prix  exceffîf  ôc  augmentent 
nécéffairement  les  dépenfes  de  la  mon- 
ture. Ajoutez  à  cela  qu'il  faut  un  appar* 
tement  deftiné  à  ces  feules  machines  > 
pour  que  leur  atmofphère  qui  s'étend 
très -loin  ne  foit  point  abforbée  par  les 
corps  ambians* 
Appareils  La  plus  forte  de  ces  deux  excellentes 
t  allumes,  machines  ,  celle  de  M..  le  Duc  d(^ 
Chaulnesy  fournit  ^  dans  les  tems  les  plus 
favorables  >  des  étincelles  qui  fe  portent 
à  22  pouces  de  diflance^  diaprés  le  rap* 
port  de  M,  le  Duc*  Je  lui  en  ai  vu  ti- 
rer y  mais  dans  un  tems  moins  favorable  y 
qui  s'étendoient  à  la  diflance  de  i5 
pouces.  Suppofons-les  de  22  pouces.  La 
mienne  9  dont  le  diamètre  de  la  glace 
n'eft  que  de  deux  pieds  ^  donne  des  étin^ 
celles  qui  vont  à  la  diftance  de  p. 
pouces  y  pareillement  dans  le  tems  le 
plus  favorable  à  ces  forces  d'expériences. 
Or  y  les  zones  des  deux  glaces  frottée$ 
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par  les  couffins  y  abftraâion  faîte  de  la 
hauteur  de  ces  couflins^  qui  tourne  à 
l'avantage  de  la  plus  grande  ^  font  entre 
elles  comme  les  quarrés  des  diamètres 
de  ces  glaces  y  lefquels  font  dans  le 
rapport  de  235'.  Les  zones  frottées  font 
donc  entre  elles  dans  le  rapport  de  4 
à  2^  ^  ôc  dans  un  rapport réelleînent  plus 
éloigné  y  puifque  les  couffins  dé  la  ma*  ^ 
chme  de  M.  le  Dqci^  ChoêUnes  font  plus 
proportionnellement  hauts  que  les  miens^ 
tandis  que  les  étincelles  ne  font  que  dans 
le  rapport  de  p  à  22.  D'où  il  fuit  mani- 
feftement  que  la  mienne  produit  pro- 
portionnellement plus  d  eflFet  ;  &  quoi** 
que  cet  effet  foit  notablement  différent 
de  celui  des  deux  grandes  machines  que 
je  viens  d'indiquer^  il  efl  plus  que  fuffi* 
fantpour  exécuter  toutes  les  expérien- 
ces que  lePhyficien  fe  propofe  défaire;^ 
^  ma  machine  a  l'avantage  d'être  peu 
volumineufe  ^  pei)  difpendieufe  fie  très- 
facile  à  manier. 

(19)    A  B    {pL   I  ,  fig.    ^    )     €&.    une    Defcrîptîon 

petite  table  folide  de  1 8  pouces  de  hau-  pareT''  *^ 
teur,  5p  pouces  de  Iwigueur,  6c  de  24 
pouces  de  largeur* 
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Sur  lune  des  extrémités  de  cette 
table  efi  folidcment  établi  le  chaflîs 
C  DI9  de  5<S^  pouces  de  hauteur ,  pris 
depuis  Ibn  arafement^  jufquau-deflrous 
du  cintre*  Les  côtés  de  ce  chaflîs  font 
arrondis  aufli  exaâenient  qu'il  eft  podî* 
ble.  Il  eft  arrêté  tous  la  table  par  une 
cheville  c  qui  £iit  la  traverie  >  &  qui, 
eft  reçue  dans  un  écrou  qui  fe  viffe  en- 
deilous  ;  &  outre  cela  par  deux  autres 
chevilles dd ^qui entrent  dans  la  tablette 
du  chaâis  ^  &:  dans  deux  tenons  qui.trar 
vcrfent  cette  tablette. 
•  La  pièce  de  derrière  du  chaffis  n'eft 
aflcmblée  avec  fon  entablement  que  par 
deux  vis  à  oreilles  e  e  y  6c  elle  tient  pat 
le  haut  à  la  pièce  de  devant  par  le  citi^ 
tre  D*  Celui-ci  eft  aflujéci  aux  deux 
pièces  par  des  chevilles  f,  dont  on  ne 
peut  voir  que  celle  de  derrière. 

On  remarque  vers  le  milieu,  &pofté- 
rieurement  au  chaflîs  y  un  fupport  à  îouc 
EF,  qui  foutient  le  prolongement  de 
laibre  ,  pour  qu on  puifle  éloigner  fuffi- 
fiimment  la  manivelle  G;  précaution 
indifpenfable  pour  quelle  ne  dérobe 
point ,  dans  fa  rotation,  une  portion  de 
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VéXtàïioité  que  la  glace   fournît. 

H  K  eft  un  plan  de  glace  circulaire 
de  24  pouces  de  diamètre  ,  percé  à  fon 
centre  >  &  monté  entre  deux  platines  de 
cuivre  revêtues  intérieurement  de  deux 
lames  de  plomb  &  de  deux  morceaux 
de  drap ,  qui  s'ajJpliquent  immédiatement 
fur  la  glace.  La  plati]pie  antérieure  eft 
percée  >  ôç  porte  un  éçrou  qui  fe  monte 
fur  une  vis  ^  prife  fur  le  corps  de  Tarbre 
JL.M.  La  platine  pofiérieure  tient  à  l'ar- 
bre. On  voit  féparément  cet  arbre  (jÇ- 
gure^.) 

On  remarque  vers  le  haut  &  vers 
le  bas  du  chafl[is  y  quatre  couilins  ovales 
de  fix  pouces  de  longueur ,  fur  trois 
pouces  de  diamètre.  Le  fond  ou  la 
bafe  de  ces  couffins  eft  fait  d'une  lame 
de  cuiv^re  de  cinq  pouces  de  hauteur  & 
deux  &'  demi  àj^  largeur.  Ils  font  garnis 
de  crin  ^  ^  d'une  peau  connue  dans  le 
comnaerce  fous  le  nom  de  Bafane.  Cha- 
que plaque  de  cuivre  porte  deux  tenons 
de  mêtnte  métai^  qui  senchâfTent  dans 
une  échâncrure  faite  fur  la  hauteur  des 
quatre   fupports  de .  bois ,  qui  tiennent 
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en  haut  &  en  bas  aux  deux  montans  dki 
chailis. 

Les  couflîns  de  derrière  font  poulTés 
vers  la  glace  par  des  reiTorts  à  boudi» 
qu'on  preffe  par  des  vis  g  g.  Nous  avons 
feit  graver  à  part  (fig.  4  )  un  couffin  & 
lavis  qui  le  preffe,  pour  qu'on  puiffe, 
à  la  feule  infpç^ion  de  la  figure,  fe 
former  une  jufte  idée  de  cette  mécha-» 
nique. 

On  remarque  fur  la  longueur  de  la 
table  deux  colonnes  folides  de  cryftal  N 
fie  O  de  16  pouces  de  hauteur.  Ces 
colonnes  font  maftiquées  dans  des  pieds 
de  bols  tournés  P  &  Q.  Ces  pieds 
portent  des  tenons  à  vis  qui  traverfent 
la  table  ;  elle  eft  ouverte  à  cet  effet  de 
deux  trous  ovales  d'environ  trois  pouces 
de  longueur  fur  deux  de  largeur,  afin 
de  laiffer  à  ces  queues  la  facilité  de 
fe  mouvoir  félon  la  longueur  &  la  largeur 
de  la  table  fous  laquelle  ils  font  arrêtés 
âc  fixés  par  des  écrous  en  bois. 

Les  colonnes  de  cryftal  font  fur- 
montées  de  deux  boules  de  cuivre  h  6c 
ij  de  deux  pouces    de  diamètre  ^   fie 

ces 
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ces  boules  portent  le  condu£leiir  R  S  T. 
Celui-ci  eft  un  tube  de  cuivre  de  deux 
pieds  de  longueur  &  de  trois  pouces  & 
demi  de  groffeur ,  t-erminé  de  part  & 
d  autre  par  des  boules  de  même  métal , 
de  quatre  pouces  de  diamètre.  La 
boule  m  eft  traverfée  par  un  arc  de 
cuivre  R  w  T ,  terminé  à  chaque  ex- 
trémité par  deux  gros  godets  de  cuivre 
de  quatre  pouces  de  groffeur ,  dans  cha- 
cun defquels  font  implantées  trois  pointes 
de  cuivre ,  qui  n'excèdent  que  de  deux 
lignes  5  ou  environ  ^  les  bords  de  ces 
godets.  Ces  pointes  font  deftinées  à 
foutirer  la  matière  éleârique  de  la  glace 
H  K  9  &  la  tranfportent  au  conduâeur. 

La  boule  h  eft  furmontée  d'une  groffe 
vis  qui  fe  monte  dans  la  boule  m:  la 
Inouïe  i  ne  porte  qu'une  efpèce  de  che-  * 
ville  de  cuivre  qui  entre  dans  le  con- 
dudeuf. 

La  boule  L  qui  termine  ce  dernier 
eft  furmontée  d'un  gros  anneau  de  cui- 
vre ,  deftiné  à  recevoir  les  tiges  qui  éta- 
bliffent  une  communication  entre  le 
premier  condudleur  &   les  deux  autres 

yv,  vv(/^,2). 

E 
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Ceux-ci  font  de  fer-bianc  battu  ^  mais 
dont  les  feuilles  font  foudées  avec  art  f 
&  de  manière  que  les  foudures  ne  laif- 
fent  aucune  afpérité  ftir  la  furface  exté- 
rieure. Je  les  faifois  auparavant  de 
morceaux  de  bois  rapportés^  creux  en- 
dedans  y  pour  les  alléger  ^  &  recouverts 
d'une  feuille  d'étain  :  mais  ceux  de  fer- 
blanc  y  lorfqu'ils  font  bien  faits ,  mé« 
ritent  la  préférence.  Ils  ont  chacun  fix 
pieds  de  longueur  fur  huit  pouces  de 
diamètre  ,  &  font  terminés  à  chaque 
bout  par  des  portions  de  fphère. 

Ces  deux  condudeurs  font  fufpendus 
au  plancher^  par  des  cordons  de  foie 
qui  les  embraflent  ôc  qui  les  éloignent 
du  plafond  &  des  murs  de  la  falie  à 
quatre  pieds  au  moins  de  diftance.  Ils 
font  réunis  entre  eux  par  des  tiges  de 
métal  00  y  oo  y  courbées  fur  la  grofleur 
de  ^es  conduÛeurs  ,  &  qui  font  au  mi- 
lieu de  leur  longueur  une  efpèce  d'anfe 
P  9  py  pour  y  fufpendre  différens  corps. 
Ces  tiges  fe  terminent  auflî  par  des  bou- 
les de  métal  d'un  pouce  de  diamètre*. 
Il  règne  ,  félon  la  hauteur  des  deux  cô* 
tés  intérieurs   du   chaflis  qui  porte  la 
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glace  1  deux  lames  de  cuivre  ^  incruftces 
dans  répaifleur  du  bois  y  &  percées  pour 
laifler  pafler  Facbre  &  les  vis  qui  pref- 
fent  les  coullins.  Ces  lames  font  difpo* 
f^es  de  façon  quelles  communiquent 
avec  une  autre  lame  qui  traverfe  en- 
deiTous  la  tablette  6c  fe  termine  en- 
dehors  par  un  anneau  r^  auquel  on  at- 
tache ,  lorfqu'on  le  juge  à  propos  >  une 
chaîne  rxy  dont  lufage  eft  d'établir  une 
communication  entre  les  coudins  &  le 
réfcrvoir  commun.  Nous  ne  dirons  rien 
ici  de  rinftrument  qu'on  voit  au  bouc 
de  la  table  ,  ni  du  tabouret  {fig.  j  )  qui 
fèrt  à  établir  les  perfonnes  qu'on  veut 
éleârifer.  Nous  en  parlerons  ailleurs  y  à 
mefure  que  les  circonftances  lexigeront. 
Nous  n'infifterons  même  pas  fur  les 
difpoiîtions  néceflaires  aux  dernières  par- 
ties de  Tappareil  que  nous  venons  de 
décrire  ;  cet  objet  mérite  un  article  à 
part  >  &  c  eft  le  fu jet  du  fuivant* 
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Article     T  r  o  i  s  i  e  m  e. 

Des  Conduâfeurs. 

Définition.      (  20 )  On  entend  par  condu^eurs y  en 
fait  d'éleâricité  y  des  corps  propres  a 
recevoir  la  vertu  éle£lrique  d'un. globe 
Qu  d'une  glace  qu'on  frotte  >  &   à  la 
Qranfmettre  à  d'autres  corps ,  qui  s*é-. 
leÊlrifent    comme    eux    par    voie    de 
communication.  Or  il   fe    préfente  ici 
deux  objets  à  confidérer:  i°.  de  quelle 
manière    il  faut  difpofer  ces  fortes  de 
corps , .  &   en  général   tous   les   corps 
an-éle£triques  ^    pour    recevoir    conve- 
nablement la  vertu  éleftrique  ;  2^.  quelle 
eft  la  meilleure  forme  qu'on  puifle  don- 
per   aux   conduÛeurg  ,   pour   qu'ils   fe 
chargent  plus  puîflammen.t  de  cette  ver- 
tu ^  ôc  qu'ils  procurent    à   un  appareil 
toute  l'énergie  qu'il  puîfTe  avoir. 

Origine  des      f  ^O  La  vertu  éledrique  commun!- 
if«icincn$.    quée  à  un   corps ,    fe   tranfmet  de  ce 
corps  à  tous  ceux  avec  lefqueis  il  com- 
munique y    ôc     qui     font    fufceptibles 
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tomme  lui  de  recevoir  cette  vertu  6c 
de  la  communiquer*  De-ià  on  conçoit 
que  fi  un  corps  de  cette  efpèce  étoit 
pofé  fur  une  table  ^  ou  fur  un  autre 
corps  de  même  efpèce  y  réleûrîcité  qu'il 
recevroit  fe  tranfmettroit ,  par  fon  mi** 
tiiilère  >  à  la  table  >  6c  de.  celle-ci  ^au 
plancher  ou  au-  carreau  fur  lequel  elle 
feroit  pofée^  pour  fe  diftribuer  6c  fe 
perdre  dans  le  globe  terreilre  ^  que  nou9 
appelions  le  réfervoir  commun  de^  la:  tna-^ 
$ière  éleSfrique.  DcAk  il  fëïoit  impoflibla 
d'accumuler  fur  ce  corps  une  quantité 
ûirabondante  de  matière  éleârique^  6c 
conféquemment  de  le  mettre  clans  le 
cas  de  donner  des  lignes  de  la  vertu 
éleârique  qu  on  :  lui  cbtpmuniqueroîfl 
inutilexnçnt.  Il  faut  donc'  le  difp#fer  do 
manière  quil  puifle  cortferver^  retenir 
réleûricité  qu  on  lui  tranfmet.  Or ,  on 
parvient,  à  cet  effet  en  VifoUnt ,  c'eft-à  • 
dire  ^  en  ie  iufpendant  à  des  corps  / 
ou  en  Tappuyant  fur  des  corps  qui  ne 
puiffent  point  tranfmcttre  Téleâiicité/, 
qu'ils  reçoivent  eux  -  mêmes  par  voie 
de  communication.  De-là  on  conçoit > 
par  ce   que  nous  avons  déjà  obfervé 

E5 
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dans  le.  premier  Article ,  que  ce  corpf 
doit  être  pofé  ou  foutenu  par  des  corps 
idio<>éieâriques  ^  puîfque  s'ils  ont  lafa« 
culte  de  recevoir  pat  communicatioa 
Cette  vertu  >  ii$  n'ont  point  celle  de  la 
tranfmettre  à  d  autres  corps  contigus. 
.  Le  hafard  nous  fit  connoitre  cette 
adoiitable  propriété  des  corps  idio*éiec* 
triques,  &nous  apprit  que >  8*iis  recc- 
voient  Fëleârîcité  par  voie  de  coromU'»» 
nication  ,  ils  n*étoient  \  point  alors 
conduâeurs'>  ôè  voici  ce  qui  donna  lieu 
à  cette  importance  découverte. 

*  M.  Grayzydxst  ddïeîn  de  tranfmèttrê 
la  vertu  éieârique  à  une  corde  d'une 
certaine  longueur  âc  d'un  poids  afîe2 
confidérable ,  imagina  de  la  fufpendre  à 
de  petits  fîls  de  foie.  Son  intention  en 
cela  écoit  de  la  fufpendre  :  à  des  corps 
très-finâ,  pour  qu'ils  ne  lui  enlevaflent 
qu'une  très-petite  portioade  Télçâricit^ 
qu'il  lui  tranfmettroit ,  &  le  fuccès  ré- 
pondit très-bien  à  fon  attente.  La  corde 
s'éleâriia  parfaitement,  &  elle  donna 
des  fignes  .fenfîbies  de  fbn  éleâricitéé 
Mais  Tun  de  ces  fîls  s'etant  rompu  fous 
le  poids  de   la   corde  >   &  M •  G^^X 
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B^ayant  point  alors  de  foie  fous  fa  main  y 
il  imagina  de  fubflituer  à  fa  place  un 
fil  de  métal  aufli  fin.  Il  prit  un  fil  de 
cannetille  ^  un  de  ces  fils  dont  on  en« 
veloppe  certaines  cordes  d'inilrumens  : 
mais  il  ne  put  aIor$  éleârifer  fa  coide  , 
&  il  vit  très-biea  que  ce  changement 
dépend  oit  de  celui  qu'il  a  voit  introduit 
dans  la  fufpenfion  de  cette  corde. 

Perfuadé  de  cette  vérité  Ôc  réfléchif- 
.iànt  fur  la  nature  de  ces  deux  efpèces 
de  corps  >  dont  Tun  étoit  idio-éleârique 
&  l'autre  an*éle3rique  ^  cet  habile  Phy- 
iicien  en  conclut  que  pour  éleârifer  ces 
.  derrtiçrs  ^  il  falloir  les  fufpendre  ou  les 
foutenir  fur  des  corps  idio-éleâriques  ^ 
&  voilà  lorigine  de  ce  qu on  appelle  en 
élcGtrxcit^  ifokmem.  . 

On  conçoit  de-là  que  fi  ,  pour  ifolçr 
un  corps  an-éleârique^  il  efl  indifférent 
de  le  fufpendre  à  des  cordons  de  foie , 
ou  de  rétablir  fur  des  fupports  de  verre 
ou  de  toute  autre  matière  idio-éieâri- 
<]ue  >  il  ef):  néanmoins. important  y  &  fur^* 
tout  Jorfqu'il  s'agit  de  Féledrifer  forte- 
ipeptx  de  choifir  parmi  les  corps  idio* 

E4 
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ëleâriqucs  ceux  qui  pofsèdent  plus  émi- 
nemment cette  venu. 
ifoioîr  de      On  s  en  tint  pendant  long-tems  à  de 
M.i?iiAj.    fimpies  cordons  de  foie.  M.  Dufay  fit 

•en  France  toutes  fcs  expériences  avec 
•de  femblables  ifoloirs;  &  lorfqu'il  vou* 
loît  éleÊlrifer  une  perfonne  ,  il  fe  fervoît 
d^une  efpèce  de  plateau  de  balance  fart 
de  bois  ^  &  fufpendu   par  fes  angles  à 
quatre  gros  cordons  de  (bie.  Or  ,  on  fent 
combien  un  pareil  îfoloîr ,  quelque  pro- 
pre qu'il  foit   à  cet  effet ,  devient    in- 
commode par  les  mouvemens  continuels 
•  dont  il  doit  être  agité. 
ifoioir  dà      Ce  fut  ce  qui  engagea  le  Père  Gor- 
Cêvdon.  j^^  ^  changer  la  forme  de  cet  appareil • 

Il  imagba  de  faire  conftruire  un  chaflîs 
de  bois  établi  fur  quatre  pieds.  Il  tendît 
dans  ce  chaflîs  des  cordons  de  foie  ,  qui 
y  formèrent  une  efpèce  de  réfeau,  fiir 
lequel  il  établîflbit  une  planche  >  fuffi- 
famment  grande  pour  qu'une  perfonne 
pût  fe  tenir  deflus  ,  &  être  éloignée  de 
pludeurs  pouces  des  bords  du  chaffis.  On 
goûta  fort  ce  nouvel  ifolôir^  &  plufieurs 
Phyficiens   le    préfêrèrent   à   celui  de 
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M.  Dufay.  On  imagina  nnêmedeledifpofer 
de  manière  que  ,  les  cordons  de  foie  fe 
trouvant  lacés .  dans  le  chaflis  ^  on  pût 
les  tendre  &  les  bander  fortement^  par 
le  moyen  d'un  petit  treuil  à  crans  >  éta« 
bli  à  l'un  des  angles  dû  chaflîs. 

Maid  en  rôfléchiÛant  que  tout  corps 
îdio-éleârique  cft  propre  à-  i(bler ,  on 
imagina  qu*îl  feroît  encore  plus  com- 
mode dé  faire  monter  6c  (Rétablir  fur 
des  maffes  folides  de  cire  ^  de  poix  y  de 
refîne  &  autres  matières  fenlbkbles  y  les 
perfonncs  qu^on  voudroît  ëlfeârifèr*  On  citcai» 
fondit  donc  plufieurSi  de  ces  matières  *  "^"*** 
enfemble  >  qu'on  combina  de  maniètre  à 
procurer  une  fblidité  convtjnable  à  \k 
xnafTe  ,  &  on  les  coula  dans  des  efpèces 
de  câifles  ^  d  une  certaine'  étendue  ;  .6c 
on  forma  par  ce  moyen*  de  nouveaux 
ifoloirs^  auxquels  on  doniiale  nom  de 
gâteaux  électriques.  Ils  ^rent  en  vogue 
pendant  k>ng-tems,  6c  adoptés  de  tous 
'les  Phyficïens  éleftrirans.  On  ne  peut 
*difconvenî4!'  en  effet  qu'ils  ne  méiîitaffent 
alors  la  préfértnce  qu'on'  leur  donnoit, 
-'fur- tout  s'ils  écoient  faits  avec  toutes 
les  précautions  requifes. 
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I  ^  Si  Jes  matières  qui  entroient  dans 
leur  compofition  étoienc  bien  épurées 
de  fubûanCes  écrangères  qyi  s'y  trouvent 
alTez  fou  vent  mêlées^  6c  qui  font  pour 
U  plupart  an^éleûriques.  a^  S'ils  étoienc 
fuâîramment  épais  ;  car  l'expérience  dé- 
montre^ $c  nous  devons  cette  obferva* 
tion  au  célèbre  It^atfon  y  que  la  matière 
éledrique  pénètre  jufqu'à  la  profondeur 
de  deux  pouces  &  quatre  dixièmes  les 
rédnes  ,  aind  que  les  mélanges  de  cirç 
&  de  ré  Ane.  )^  ^i  on  avoit  foin  de  les 
garder  long-tem$  avant  d  en  faire  ufage  ; 
l'expérience  en.  effet  démontre  encore 
.que  ces  fortes  de  matières  ifolent  très- 
mal  ^  lorfqu  elles  font  récemment  fofir 
dues. 

Malgré  toutes  ces  précautions  cepej)« 
dant  5  ces  fortes  d'ifoloirs  font  toujours 
incommodes. 

Ce  font  de  grofles  mafles  peu  faciles  à 
manier.  Elles  s'^amoUiffent  pendant  les  cha- 
leursde  l'été  ^  &  cèdent  foii^  les  pieds  des 
pcrfonnes  qui  montent  delTuS  :  pendant 
i'hiver  ^  ces  matières  font  friables  j  ^ 
quelquefois  fe  brifent  fous  le  poids  qu'<^ 
leur  fait  porter.  On  doit  donc  préférer 
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pour  ces  fortes  d  ufages  des  fupporcs  de 
glaces^  de  cryftal  où  de  verre  >  fuivant 
les  circopflances» 

Dès  17  4P  je  fubftituatun  fiipportde  iroioùide 
cette  efpèce  au  gâteau  de  réfine  dont  je 
m'étois  fervi  ju/qu'alors  ;  &  n'étant 
point  à  portée  de  me  procurer  des  maflfes 
de  verre  telles  que  je  les  aurois  défi* 
rées>  je  me  fervis  de  cols  de  bouteilles 
que  je  mafliquois  par  un  bout  aux  quatre 
angles  d'une  planche  y  &  par  l'autre 
dans  de  petites  mai&s  de  bois  qui  leur 
fervoient  de  pied  >  &  je  faifois  monter 
fur  cette  planche  les  perfonnes  que  je 
voulois  ifoler.  Plus  à  portée  à  Paris  de 
me  fatisfalre  fur  cet  objet  >  je  pris  da*» 
bord  de  ces  grofTes  mafles  de  verre  noir> 
de  ces  lifibirs  dont  on  fe  fert  pour  lifier 
des  bas  de  foie ,  &  ils  ifoloient  on  ne 
peut  mieux.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir 
vu  en  176P  les  petits  piliers  de  cryftal 
qui  foutenoient  Tifoloir  dans  la  machine 
éleûrîque  de  Ramfden ,  dont  j'ai  parlé 
plus  haut ,  que  je  me  déterminai  à  en 
faire  faire  de  femblables;  &  il  paroitque 
depuis  cette  époque  on  s'eft  univerfel- 
lement  fervi  de  ces  fortes  de  fupports. 
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II  y  avoit  iïé]ï  long-tems  que  favoî» 
employé  Icmême  moyen  pourîfolerlè 
principal  conduâeur  de  mes  machines 
éleâriques,  &  que  favoîs  abandonné 
les  fufpenfoirs  de  foie  que  je  ne  trouvois 
point  aflez  iblides  ^  ou  au  moins  aflez 
fixes.  Celui  de  ma  machine  à  globe  n'é' 
toit  à  la  vérité  qu'en  fer-blanc  ^  mais  il 
étoit  foKdement  foutenu  &  ifolé  par 
une  colonne  de  cryftal  ;  &  de  plus  y  je 
Tavois  armé  dune  poînte  de  fer  fort 
aigùë^  que  j'approchois  vers  Téquateur  de 
mon  glorbe ,  &  je  trouvoîs  que  cette 
jnétbode  valoit  incomparablement  mieux 
que  celle  de  laiffer  pendre  de  ce  con- 
duâeur  fur  le  globe ,  des  petits  fils  de 
métal  qui  diflîpoient  aflez  communément 
la  matière  éleftrique  qu'ils  recevoient , 
6c  la  diftribuoîent  en  forme  d'aigrettes, 
dont  nous  parlerons  plus  bas  ^  fur  les 
montures  de  ce  globe ,  &  de- là  dans  le 
réfervoir  commun  par  le  bâti  de  la  ma^ 
chine* 
Nouvciux  -  (  2  2  )  Il  eft  bon  d  obferver  ici  que 
pcffcûion''  ^^s  Anglois,  qui  ont  adopté  cette  mé- 
'^°»,  «^  *p- thode  d^ifoler  •  fe  font  encore  mieux 
comportés  que  nous  a  cet  égard  j   6c 
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ont  rendu  leurs  ifolemens  plus  parfaits 
que  les  nôtres.   Ils  favent  y  &  nous  ne 
rignorons  cependant   pas  plus   qu'eux, 
que  fi  le  vprre  eft  le  corps  le  plus  idio- 
éleârique  ^  &  conféquemment  le  plus 
propre   à  ifoler    les    corps    quon  veut 
éleârifer  par  communication  ^  il  eft  en 
même  ttms  plus  propre  que  la  cire  £c 
que  tous  les  corps  rëfineux  à  contra£tec 
ôt  à  retenir  Thumidité  qui  règne  habi- 
tuellement dans  ratmofphère.  Or  y  cette  ' 
humidité  >  qui  s'attache  à  Tifoloir  ,  nuit 
on  ne  peut  plus  aux  effets  de  Téleâri* 
cité.   Elle  établit  une  efpèce  de  corn* 
munication  entre  les  corps   qu  on  veut 
éledrifer  &  le  réfervoir  commun.  De-là 
ces  corps    s'éleârifent  moins  bien  ^  ou 
au  moins  il  ne  s'accumule  point  fur  eux 
une  quantité  aufll   abondante  d'éleâri* 
cité  ;  elle  fe  diflipe  en  partie  par  cette 
communication.  Pour  obvier  à  cet  in- 
convénient j  les  Anglois  ont  ingénieur 
fement  imaginé  d'enduire  d'une  couche 
de  cire  fondue  tous  \ts  piliers ,  toutes 
les  colonnes  de  verre  ,  de  cryftal ,  qu'ils 
emploient  dans  leurs  ifolemens.  Moins 
fufceptibks V  par  ce  moyen,  de  fe  faifir 
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de  rhumidité  de  Tair^  ils  en  deviennent 
plus  propres  à  Teffet  auquel  ils  font  dei^ 
tinés.  Nous  goûtons  très-fort  cette  mé- 
thode ,  nous  en  voyons   la  perfeâion  , 
&  cependant  nous  ne  l'imitons  que  très* 
rarement.  Je  le  dis  à  la  honte  des  Pfay^ 
iiciens  François  ^  &  à  la  mienne  propre; 
car  je  ne  fuis  pas  plus  exempt  qu'un  au* 
tre  de  ce  reproche  ;  il  feroit  à  defirec 
qu'on  fuivît   généralement  cette  prati- 
que ,  &  nos  phénomènes  éleâriques  en 
acquerroient  plus  d'intenfité. 
Condition      (  ^  3  )  S'il  eft  important  de  bien  ifo- 
po^'h"pcr-  ^^^  un  condudeur ,  &  en  général  tous 
SacS"^"  corps   auxquels    on  fe  propofe  de 
communiquer    la    venu   éledrique   par 
voie  de  communication  >  il  ne  i'eil  pas 
moins  de  donner  aux  conduâeurs  une 
forme  arrondie  &  bien  unie.  Il  eil  de  la 
plus  grande  importance  d  oter  de  leurs 
furfaces  toutes   Içs   afpérités  qui  pour- 
roient  s'y  trouver ,  &  fur-tout  d'éviter 
qu'il  n'y  ait  à  leurs  extrémités  des  par* 
ties   anguleufes ,  &  à  plus  forte  raifon 
des  pointes.  C'eft  le  défaut  qu  avoient 
anciennement  les  condudeurs ,  lorfqu'on 
fe  fervoit  de   barres  de  fer  quarrées^ 
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qu^on  foutenoit  avec  des  cordons  de 
foie.  La  matière  éleÛrique  faifoit  efForc 
pour  s^échapper  j  &  s'échappoit  efFedive- 
ment,  comme  nous  en  parlerons  plus 
bas ,  par  ces  parties  anguleufes ,  par  ces 
afpérités.  Dc-làil^toît  inipoflîble  decom* 
mUniquer  à  un  corps  ^  &  de  lui  faire 
garder  toute  la  quantité  d*éledricité 
qu'on  pouvoît  lui  communiquer.  Ceft 
la  raifbn  pour  laquelle  nous  nous  fervons 
pour  conduâeurs  de  cylindres  de  mé- 
tal bien  polis  ^  &  arrondis  à  leurs  ex«^ 
trémités.  Ceft  encore  pour  la  même 
raifon  que  nous  avons  fupprimé  les  chaî* 
hes  dont  on  fe  fervoît  originairement 
pour  tranfmettre  Téleâricité  du  premier 
conduâeur  aux  autres  >  ou  à  d'autres 
corps  qu'on  vouloit  éleârîfer  ;  &  que 
nous  avons  fubftitué  à  leur  place  des 
tiges  de  métal  tournées  en  forme  d*S 
romaine,  pour  s'articuler  les  mies  aux 
autres,  &  terminées  par  des  boules  de 
même  métal.  Ceft  pour  la  même  raifon 
qti*en  parlant  (  i  p  )  des  grands  conduc- 
teurs de  fer-blanc  que  nous  unifTons 
dans  la  plupart  de  nos  expériences  avec 
le  principal  conduâeur ,  nous  avons  re-* 
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commandé  que  ces  condùâears  fuiTette 
foudés  avec  art  y  &  qu'il  n'y  eût  aucune 
gfpérité  fur  leurs  foudures  extérieures. 
Desdtmen.      La  formc  des  conduâeurs  n'efl  donc 
favorabi»    nen  moins  qu  inditrérente  y  lorlqu  on  veuc 
dXw"^*"  qu'ils  produîfent  tout   Peflfet   qu'on    en 
peut  attendre  :  maïs  quelles  doivent  être 
leurs   dimenfions  ,   leur   furface  ,   Içur 
étendue^  pour  les  amener  au  degré,  de 
perfeâion  auquel  ils  puiHent  atteindre  ? 
Cette  queftîon  a  été  originairement  trai- 
tée avec  tout  le  foin  poflîble  par  l'Abbé 
Nolkt  y  &  autant  qu'elle  étoit  fufceptiblc 
<d'être    foumife   à  l'expérience.   Elle  le 
fut  dans  le  même  tems  par  M.  le  Mon-- 
nier  ;    &   quoique   les   réfultats  de    ces 
deux   célèbres   Phyficiens  fuflent  difFé- 
xens,  il  paroît ,  d'après  la  manière  dif- 
férente félon  laquelle  ils  s'y  prirent  pour 
réfoudre  cette  queftion ,  qu'on  pourroit 
néanmoins  les  concilier  enfemble.  Mais 
fans  •  nous  occuper  de    ce    foin  ,   nous 
.croyons  qu'il  fera  plus  intéreffant  pour 
nos  Leâeurs,  &  pour  éviter  toute  pro- 
lixité, de  ne  leur  préfenter  ici  que  les 
réfultats'  des  expériences  qui  nous  ont 
paru  h^  plus  décifives  fur  cette  impor- 
tante 
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tante  matière.  Il  y  avoit  déjà  long-tems 
qu'on  étoît  perfuadé  que  la  furface  d'un 
conduâeur  contribuok  plus  que  fa  mafTe 
à  le  rendre  fufceptible  d'accumuler  la 
vertu  éleûrique  i  c*eft- à-dire  y  que  la 
mafTe  de  deux  conduâeurs  étant  la 
xnême^  celui  qui  avoit  le  plus  de  fur- 
face  recevoir  davantage  d'éleâricité. 
De-là  cet  ufagé  de  faire  les  conducleurs 
de.feuiiles  de  métal  mince  ^  &  de  les 
plier  en  forme  d^  tubes.  On  foupçonnoit 
outre  cela  depuis  long-tems  que  la  Ion» 
gueur  étoît  la  phis  favorable  de  toutes 
les  dimenfions  qu  on  pouvoit  donner  à 
unconduâeur.  On  favoit  que  la  corde 
d'un  cerf-volant  électrique  qu'on  lance 
dans  ratmofphère,  donne  des  étincelles  • 
très- courtes  à  la  vérité  ^  mais  de  la  ' 
plus  grande  énergie,  Or>  cette  corde  ne 
porte  cependant  qu'une  petite  maffe ,. 
une  furi^ce  alTez  peu  étendue;  mais  elle 
eft  d'une  longueur  qui  n'efl  point  com- 
parable à  celle  de  nos  plus  grands  con- 
dudeurs.  Voilà  ce  que  rinduôion  & 
l'obfervatîon  fembloient  avoir  confirmé  : 
mais  il  étoit  réfervé  à  M.  ^olta,  vlIoxs  de  m.  FouI 

célèbre  Profeffeur  de  Phyfique  à  Cômc '""''''*'' 
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i6c  aâueliemenc  à  Pavie ,  de  conftater 
cette  vérité  par  des  expériences  qui  ne 
laifTent  rien  à  defirer.  Voici  de  quelle 
manière  il  s'en  explique  lui-même  dans 
une  Lettre  qu'il  écrit  à  M.  de  Saujfure  f 
&  qui  fe  trouve  inférée  dans  lexcel* 
lent  Journal  de  Phyfique  de  l'Abbé 
Rozier  pour  le  mois  d'Avril  1775^. 

Il  eft  démontré^  dit- il ^  &  convenu 
par  tous  les  Phyficiens  ^  que  la  capacité 
des  condudeurs  n'eft  point  en  raifon 
de  leur  maffe^  mais  en  raifon  de  leut 
Volume  &  de  leur  furfàce.  L'expérience 
curieufe  que  le  Doâeur  Franklin  a  &!te 
d'une  chaîne  amoncelée  dans  un  vaiffeaa 
de  métal  éleârifé  y  qui ,  lorfqu^on  la 
fait  fortir  fie  qu'on  la  déploie  >  aug* 
mente  la  capacité  du  condufleur^  fie 
qui  >  lorfqu'on  la  fait  rentrer  ^  le  ramène 
à  fa  première  capacité  ,  fie  encore  mieux 
les  expériences  du  puits  éleârique  dont 
vous  avez  été  le  premier  à  donner  une 
analyfe  ingénieufe  (  i  ) ,  nous  font  voir 
clairement  que  Téledricité  ne  (c  déploie 
que' fur  la  (iirlace  extérieure  des  con-" 
duôeurs.   C'eft  pour  cette  raifon  ,  que 


^-^àm 


(1)  DiJfcHAtio  de  ElcHrUiutc.Gcïii:s,  1766. 
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pour  n^ciir  la  capacité  à  la  commodité 
tiâns  les  conducteurs  y  nous  leur  donnons 
une  forote  cylindriqoe^  parce  qu'il  ne 
fervii^it  de  tien  de  les  faire  maffifs. 
£n  général  5  on  cherche  à  fe  procurer 
<ies  conduâeurs  de  beaucoup  de  vo- 
hime ,  ou  de  furface  4  ^  » 

Mais  perlbnne  5  à  ce  que  je  fâche  9 
t:ontinue  M.  Voha  ^  n*a  encore  remar- 
quée que  de  deux  conduâfeurs  de  furface 
^ale  >  éeiui  qui  eft  le  plus  étendu  en 
longueur  jouît  d  une  plus  grande  capa- 
cité y  que  celui  qui  left  en  groffeur  ou 
ea  largeur;  ou  (i  quelqu'un  en  a  déjà 
fait  fobfervation  >  ce  n'eft  que  fuperfi* 
tcieilenient  y  de  faiis  la  mettre  dans  le 
jour  qu'elle  !  niériee. .  La  différence  ce« 
|5endanc  eft  très-confidéràble.  Quelques 
expériences  relatires  à  Taâion  des  at^ 
«ofpbères  éleâriques  fei  ont  mené  à 
cette  décduverte  ^  6c  tat  mettent  dans 
le  cfts  d'établir  les  propofiiions  fuivan>^ 
tes^  Êivoir:  que  la  grofleur  dun  coh* 
duâeur  influe  ,bc?aucoup  moins  que  fa  lon^ 
giieur  fur  fa  capacité;  que  la  figure 
fphérique  eft  celle  qui  lui  eft  la  moins 
avantageufe;  que    la   cylindrique  Teft 
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beaucoup  plus  ;  que  même  quant  aux 
cylindres  >  fi  on  ne  peut  pas  regarder 
abfolument  comme  inutile  de  leur  don* 
ner  un  très-grand  diamètre ,  comme  oit 
le  fait  ordinairement^  l'avantage  qu'on 
retire  de  l'augmentation  de  cette  dimen* 
fion  eft  au  moins  très-petit>  &  incompa- 
'tablement  moindre  que  celui  qu'on  ob« 
tiendront  y  en  leur  donnant  un  équivalenc 
de  furface  en  longueur  ;  en  un  mot  >  qu'il 
importe  peu  qu'un  conduâeur  foit  très- 
gros^  mais  beaucoup  qu'il  foit  très*long» 
Pour  prouver  ces  aflertions  par  des 
expériences  décifives  ,  j'ai  pris  trois  cy* 
iindres  de  bois  >  dont  le  premier  avoit 
un  pied  de  long  ,  &  quatre  pouces  de 
diamètre;  le  fécond  avoit  le  double  de 
longueur^  &  la  moitié  moins  de  grof^ 
feur  ;  le  troifième  avoit  huit  fois  moins 
de  groifeur^  &  huit  fois  plus  de  lon- 
gueur. La  furface  de  ces  trois  cylindres 
étoit  égale;  favoir^  d'un  pied  quarré^ 
fans  compter  cependant  les  têtes  fphéri- 
ques  qui  les  terminoient  ^  &  en  raifon 
defquelles  l'avantage  étoit  du  côté  des 
plus  gros  cylindres.  Ils  étoient  deux  les 
trois  argentés  &  bien  brunis  >  ce  qui  les 
rendoit  très-bons  conduÊleurs. 
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Suivant  la  loi  généralement  reçue  que 
la  capacité  des  conduâeurs  efi  en  raifoti 
des  furiâces  ^  ces  cylindres  auroient  du 
êt^e  en  état  de  recevoir  &  de  contenir 
une  dofe  égale  d'éleâricité.  Le  cylindre 
le  plus  gros  devoit  même  en  contenir 
une  plus  grande  quantité  ,  en  raifon  de 
l'excès  de  furface  que  lui  procuroit  Tex- 
cèdent  de  la  grofTeur  de  fes  tètes  :  mais 
le  contraire  eft  arrivé.  Le  fécond  cylin- 
dre a  reçu  une  quantité  d'éleâricité 
beaucoup  plus  confîdérable  que  le  pre- 
mier ^  &  le  troiflème  s'en  eft  chargé  in- 
comparablement plus  qu'aucun  des  deux 
autres^  plus  même  que  les  deux  pre- 
miers pris  enfemble.  Ces  faits  font  at- 
telles dans  la  Lettre  de  M  Foltay  èc 
par  l'énergie  des  étincelles  tirées  de  ces 
trois  conduâeurs  >  &  par  les  mouve* 
mens  d'un  éleâromètre  fait  de  deux  fils 
de  lin  pendans  librement  fur  une  plan- 
chette ^  &  par  la  force  de  l'étincelle 
que  chaque  conduâeur  non-éleftrifé  re- 
çut d'une  bouteille  de  Leyde  chargée  ; 
doùil  conclut  en  faveur  du  plus  lon^ 
de  ces  trois  condufteiurs  >  quoique  beau- 
coup plus  mince  que  les  dçux  premiers^ 
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Mais  n'y  auroît^il  point  des  bornes  à 
obferver  relativement  à  cette  diminution 
de  groffeur ,  compcnfée  par  la  longueur  ? 
C'eft  une  quefiion  qui  méritoit  (ans 
doute  lattention  de  M.  f^oha :  auflS  ne 
Ta-t-il  point  négligée  ;  fie  il  nous  apprçnd 
que  ces  bornes  font  indiquées  p^r  la 
difiipation  qui  fe  fait  de  Téleâricité  dans 
l'air  y  lorfque  les  conduâeurs  n'excèdent 
point  le  diamètre  d'un  gros  fil  de  cuivre. 
Si  ce  n'étoit  cette  didîpation  y  ajoute* 
t-il  y  un  fil  de  cuivre  mince  2c  aiTez  long 
pour  avoir  un  pied  quarré  de  (urface> 
ce  qui  fuppoferoit  cent  quarante-quatre 
pieds  de  longueur  y  s'il  avoit  UQ  tiers  de 
ligne  de  grofi^ur  y  formeroit  un  con* 
du£teur  confîdérablement  fupérieur  à 
mon  cylindre  de  huit  pieds  de  long  éc 
de  fix  lignes  de  diamètre.  Il  auroit  cer* 
tainement  plus  de  capacité^  puifqu'il 
fâudrpit  un  tems  bien  plus  conAdérable 
.  pour  lui  procurer  un  ftiême  degré  de  ten- 
fion ,  défigné  par  la  divergence  de  Télec- 
tromètre  y  ôc  que  par  conféquent  /  à  de- 
gré égal  de  ten(ion  y  l'étincelle  qu'on  en 
tîreroît  feroît  beaucoup  plus  forte  y  6c 
caufèroïc  une    dIus    violente   fecjDuilè. 
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Nous  en  avons  un  exemple  >  remarque 
très*bien  M.  yolta  >  dans  le  fil  de  métal 
qu'on  conduit  de  la  barré  de  Franklin , 
<lans  upe  chambre.  Ce  fil  éleârifé  à  un 
degré  de  tenfion  très-foible  y  donne  de$ 
étincelles  trèS'-courtes  à  la  vérité  %  mais 
extrêmement  piquantes  $c  douloui^eufes  y 
&  qui  f  de  plus  y  ont  un  peu  de  conti- 
nuité. Je  me  fouviens  y  ajoute-t-il , .  en 
parlant  toujours  à  M*  ^^  Saujfitre  y 
qu'en  raifonnant  avec  vous  (ur  ce  ph  é« 
nomène  y  dont  l'explication  vous  paroif« 
foit  difficile  j,  je  vous  dis  que  je  croyois 
pouvoir  en  rendre  pleinement  raifon> 
par  la  grande  capacité  de  ce  long  fil  y 
qui  furpaflç  de  beaucoup  celle  des  con« 
duâeurs  ordinaires.  Cette  différence  re^ 
marquable  dans  les  effets  y  ne  provient 
certainement  pas  de  ce  que  laâion  dq 
l'éleâricité  que  les  nuages  répandent 
dans  la  barre  &  dans  le  fil  métallique  y 
foit  efTentiellement  différente  de  celle  de 
notre  éleâricité  artificielle  :  ce  feroit  un 
foup9:)n  mal  fondé.  Effayez  d'y  commu^ 
niquer  Téleâricité  par  le  moyen  de  la 
sqachine  ou  d'une  bouteille  bien  char- 
gée ji   &  den  tirer  eqfuite  l'étincelle  î 
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elle  fera  courte  >  piquante ,  douloureufe 
&  continue  ^  comme  celle  qui  provient 
d  un  nuage  orageux.  Mais  dans  ce  fil  ^  à 
raifon  de  fa  trop  grande  finefle .  &  des 
aspérités  qui  s*y  rencontrent  &  qu'on  ne 
peut  lui  enlever  en  totalité ,  l'éleâricité 
parvenue  à  un  certain  degré  de  tenfîon 
peu  confidérable  encore,  fe  diflipe,  au- 
lieu  que  le  bâton  argenté  de  (ix  lignes 
de  diamètre ,  bien  poli ,  bien  uni  fur 
toute  fa  furface  y  peut  "être  chargé  bien 
plus  fortement ,  avant  que  la  matière 
éleârique  dont  il  fera  chargé  s'échappe 
par  les  extrémités  &  jets  de  feu  y  ce 
qui  n'arrivera  pas  même  lorfquil  fera 
garni  de  boules  bien  unies  &  un  peu 
greffes. 

Je  trouve  donc,  continue  M.  Voltay 
le  diamètre  de  fix  lignes  pour  les  bâtons 
argentés  plus  que  fuffifant  pour  recevoir 
le  plus  haut  degré  de  tenfion  qu'on 
puiÔe  leur  donner ,  &  lorfqu  on  veut 
augmenter  la  furface  pour  leur  procu- 
rer plus  de  capacité,  il  faut  le  faire  dans 
le  fens  de  leur  longueur. 

D'après  ces  idées ,  dît  M.  Volta ,  je 
me  fuis  procuré  un  conducteur  qui  re-* 
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çok  une  quantité  étonnante d'éleâricité  j 
&  dont  rétincelle  donne  une  fccouffe* 
qu  on  a  de  la  peine  à  fupporter.  Il  con*. 
fifte  en  douze  bâtons  de  la  grofleur  & 
de  la  forme  ci-defTus^  qui  >  ayant  quatre- 
vingt-feize  pieds  de  long  ^  n'ont  que 
douze  pieds  quarrés  de  iurface  ;  pas 
plus  y  par  conféquent  >  qu  un  cylindre  de 
fix  pieds  de  long  &  de  huit  pouces  de 
diamètre . . .  Mais  ces  bâtons  >  difpofés 
en  une  longue  file^  fnrpaflent  infiniment 
un  femblable  tuyau  >  relativement  à  la 
quantité  d'éleâricité  qu'ils  peuvent  re<^ 
cevoir,  &  à  l'énergie  des  efiets  qu'ib 
produifent.  U  îxaa  vingt-cinq  à  trente 
tours  de  ma  machine  à  plateau  de 
criftal  5  même  lorfqu'elle  agit  vigoureu- 
iement  y  pour  porter  Péleâricité  à  fon 
plus  haut  degré  de  tenfion  dans  la  file 
des  bâtons  %  autant  à-peu-^près  que  pour 
charger  fortement  une  petite  bouteille 
de  Leyde^  tandis  qu'il  n'en  faut  que 
quatre  ou  cinq  pout  porter  Téleôricité 
au  même  degré  de  force  dans  le  tuyau 
de  fix  pieds  ;  &  lorfqu'avec  le  doigt  on 
tire  l'étincelle  de  l'un  fie  de  l'autre  ^  oa 
en  fcnt  l'énorme  difl^rence»  Quoique 
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celle  du  tuyau  foit  vive  6c  forte  ^  celle 
des  bâtons  eft  bien  autrement  denfe  y 
léunie  &  douloureufe. 

On  demandera  peut-être  à  M.  l^oka/f. 
coroment  il  feroit  ppflible  ^  fans  embarras^ 
de  difpofer  une  longueur  auflt  confidé- 
lable  de  conduâeurs  f 

On  peut>  répond-ii  dans  la  même 
Lettre^  fe  difpenfer  de  les  mettre  dans 
une  ièule  file  :  on  peut  les  partager  en 
deux^  en  trois  ^  en  quatre  files  parallèles  ^ 
proportionnellement  à  la  longueur  de  la 
ckambre  ;  Se  même  >  fuivant  fa  hauteur  ^ 
on  peut  en  difpofer  deux  ,  trois  ^  Sic  ^ 
ks  uns  au-deiSus  des  autres.  Il  fufiit 
qu'on  laifle  la  diflance  de  trois  à  quatre 
pieds  d'une  file  à  l'autre  ;  coodicioa 
très-imponante  >  &  donc  iiau9  recher^ 
efaerons  ht  caufe  dans  la  fuite.  Rien  de 
plus  aifé  >  ajoutent* il  >  qued'ifoier  tous 
ces  bâtons ,  en  les  fufpendant  à  des  cor« 
ëo(is  de  foie  }  ceux  de  la  première  ran- 
gée attachés  au  plafond  y  ceux  de  la  fé- 
condé attachés  à  la  pf'emière  y  &  ainfi 
de  fuite.  Un  coup-d'œil  jette  fur  la 
planche  IV  >  .(  fig.  i  ^  )  fufiit  pour  en  fairô 
conooître  la  difpoficicn«  A  A  ^  BB  >  font 
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deux  fîtes  de  bâtons  foucenus   par    les 
cordons  a  ^  a  ^  a  ^  a^   &  A,   b  ^  b  y  b  ^ 
attachés  au   plancher.  CC>^  DD  font 
deux  autres  tiles  fufpqndues  aux  premier 
res  par  les  cordons  c^Cy  c  y  c  y  àidydy 
dj  d.  On  peut  de  la  même  manière 
fufpcndre  à  la  féconde  rangée  une  troi-^ 
iième  9  à  la  troifième  une  quatrième.  On 
peut  de  même  à  volonté  augmenter  le 
nombre  des  files  de  chaque  rangée.  Pour 
faire  qu'elles  communiquent  toutes  en-- 
femble  &  forment  un  conduâeur  con- 
tinu ,  il  fuffit  de  poier  en  traveijs  fur  les 
files  de  chaque  rangée  y  une  verge  raé* 
taliique .  qui  les  touche  toutes  >  comme 
BA^DC  5&de  pkcer  une  autre  veige 
B D  qui  lie  les  rangées  Tune  à  lautre ; 
bien  entendu  que  Iqs  bâtons  de  chaque 
file  doivent  être  en  contaû  parfait  par 
leurs  extrémités.  Quoique  chacun  puiffe 
imaginer  un  moyen  pour  cela  9  voici  ce* 
lui  que  M.  yolta  empldie.  Je  fais  en*^ 
trcr ,  dît-il ,  dans  l'extrémité  dhm  bâton 
un  fil  de  fer  y  qui  en  déboide  de  la  Ion* 
gueur  d'un  pouce;  &  je  fais  entrer  cette 
partie  fâillante  dans  un  trou  pratiqué  à 
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l'extrémité  du  bâton  fuivant  »  £c  ainii  dé 
fuite. 

Venons  \  a)oute  ce  célèbre  Phyficien  j 
à  la  diftance  que  f  ai  dit  qu  on  dévoie 
laifTer  d  une  file  à  l'autre*  Eftil  abfolu* 
ment  nécefTaire  qu  elle  foît  auffi  grande  l 
Si  au  lieu  de  trois  à  quatre  pieds  ^  on 
ne  laUToit  que  trois  à  quatre  pouces  y 
qu^en  réfulteroitil  ?  on  diminueroit  con* 
fidérablement  la  capacité  du  conduâeur. 
On  a  de  la  peine  à  le  croire  d'abord  ^  vu 
qu'il  refte  dans  les  bâtons  la  même 
quantité  de  furface  :  mais  il  faut  confît 
dérer  que  toute  cette  furface  ne  refte 
pas  libre  y  comme  dans  le  prei^ier  cas. 
Ce  rapprochement  fait  que  les  bâtons 
fc  trouvent  plongés  dans  l'àtmofptière 
éleârique  &  la  fphère  d'aâivité  l'un 
de  l'autre.  Or,  quel  effet  produit  cette 
atmofphère  d'un  corps  fur  un  autre  qui 
s'y  trouve  plongé?  elle  y  caufe  une  ten- 
iîon,  ou  y  excite  une  éleâricité  fem- 
blable ,  qui  a  plus  ou  moins  d'a^livité^ 
fuivant  que  ce  corps  eft  plus  ou  moins 
plongé  dans,  cette  atmofphère ,  qu'il  ea 
eft  plus  ou  moins  enveloppé  >  qu'il  efl 
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plus  OU  moins  proche  du  centre  d'aâi* 
vice.  Ceci  eft  une  vérité  de  fait  ^  âc  ce 
ji'eft  pas  ici  le  lieu  de  rechercher  la 
caufe  de  ce  phénomène  &  I9  manière 
dont  il  fe  prodjiit.  Or,  plus  réleftriçité 
d'un  corps  a  de  tenfîon>  moins  il  lui 
xefte  de  capacité  pour  recevoir  ultérieur 
rement  une  éleâricité  femblable.  Les 
bâtons  étant  donc  peu  éloignés  les  uns 
des  autres ,  dès  qu'on  leur  communique 
•de  Téledricité  >  le  degré  de  tendon  que 
caufe  dans  chacun  des  bâtpns  Téleâri- 
cité  qu'il  reçoit  en  propre ,  s'açcroit  de 
JbeaucQup  par  raâion  q.uexerce  fur  lui 
r^leâricité  des  bâtons  voiGns  ;  &  de 
cette  manière  tous  les  bâtons  acquérant 
plus  promptement  un  plus  grand  degré 
4e  tenfîon ,  ont  atteint  beaucoup  plutôt 
ie  terme  de  leur  capacité.  Si  un  corps 
iè  trouvoit  dans  une  telle  pofîtion  que 
des  atmofphères  éleâriques  produinflent 
t:n  lui  le  plus  haut  degré  de  tenûon  ,  il 
feroit  hors  d'état  d'acquérir  la  moindre 
quantité  d'éleûrîcîté  propre.  Si  ce  c  orps  ^ 
par  l'effet  de  ratmofphère  éleÊlr^ue, 
a  voit  acquis  le  même  degré  de  tenfion 
que  le  co^pjî  qui  agit  fur  lui,  il  feroit 
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hors  d'état  j  même  en  le  touchant  >  d  en 
tiret  la  j^lus  petke  étincelle^  ni  d  acqué- 
rir, par  ce  contaây  le  moindre  degré 
d'éleâticité  abfolue. 

•  •  •  •  k  •  ' 
Nous  commençons  maintenant  à  voir 
d'où  vient  que  réleftricité  âcquîett  plu* 
tôt  fon  plus  grand  degré  de  tenfion ,  6c 
par  cofiféquent  nèf  peut  être  accumulée 
en  auflî  grande  quantité  dans  un  tuyau 
court  £c  gros  y  que  dans  un  cylindre  mince 
^  long  >  de  furface  égale  >  &  mêm« 
moindre. 

Suppolbns  1%  furface  du  premier  dî« 
viféë  en  plufreurs  bandes  longitudinales  ; 
nous  pouvons  concevoir  que  chacune 
de  ces  bandes  ^  indépendamment  du  de- 
gré de  tenfion  que  lui  cau(e  fon  élec« 
tricité  propre  ^  en    acquiert  un  certain 
degré  >  par  Talion  qu'exercent  fur  elles 
les  bandes    latéraleSi    Que  gagnerons* 
nous  donc  en  augmentant  fa  longueur 
aux  dépens  de  fa  groffeur  ?  ces  bandes 
diminueront  en  quantité^  une    grande 
partie  des  atmofphères  latérales  fefa  dé- 
truite; chaque  portion  de   furface  fera 
délivrée  d'une  grande  partie  des  tenfions 
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étrangères  qu  elle  éptotiVôif ,  ôc  devien- 
dra par-là  Capable  d'ac^ûférit  '  une  doië 
beaucoup  plus  grande  d'dleâtioiié  ptopre 
&  àbfolue.  . 

Quoi  ^u'il  en  (bic  de  la  fhëorie  de 
M,  f^oJia  >  qui  péiélt  fans  Côhtfêdic  très» 
Simple  &  très-îumiliieiifei  tièus  ne  nous 
arrêteront  ^'^u  fait  ;  &  voyant  eifeai^- 
vémenc,  par  des  expériences  réitérées 
'^ou^ottfs  av«é.le  même  fuecès,  que  li 

longueur  eft  de  -côUie^  lés  dlmenfioilt 
celle  c]ui  pxàk^Ui  plus  farv^rabie  aux 
^onduâetits  >  tious  èti  cenclùf ons  aptes 
lui  que  c  çft  ëellë  qu'il  cofivkiit  de  pi:é^ 
fërér  ^  loifqu'ôri  VotAirà  foircet  les  efibck 
d'un  appareâ  éleârique  f-dc  qtfoo  ft 
croiri  dëdomitràgé  par4à  d6  rètnbarrak 
que  caufe  néceflairement  la  difpoikioA 
d'une  multitude  de  toâduâeun  datiis  la 
pièce  où  ou  vôtit  faire  cei  fortes  d'cxpiév 
riences.  C'eft  cette  raifort^  jointe  à  ce 
que  nous  '  trouvons  Tuffifans  les  effets 
que  le  notife  ptoduit>  qui  nous  a  empê*- 
chés  de  profiter  de  cette  nouvelle  dé- 
couverte i  &  qui  noue  a  engagés  à  ne  rien 
changet  à  la  diipofitiob  de  notre  appa^ 
reil. 
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Ann«e  de  (  ^4  )  E»  1 77  î  >  M.  Détienne  ,  Ama^ 
\LDétUtm».^çx}x  fort  inftruic  y  avoit  irtiagidéune  ar- 
N  mure  pvdculièce ,  qui  s'adaptoit  au  con« 
duâeur  ^  &  à  l'aide  de  laquelle  il  jgfTit- 
f oit  augmenter  llntenficé  des  effets 
4l  une  machine  éleôrique  donnée»  Cette 
jngénieuie  invention  écoit  fondée  fur  la 
certitude  d'une  obfervation  qu'il  rapporte 
à  la  tête  de  fon  Mémoire  ,  imprimé 
.dans  le  Journal  de  Phy/ique  pour  le 
jTiois  de  Juillet  177 y* 

Si  Ton  difpofe,  ditrîl  ,  à  quelques 
pouces  de  diflance  d'un  conduâeur 
-qu'on  éle^rife^  d'autres  corps  conduc» 
teurs  >  les  étincelles  qui  s'élanceront  du 
|)remier  coftduÉleuréleélrifé,  feront  plus 
fortes  &  plus  longues  que  lorfqu'il  fera 
feul. 

'  U  faut  y  ajoute-t-il  enfuite  ^  que  ces 
corps  foient  fecs  ,  &  n'aient  aucunes 
pointes  ni  angles.  Outre  cela  >  il  faut 
qu'on  établifle  une  communication  encre 
eux ,  au  plancher  ^  ôc  au  fupport  ou 
pied  de  la  machine. 

/  D'après  cette  obfervation  ^  voici  de 
quelle  manière  M.  Détienne  veut  qu'on 
prépare  cet  appareil,  &  qu'on  arme  le 

principal 
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prîqcipal  conduâeur  de  la  machine  dont 
on  veut  forcer  les  effets. 

Soit ,  dit  -  il ,  une  machine  avec  un 
plateau  de  trente  pouces  de  diamètre.  Le 
premier  conducteur  ifolé  eft  poné  fur 
un  feul  pilier  de  verre,  au  moyen  d'une 
douille  furmontée  d'une  boule  j  iaquelle 
efl  maftiquée  à  ce  pilier.  Cette  boule , 
qui  (ert  à  porter  le  canon  du  conduc-- 
teur  &  fes  branches  y  a  cinq  pouces  de 
diamètre. 

Le  canon  de  trois  pieds  &  un  pou« 
ce  de  longueur  &  quatre  pouces  de  dia« 
mèore  eft  terminé  par  une  boule  fembla- 
ble  à  la  précédente.  Cette  dernière  boule 
eft  percée  &  contient  deux  canons  à  ref** 
fort ,  pour  y  recevoir  ,  par  leurs  tiges  ^ 
deux  boules  ;  lune  placée  verticalement  ^ 
&  Tautre  horizontalement.  La  première 
boule  qui  eft  fur  le  pilier  eft  éloignée  de 
feize  pouces  du  plateau.  C'eft  dans  cet 
efpace  que  font  difpofées  les  branches 
avec  les  boîtes  qui  renferment  les  pointes. 

Il  faut  armer  ce  premier  conduâeur. 
Cela  eft  facile ,  dit  M.  Détienne.  Il  fuffit 
de  lui  former  une  enveloppe  avec  des 
corps  conduâeurs^   ôc  de  leur  donner 
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une  communication 'au  pied  de  la  ma- 
chine ôc  au  plancher. 

,  Faîtes  faire  y  par  un  Menuifier ,  un 
cylindre  creux  &  fans  fond,  avec  des 
planches  de  fapin  polies  &  collées  en- 
femble.  Le  tout  fera  maintenu  par  trois 
cercles  de  tôle,  attachés  fur  le  cylindre; 
Tun  au  milieu >  lautre  à  une  extrémité  , 
&  le  troîfième  à  deux  pouces  de  diftance 
de  leurs  boules*  Ce  cylindre  (  vu  les  pro- 
portions du  conduâeur  )  aura  trois  pieds 
un  pouce  de  long  &  dix-fept  pouces  de 
diamètre.  Pour  le  porter ,  faites  faire  un 
pied  formé  <ie  deux  fupports  réunis  par 
une  traverfe  vers  le  bas  y  avec  demi- 
cercle  en  haut  ;  que  la  hauteur  de  ce 
pied  foit  telle  que  le  premier  conduc- 
teur occupe  le  milieu  du  cylindre. 

Collez  avec  un  empois  léger  y  ou  de 
Feau  gommée  y  des  feuilles  d'étain  battu 
fur  tout  le  cylindre  y  tant  dans  l'intérieur 
que  fur  Textérieur  &  fur  l'un  de  fes 
bouts.  Evitez  toutes  pointes  ou  angles. 
Attachez  plufieurs  bandes  d'étoflFe  de 
ibie  l'une  fur  l'autre  pour  border  l'autre 
bout,  celui  dont  le  cercle  de  tôle  eft 
plus  éloigné  (  &  qui  eu  oppofé  à  l'arc  du 
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conduâeur).  Vous  pouvez  encore  en- 
duire cette  étoffe  de  réfine  ,  ou  autres 
corps  non-conduâeurs.  Un  tel  cylindre 
îfolé  pourra ,  fi  on  veut  j  Être  employé 
pour  fécond  conduâeun 

Il  faut  avoir  une  tige  avec  une  boule 
de  cire  pour  fubftituer  à  celle  qui  eft 
placée  verticalement  fur  la  boule  qui 
eft  au  bout  du  premier  conduâeur  y  dans 
le  cas  où  le  cylindre  en  tireroit  une 
étincelle. 

^  On  pourroît  prolonger  le  cylindre, 
même  le  fermer  par  le  bout  ;  mais  cette 
manière  a  paru  moins  commode  &  plus 
difpendieufe.  Si  on  le  fait  >  il  faudra  > 
par  la  préparation  >  pourvoir  aux  incon^ 
vénîens. 

Telle  eft  la  méthode  que  fuit  M.  Dé- 
tienne pour  armer  fon  condudeur  ;  & 
voici  la  preuve  qui!  apporte  dans  le 
même  Mémoire  pour  en  démontrer  TefE- 
cacité. 

Pofez  y  nous  dit-il  y  Féleâromètre 
de  M.  Lane ,  dont  nous  parlerons  plus 
bas  y  mais  que  nous  devons  faire  fufH- 
famment  connoître  à  nos  Leâeurs  pour 
entendre  Texpérience  de  M.  Détienne. 

Gz 
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Ceft  une  boule  attachée  à  l'extrémité 
d'une  vis  qu  on  approche  à  volonté  du 
conduâèur ,  par  le  moyen  de  cette  vis  > 
pour  en  tirer  Técinçelle  &  mefurer  la  dif- 
tance  à  laquelle  elle  part.  Pofez  donc 
cet  éleâromètre  à  deux  pouces  ou  en- 
viron de  diftance  des  branches  du  pre- 
mier condudleur.  Mefurez  avec  foin  la 
longueur  de  Tétincelle  y  &  vous  aurez  la 
force  de  Télearicité.  Faites-en  une  note  % 
ainfî  que  des  autres  obfervations. 

Armez  enfuite  le  premier  conduâeur. 
Pour  cela  ^  dit  M.  Détienne  y  gliflez  le 
cylindre  avec  Ton  pied  y  en  forte  que  le 
bout  enduit  foit  à  quatre  pouces  du  pi^ 
lier  qui  porte  ce  premier  conduâeur. 
Il  occupera  le  milieu  du  cylindre.  Ne 
dérangez  point  Téleûromètré.  Il  doit 
refter  entre  le  cylindre  &  le  pilier  &  (a 
boule  y  à  la  diftance  à  laquelle  on  a  tiré 
Tétincelle. 

Etabliflez  y  au  moyen  d'une  chaîné^ 
une  communication  du  pied  ou  fupport 
de  la  machine  au  plancher  y  une  autrç 
du  cylindre  à  Téleâromètre  &  à  la  pré- 
cédente. 

Le  cylindre  6c  Téleûromètre  auront 
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communication  entr*eux  5  au  plancher 
&  au  fupport  de  la  machine. 

Ecartez  la  boule  de  Téleôromètre  de 
neuf  ou  dix  lignes  de  plus  qu  elle  no 
Tétoît  du  premier  conduâeur  lorfque 
vous  en  avez  fait  la  note  ^  &  vous  verrez 
Tétincelle  s'élancer  à  cette  diftance  ; 
c*eft-à*-dire  ^  que  fi  vous  avez  fait  note 
d'un  pouce  >  vous  ferez  obligé  d'éloignée 
la  boule  à  vingt*deux  lignes. 

Voilà  dpnc  5  d'après  l'expérience  de 
M.  Détienne  y  Tétincelle  qui  (e  porte  à 
une  plus  grande  diftance^  lotfque  le  con- 
duâeur  eft  armé  >  &  conféquerament 
un  nioyen  d'augmenter  les  effets  de  l'élec- 
tricité. Mais  cette  augmentation  de 
force  eft-elle  néceifaire  au  fuccès  des 
expériences  >  pour  qu'on  puifle  fe  déter- 
miner à  conftruire  un  appareil  qui  n'eft 
pas  peu  embarraflant  ?  Nous  laiflbns  à 
nos  Leâeurs  à  fe  décider  fur  cet  objet; 
&  fî  nous  ne  faifons  point  ufage  de  l'ar- 
mure de  M.  Détienne  >  nous  n'en  recon* 
noilTons  pas  moins  qu'elle  augmente  e^ 
fe£Uvemcnt  les  effets  de  Téleâricité. 


^JB' 
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Article     IV. 
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Des  premiers  Phénomènes  éleÛriquesy  j 
quà  F  époque  de  l'expérience  de  Leyde. 

(25)  Nous  avons  obfervé  précédem- 
ment qu  il  fe  paffa  plufieurs  fiècles  avant 
que  la  vertu  éleftrîque  s'attirât  Tattention 
des  Phyficiens  ,  &  nous  pourrions  ajou- 
ter encore  quils  s'occupèrent  pendant 
quelque  tems  de  cet  objet ,  fans  faifir 
toute  l'étendue  même  d'un  phénomène 
qu'ils  avoient  fous  les  yeux.  Le  D.  Gi/- 
bert  &  ceux  qui  vinrent  immédiatement 
après  lui  ,  s'apperçurent  très- bien  que 
certains  corps  frottés  acquéroient  la 
vertu  d'attirer  à  eux  des  corps  légers  ;  mais 
ils  ne  s'apperçurent  point  qu'ils  en  étoient 
conftamment  repouffés  immédiatement 
après  leur  attraftîon.  Gilbert  dit  même 
exprefféraent  ,  dans  fon  Traité  de 
l'Aimant,  que  nous  avons  cité  ci-def- 
fus  (4)  9  que  dans  le  magnétifme  il  y  a 
attra£lion  &  répulfion  ;  mais  que  dans 
l'éledricité  il  n  y  a  que  le  premier  & 
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jamais  le  dernier  de  ces  phénomènes  ;  6c 
c*eft  une  des  diflFérences  qu  il  affigne  en- 
tre la  vertu  magnétique  &  la  vertu  élec* 
trique.  Cette  erreur  fe  perpétua  jufqu'au 
tems  à^Otto  de  Guericke,  qui  découvrit  le 
phénomène  de  la  répulfîon  éledrique ,  & 
qui  démontra  même  qu'il  étoît  plus  per- 
manent que  celui  qu'on  connoliToit  déjà; 

{26)  Il  fe  fervît  pour  ces  fortes  dex-  Attramon 
périences  d^un  globe  de  foufre  >  qu'il  éiear^ue. 
faifoit  tourner  fur  fon  axe  par  le  moyen 
dune  manivelle  ,  &  qu'il  frottoit  avec 
la  main.  Or,  il  s'apperçut  que  des  corps 
légers  fufpendus  à  des  fils  &  préfentés 
à  î'équateur  de  ce  globe  y  lorfqu'il  étoit 
éleârifé,  étoient  d'abord  attirés;  mai? 
qu'immédiatement  après  ils  en  étoient 
repouffés  ,  &  que  cet  état  de  répulfio» 
n'étoit  point  à  beaucoup  près  auffi  mo* 
mentané  que  le  mouvement  d'attradion. 
Il  vît  cette  répulfîon  fubfifter  tant  que 
le  corps  léger  confervoit  la  vertu  élec*- 
trique  que  le  globe  lui  avoit  commu- 
niquée, &  que  celui-ci  confervoit  pa- 
reillement la  fienne.  Ce  dernier  état 
lui  parut  même  fi  permanent ,  qu'il  ima« 
gina  d'enilliivre  les  e£fets  en  détachant 
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fon  globe  dVntre  les  poupées  ^  pour 
le  préfenter  £c  pourfuivre  ^  pour  ainfi 
dire  >  le  corps  repoulTé.  Or  ,  il  s  apperçut 
alors  qu  en  pourfuivant  ce  corps  avec  fou 
globe  éleârifé  >  ce  corps  s^en  éloignoit 
de  plus  en  plus  y  &  qu  il  pouvoit  par  ce 
moyen  le  promener  en  toutes  fortes  de 
tems  dans  toute  Tétendue  de  fa  falle« 

Nous  répétons  plus  commodément 
cette  ingénieufe  expérience  avec  un 
tube  de  verre  que  nous  éleârifons  aufll 
forcement  qu  il  eft  poITible  (i  i)>  &  nous 
nous  contentons  de  le  tenir  dans  une 
fîtuation  horifontale^  pour  lailTer  tomber 
delTus  quelques  corps  légers ,  tels  qu'un 
duvet  ^  une  petite  parcelle  de  ces  feuilles 
de  métal  battu  ^  qu'on  trouve  dans  le 
commerce  renfermées  dans  des  livrets 
&  qu'on  vend  fous  le  nom  d'or  dAlle-- 
magne.  Dès  que  le  corps  léger  fe  trouve 
plongé  dans  Tatmofphère  éleârique  du 
tube  ,  il  eft  fortement  attiré  ,  il  fe 
précipite  deflus  ;  mais  à  peine  s*eft-il 
emparé  de  la  dofe  d'éleâricité  que  ce 
tube  peut  lui  fournir  6c  qu'il  peut  retenir^ 
qu'il  en  eft  auffi-tôt  repouflé  &  qu'il  s'en 
éloigne  à  une  diftance  propoîûonnée  à 
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îénergîe  de  cette  vertu  éleftrîque.  Si  on 
porte  le  tube  après  lui,  il  s*en  éloigne 
encore,  &  par  ce  moyen  on  lui  fait 
£iire  des  mouvemens  aufTi  variés  que 
ceux  qu*on  imprime  au  tube.  On  le  fait 
mouvoir  de  bas  en  haut  >  contre  l'aâioti' 
de  la  pefantcur  ;  on  le  ^ait  mouvoir  ho* 
rifontalement ,  obliquement  ou  de  haut 
en  bas^âc  ces  effets  fe  foutiennent  autant 
que  la  vertu  éleârique  fubfifte  dans  ces 
deux  corps.  Mais  fi  le  corps  léger  vient  à 
perdre  Téleâricité  qu  il  a  reçue  du  tube,  on 
le  voit  auflî-tôt  fe  porter  vers  ce  dernier 
pour  y  reprendre  une  nouvelle  dofe  d'é- 
leâricité ,  &  s'en  éloigner  encore  avec  la 
même  aâivîté ,  au  moment  où  il  a  reçu  une 
nouvelle  atmofphère  éledrique.  On  ob- 
ferve  ce  phénomène  d  une  manière  affez 
curiôufeen  repouffant  le  corps  léger,  lort 
qu  il  s'éloigne  du  tube,  vers  un  corps  quel- 
conque fufceptible  de  recevoir  réle6lricité 
par  voie  de  communication.  On  le  voit 
fe  jetter  fur  ce  dernier  ,  auquel  il  tranf- 
porte  l'éleûricité  dont  il  eft  muni ,  &  on 
le  voit  enfuite  ^revenir  au  tube  pour  s'en 
éloigner  de  nouveau.  On  conçoit  faci- 
lement de-là  que  fi  le  corps  léger  étolt 
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fufpendu  à  une  foie  entre  le  tube  (llec^ 
trifé  Ôc  un  corps  non-éleârîque  quelconf» 
que  5  on  le  verroit  aller  &  venir  alter- 
nativement entre  ces  deux  corps.  G'efl: 
ce  qu'on  a  exécuté  d  une  manière  aflfez 
^eân^ue.  ^ngénieufc  y  en  fufpendant  à  une  foie 
"un  petit  corps  métallique  entre,  deux 
petites  cloches  de  métal ,  lune  ifoléè 
&  éleârifée  >  &  l'autre  dans  fon  état  na^ 
turcl  &  non  ifolée.  On  voit  ce  petit 
corps  métallique  y  faifant  Toffice  de  bat-*^ 
tant  y  frapper  alternativement  ces  deux: 
cloches^  &  tranfporter  à  celle  qui  neft 
point  ifolée ,  Téleâricité  qu'il  reçoit  de 
fa  voifme.  On  peut  varier  à  volonté  la 
forme  de  cet  appareil.  On  peut  même 
multiplier  le  nombre  des  cloches  >  6c 
conféquemment  celui  des  petits  corps 
métalliques  qui  doivent  les  frapper  ;  &c 
on  rend  par  ce  moyen  cette  expérience 
plus  agréable.  Nous  nous  fervons  ordi-^ 
nairement  de  trois  timbres  >  difpofés  fuc 
une  même  ligne  &  à  des  diftances  con-« 
venables  les  imes  des  autres.  Deux  de 
ces  timbres  y  ceux  qui  font  aux  extré- 
mités de  la  file  y  font  attachés  par  des 
chaînes  à  une  petite  tige  de  métal  qu^ 
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fe  fufpend  aux  conduôcurs  de  la  ma* 
chiae  élcârique  ,  &  conféqucmment  ces 
deux  timbres  s'élcarifent  en  même  tems. 
Entre  ces  deux  timbres  &  celui  du  milieu  ^ 
fufpendu  par  une  foie  à  la  même  tige  , 
font  pareillement  fufpendus  avec  des 
foies  y  deux  petits  cylindres  de  métaL 
Ceux-ci  font  attirés  &  frappent  les  timr 
bres  latéraux  dès  le  moment  où  ces  der- 
niers font  éleârifés  :  mais  en  étant  auiïn 
tôt  repouffés ,  ils  vont  frapper  le  timbre 
du  milieu  qui  n'eft  point  éleârifé  ^  puif** 
qu'il  eft  ifolé.  Ils  perdent  donc  en  le 
frappant  l'éleâricité  qu'ils  ont  reçue  y  &c 
ils  font  de  nouveau  attirés  par  les  deux 
premiers  timbres  y  tandis  que  celui  du 
milieu  fe  décharge  dans  le  réfervoir  corn* 
mun  de  Téleâricité  qu'il  vient  de  rece- 
voir ,  &  il  s*cn  décharge  par  le  moyen 
d'une  chaîne  qu'on  y  fufpend  intérieu- 
rement, &  quon  laîfFe  traîner  fur  le 
pavé ,  ou  qu'on  tient  à  la  main. 

(27)  Cesmouvemens  alternatifs,  ces  „  DîficuiiÉ 

/.         d  expliquer 

attrapions  ôc  ces  répulfions  font ,  fansceph^açmè- 
contredit ,  un  des  phénomènes  les  plus 
difficiles  à  expliquer  en  fait  d'éleâricité. 
On  convient  généralement  que  Téledri^ 
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cité  eft  un  fluide  qui  s'échappe  des  «orpis 
qui  en   font   furabondamment  chargés. 
On  convient  encore  que  ce  fluide  for- 
me une  atmofphère  autour  de  ces  corps  > 
6c  que  cette  atmofphère  s'étend  à  une 
diilance  plus  ou   moins  éloignée.     On 
convient  enfin  que  cette  atmofphère  eft 
<:ompofée  de  rayons  divcrgens  ,  qui  s'é- 
cartent les  uns  des  autres  à  mefure  qu'ils 
s'éloignent  de  la  furface  du  corps  duquel 
ils  s'échappent.  On  démontre  la  vérité 
de   ces    aflertions  par   des  expériences 
auxquelles  il  eft  difficile  de  fe  refufer. 
Si  on  approche  en  effet  la  main  à  peu 
de  diftance  d  un  corps  éledtrifé  ,  foit  par 
frottement  >  foit  par  communication  >  on 
fent  une  impreflion   particulière  de  la 
part  de  la  matière  éleârique  qui    s'en 
échappe  ,  &  cette  impreflion  eft  tout-à-^ 
fait  femblable  à  celle  qui  naîtroit  d'une 
toile  très  -  fine  5   d  un  fouflle  léger  qui 
entourroit  ce  corps.    Paflez  devant  le 
vifage  d'une  perfonne  un  tube  de  verre 
récemment  frotté,  elle  éprouve  le  même 
fentiment  que  fi  elle  déchiroit ,  en  mar- 
chant, une  toile  d'araignée  qui  fe  trou- 
veroit  à  la  hauteur  &  dans  le  chemin 
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^e  fon  vifage.  Il  s'échappe  donc  du 
corps  éleârifé  un  fluide  particulier ,  & 
ce  fluide  forme  autour  de  ce  corps  une 
atmofphère  qui  s'étend  à  une  certaine 
dîftance  ;  car  on  éprouve  le  même  fen- 
timent ,  la  même  impreffion  tout  autour 
4u  corps  éleûrifé.  L'odorat  peut  encore 
confirmer  cette  vérité.  Le  corps  élec- 
trifé  répand  en  efiet  autour  de  lui  &  en 
tout  fens  une  odeur  plus  ou  moins  forte 
&  analogue  à  celle  du  phofphore  uri- 
lieux.  Or  cette  atmofphère,  dont  Icxif- 
tence  eft  inconteftable ,  paroît  compofée 
de  rayons  divergens>  qui  s'écarteot  de 
plus  en  plus  les  uns  des  autres  à  mefure 
qu'ils  s'éloignent  du  foyer  d'où  ils  par« 
tent.  On  en  trouve  la  preuve  dans  ce* 
émanations  lumineufes>  ces  efpèces  de 
gerbes  de  feu  qu'on  appelle  aigrettes 
éleâriques ,  qu'on  voit  fortir  dans  l'obf* 
curité  des  corps  éleârifés,  &  donc  nous 
parlerons  plusbas. 

Or,  en  fuppofantune  matière  qui  s'é- 
chappe ainfl  du  corps  éleârifé ,  on  ex« 
plique  aflez  bien  les  mouvemens  de 
répulfion  des  corps  légers  ;  mais  on  ne 
rend  pas.  également  raifon  du  mouve-; 
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ment  qui  les  précède ,  de  ce  mouve^ 
ment  d'attraftion  qui  les  maîtrife  d  abordy 
&  qui  les  amène  vers  la  furface  de  ce 
corps  avant  d'en  être  repouffés. 

syftêmédc      (^8)  Ce  fut  ce  qui  engagea  FAbbé 
pAbbé  Noi^  Nollet  à  fuppofer   une   matière   qui  fe 

le*  pour  1  ex-  r  J 

piiottion  déporte  en  forme  de  rayons  convergens» 
Pfis.  "vers  la  furface  du  corps  ëleârifé,  dans 
le  même  tems  que  la  matière  éleârique 
s*en  échappe  ^  fous  la  forme  de  rayons 
divergens.  Ce  célèbre  Phyficien  diftin- 
gue  ces  deux  courans  fîmultanés  fous 
les  noms  de  matière  affiuente  &  de  ma- 
tière effluente,  &  explique  par  leur  moyen , 
'&  d*une  manière  on  ne  peut  plus  ingé- 
ïiieufe  ,  les  phénomènes  dont  il  eil  ici 
^queftion. 

Parmi  la  multitude  d'expériences  que 
ce  favant  Académicien  apporte  en  preuve 
!de  Texiftence  de  ces  deux  courans  fi- 
knultanés  de  matière  éleârique  y  en 
yoici  une  qui  paroît  on  ne  peut  plus  fé- 
'duifante.  On  en  doit  l'idée  à  une  expé- 
rience que  fit  originairement  M.  Hauxjbée 
dans  l'intérieur  d'un  globe  y  &  qui  n'avoit 
alors  aucunement  le  deffein  d*étabh"r  la 
théorie  des  affluehces  &  des  effluences 
futiulcanéçs» 
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Faîtes  monter  à  rextrémité  A  (  pi.  4 , 
Bg.  2  )  du  principal  condu£teur  d'une  ma^ 
chine  éledrique  une  tige  de  métal ,  ter- 
minée par  une  boule  de  même  matière  a^ 
fur  la  circonférence  de  laquelle  vous 
attacherez  des  fils  de  lin  de  quatre  à  cinq 
pouces  de  longueur.  Ayez  un  cerceau 
de  métal  y  fuppofons  de  fer-blanc  B  C  > 
ôcd'un  pied  au  moins  de  diamètre,  dans 
la  circonférence  intérieure  duquel  vous 
attacherez  de  femblables  fils.  Prenez  ce 
cerceau  d*une  main ,  à  l'aide  de  fon 
manche  D ,  &  préfentez  •  le  de  manière 
que  fon  centre  réponde  à  celui  de  la 
boule  a  :  éleârifez  le  conduâeur  y  £c 
vous,  verrez  aufli-tôt  les  fils  attachés  au- 
tour de  la  boule  ^,  fe  drefler  &  s'écarter 
les  uns  des  autres  fous  la  forme  de 
rayons  divergens>  &  les  fils  du  cerceau 
B  C  fe  redreffer  également ,  &  fe  diriger 
Ibus  la  forme  de  rayons  convergens 
vers  la  même  boule  a.  Voilà  donc 
deux  mouvemens  oppofés ,  deux  direc- 
tions contraires  qui  fuppofent  une 
matière  effluente  de  la  boule  ^ ,  ôc  en 
même  tems  une  matière  affluente  de  toute 
la  circonférence  du  cerceau  B  C 
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Les  mouvemens  alternatifs  d'attrac-^ 
tlon  &  de  répulfion  que  les  corps  légers 
nous  font  obferver  à  l'approche  d*un  corps 
éledrifé  >  peuvent  donc  s'expliquer  com- 
modément par  ces  deux  courans  fîmul- 
^  t?nés.  Ils  font  approchés,  ou  mieux,  ils 
font  portés  vers  la  furface  du  corps  élec- 
trifé  par  la  matière  affluente  qui  y  aborde, 
&  ils  en  font  repoufTés  par  la  matière 
cfHuente  qui  s'en  échappe* 

Rien  de  plus  ilmple,  rien  de  plus  in« 
génieux  au  premier  afpeû  que  cette  hy- 
pothèfe  ;  elle  eft  même  on  ne  peut  plus 
méchanique  :  mais  en  la  confidérant  de 
plus  près  &  en  Tapprofondiffant  ,  elle 
laiffe  des  difficultés  infurmontables. 
Difficulté*  (2p)  Nous  ne  dirons  point  que  ces 
bTPOïhèfc"*  deux  courans  oppofés  doivent  néceflai- 
rement  fe  nuire  dans  leurs  mouvemens; 
que  CCS  mouvemens  devroient  fe  détruire 
réciproquement ,  comme  il  arrive  ordi- 
nairement à  deux  fluides  qui  fe  meu- 
vent en  fens  contraires  ,  &  qui  fe 
rencontrent  dans  un  endroit  de  lefpace 
qu'ils  parcourent.  Mujfenbroeck  ,  qui  em- 
brafla  cette  hypothèfe ,  &  qui  Ta  même 
cxpofée  d  une  manière  très  -  ingénieufe 

dans 


iîans  le  premîetJ  Vcdume'<ld^h  Nouvelle  • 
édition  de  fon  Clou»  de  l^fiyflque  Expé-; 
rimentale  >  <^^  nous  jaitdi&alea  efti  i  j6^  ^~ 
nous^  réponàroit  que  le^  np^ôns  bp{k><*é9 - 
dp  ces  deux-  cborans  -ptiSem  -  aufil  libre-^ 
ment  les  uns  «attt  te»  ^»tatë»  que  iék' 
rayons  direâs d^uiî failceaû^dç  lumière* 
pafTent  encre  ces  même»ttty<ms  r^fléchiii  ' 
paclafiirfaced'uattiroirXaiiequel  ils  t<$iw*i 
bent;  mais  nous  denuuidetiôas  ûômtatfitt  ' 
ik.peac  Se  ' faire   que    les   biouvemensr 
c&rctraâion  ::  des  V  corps  lé^ts  ne   foienc 
qd'inftai^tanés  >  tandis  qùeJes  môuvemens^ 
dé  lépuUion  font  permanehs?  Les  de^ûci 
efforts  x:epeDâant  des  deux  bourans  font  ^ 
^^r;  car  9  cdinme^  FoEfervé  très-bien 
lt.céïè^è*^mfin^^  hin  des'pliis  grands^ 
partifans  du  f]fftênie  ides  aifiluences  & 
dSluençes  finiultanées^ -it^eft'indifpen^^ 
fablement  inéceflaiie  qoe^  la  matière  «f^ 
fiaènte  &  affloente  foienc  «ea  équilibra 
ehtr'elles.  Il  ne  peut  y  ajoutent- il^^  s'é-l  : 
chapper  d'un  corps  idio-^eârique  une 
quantité  dèmadère  éleôrique  plus  grande 
que  celle  qùL  y  aflSiue  >  &  il  ne  pedk  y  aborw . 
'derni  y  demeurer  une  plus  grande  quantiv 
té  q[ue  celle  qui  s'en  échappé.  Sans  cela  l^  ' 
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coirps  idk)  r.élçâ;rique .  çn  Jferok  entière-) 
ment  gorgé-  Mais  fi  ces  deux  eflforts  font 
les  mêmes  ^ .  s'il  y  a  uiie .  jufte  compesx-: 
ration  entre  les;  écQiilexnens  de  la  matièrei 
a9ifên(Q  &  ceux  de  la  matière  effluente> 
xu>ii-feulemëfifiQpiQmeat  .  arrive-t-il    que: 
Férat  de  répulfîon  foît  permanent  &  celui. 
d!«ttraaion  wikntané;  mais  même  com-» 
mçnt  l'un  Ô64'«ttffc;dc  ces  deux  états  peiih; 
vent-iis  avoir  lieu  fucccffia^emcnt  &  fi  ré- 
gulièrement ?  Comment  fe  fait^il  encore! 
qu'un  corps  «potifl'é  au-delà  bu  au  moins  à. 
1  extrémité/de  la  fphète  d'aâîvité  de.  li^^ 
matière  effluente  >  ne  fbit  point  aufli-tôt  * 
reporté  versée  corps  éleariTépatlefforti; 
de  la  mâtière.afEutocef  Gefont  autant ^ 
di5    queftiorfSf:  auxquelles  il  n'eft  point 
pofTible  de  iatisÊiire    dans  lliypothèfe . 
de  ces  deux  dôucans  fimukanés^  6l  il 
n^ft   même   encore  aucune  -  hypothèfe\ 
connue  daii&  laquelle  on  puifTe  y  fatis-* . 
faire«  Conmnons  de  bonne  foi  qu'on  s'eil:  < 
tcit^  hâté  de.  ibrger  des  hypothèfes  pour. 
rendre  raifon.  dé  ces  fbiitest  de  phéno- 
mènes  ^  de  ipéme  des  autres,  phénomènes^ 
-éleâriques   dqnt  nous  parlerons  par  la^ 
fuite.  Mais  tel  eft  le  génie  de  Thomme  ^ 
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il  M  peut  Tok  aucun  ^et  dont  il  ne 
veuiUe  déoouvric  la  caufe;  &  cette  pro-» 
penfîon  >  fi  naturelle  ^  à  vouloir  tout  ex^ 
pliquer  5  eft  le  phis  grand  ebftacle  aux 
progrès  de  fes  connoifiances.  '  Bornons-' 
nous  donc  dans  une  matière  au(Ii  diffi-" 
QÎle)  )e  dirdis  m£me aniflipdu  coiAiue> 
malgré  k  oniititude  de  Êiits  qu^on  a 
saiTemblés  ;  bornons-nous  5  (frs-je^  à  bien 
jîrérenter  ces  faits  ^  6c  à  faifir  autant  qu  il 
ièra  poffible  les  induâioas  qu'ils  pourront 
aous  ofirir. 

(50)  MukipHer  les  manières  d4fFérente»    Modifies. 
'de  repréfenter  un  même  fait  >  n*eft  pas ,:«««  **^ 
f  en  conviens,  acquérir  de  fïôûtfellcs  coh-g^^^ï^ 
noiilances  ;  mais  c'eft  fouvent  un  moyen 
de  le  mieux  faifit  6c  d'afl^  appercevoir 
toutes  les  circonftancres.  Di!ra*t-ou  qu'on. 
9  retiré  ub  p»eil  avantage  de  ces  mo* 
diiications  cfiflFérentes  qu'on  a  fu  donner 
aux  phénomènes  de»  attrapions  6c  des 
répulfions  î  Je  fttls  fort  éloigné  de  le 
caroire  :  mais  ces  expériences  font  agréa- 
bles ^  elles  excitent  la  cutiofité  de  TA- 
mateur  ^  6c  elles  PengageM  à  des  re-* 
c^rches  qui  peuveut  concouÂr  au  pro*- 
ffhs  de  la  ibience.  Nou$  en  indiqueron» 

Ha 
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4onc  quelques  •- unes  ^  feulement  pouf 
xaettre  fur  la  voie  ceux  qui  voudroient 
s'occuper  de  cet  objet. 

Deux  6k  fufpendus  à  Tun  des  cen- 
duôeurs  de  la  machine  éleârique  y  & 
qiu  pendent  parallèlement  à  eux-mêmes  ^^ 
s'écartent  Fun  de  1  autxe  y  fie  deviennent 
divergens  lorfqu  on  éîeâriie  ce  conduc- 
teur. Ils  deviennent  d'autant  plus  diver- 
gens que  le  conduâeur  eft  plus  chargé 
d'ëleâricité  ^  ce  qui  offte  une  efpèce 
Sih^omètrc  y  dont  on  peut  faire  ufagtf 
en  quantité  dé  circonftances  i  mais  nous 
parlerons  de.  ces  fortes  dlnftrumens  dans 
un  autre  moment. 

..  Il  n'ed:  pas   néceflairè  que   ces  fils 
ibient  fufpendus  au  conduâeur.    Pion-* 
gés  feulement  dans   l'atmofphère  d'un 
corps éleârifé  5  ils  s'éleârifent  très-bien; 
ils  s'écartent  à.  une  diftancè  phis  ou  moins^* 
éloignée^-  &  i>'eft  un  moyen  fort  ingé- 
nieux dont  M.  Canton  s'cft  fervi  pour 
déterminer  la  dîftance  à  laquelle  s'étend  • 
i!atmofphère  d'un  conduâeur  ou  de -tout 
autre  corps  chargé  de  vertu  éleârique. . 
Cet  ingénieux  Fhyficien  avoit  imaginé 
de  fufpeiidre  aux  extrémités  de  ces  fils 


petites  boulettes  de  Li^e  ^  pour  les 
teoir  tendus  de  &ire  qu'ils  tombafient 
bien  parallèlement  l'un  à  l'autre  lorfqu'ils 
n'étoient  point  fournis  aux  impreifioos 
de  ia  vertu  éleflrique  ^  £c  on  ne  peut 
difconvenir  que  ce  moyen  ne  foit  trèsr 
ingénieux.  Four  les  conferver  dans  un 
état  de  propreté  qui  leur  eft  néceflaire  ^ 
de  les  fouflraire  aux  injures  de  l'air  y  il 
avoît  encore  imaginé  de  les  attacher  au 
couvercle  d'une  boîte  y  lequel  gliflant  à 
coulifTe  fur  cette  boite  ^  procurait  la 
.  facilité  de  les  tenir  commodément  à  la 
.  main  en  tirant  le  couvercle  &  mettant 
Lia  boîte  de  côté. 

En  multipliant  ces  fils  qu  on  attache 
à  un  même  point  fixe ,  les  effets  de  la 
répulfîon  en  deviennent  plus  agréables 
par  Técartement  de  chacun  de  ces  brins  ; 
inais  ils  le  font  encore  davantage  lorf- 
^u'on  éleârife  une  houppe  de  foie  ,  uqe 
plume  dont  les  barbes  font  longues  > 
flexibles  &  légères.  L'effort  avec  lequel 
ces  fils  s*écartent  les  uns  des  autres  eft 
niême  eh  état  de  furmonter  l'effort  de 
leur  propre  gravité,  &  c  cft.  ce  qu'on  re- 
marque facikment  lorj^u'après  avoir  li^ 
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Oti  nou^  .enfemble  pluGeursfils  à  chacrnw 
de  leurs  extrémités  ^  on  vient  à  lesiéiec- 
trifer:  OQ  les  voit  s'écarter  les  uns  des 
.  autres  ;  iC  comme  leurs  extrémités  infé- 
rieures ne  peuvent  fe  féparer  par  rapport 
au  nœud  qui  les  retient^  on  leur  voit 
prendre  une  forme  ovalaire  aflez  curieuie 
àobfervejr..  ^ 

Mais  une  expérience  de  ce  genre  plus 
agréable  encore  y  ce  font  les  corps  légefs 
qu'on  fait  voltiger  entre  deux  platines  de 
métal ,  dont  lune  eft éleârifée  &  Tautre 
non*éleârifée.  La  première  eft  fufpenduc 
au  conduâeur  &  s'éleârife  par  ce  moyen. 
On  tient  l'autre  à  la  main  y  ou  on  la  place 
fur  un  guéridon  au-defibus  de  la  pre- 
mière. Ceft  fur  celle-ci  qu'on  pofe  les 
corps  légers  qu'on  veut  faire  mouvoir. 
Toute  efpècede  pouflîère  y  pourvu  qu'elle 
foit  fèche  >  des  feuilles  de  métal  hachées 
par  petits  morceaux  ^  de  petites  bandes 
.  de  papier/ des  fils  de  verre  tirés  6cc.^  tous 
;  ces  corps  cèdent  aux  imprelTions  de  la 
matière  éleâriqu&^  fe  portent  vers  la 
platine  fupérieure  qui  les  repouife  vers 
l'inférieure ,  &  voltigent  perfévéramment 
*  entre  ces  deux  platines >  tant  qu'on  fou^ 
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tient  Péleûrt(a||k>n.  On  rend  eette  expé^ 
Hence  plus  agréable  encore  ^  en  y  em« 
ployant  de  petites  figures  peintes  des 
deux  côtés  fur  du  papier ,  6c  dont  la  tête 
&  les  pieds  le  terminent  par  des  pointes 
-un  peu  moufles  ou  arrondies.-  On  les 
•voit  voltiger  &  danfer  entre  les  deux 
platines.  Le  ipeâateur  s'aniuie  de  ces 
îbrtes  d'expériences  ^  &  le  Phyficien  y 
voit  la  confirmation  du  principe-  que 
nous  avons  établi  ci-deflus  (2  (T)^  qu'un 
corps  léger  chargé  d*éleâricité  fuit  le 
corps  qui  Pa  éleârifé  5  jufqo'à  ce  qu'il  fe 
foit  dépouillé  de  la  vertu  éleârique  qu'il 
a  reçue  ^  ôç  dans  ce  cas  il  vient  en  pren- 
dre une  nouvelle  dofe  ^  qui  Téloigne  de 
iiouveau  du  corps  qui  i'éleârife. 

(31)  Nous  parlerons  ailleurs  du 
pouvoir  des  pointes  pour  foutirer  de  loin 
la  matière  éieârique  -  d'un  conduâeur> 
ou  de  tout  autre  corps  éleârifé  >  &  pa- 
reillement pour  lailTer  échapper  celle 
dont  le  corps  pointu  peut  être  furabon*- 
dam ment  chargé;  mais  en  fuppofant  ici 
cette  faculté  des  corps  pointus ,  on  pourra 
varier  d'une  façon  plus  (ingulière  encore 
ces  mouvemens  d'attraâion  &  de  répul- 


^ 
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fioD*  On^^ierraque  fi  oa  coupe  une  lamé 
pi^tallique  en  forme  deldfangefort  alon^ 
gée  y  dont  les  angles  du  haut  ôc  du^bas 
ibient  également  aigus  >  Tangle  fupér ieur 
de  çette^lame  attirera  à  une  certaine 
:  diftance  Véleâricité  de  la  platine  fupë^ 
rieute  ,  6c  Tangle  inférieur  fe  déchajs 
^era  fur  la  platine  inférieure  de  cette 
furabôndàncf'  d'éle£tricité  ;  de  forte  que 
la  feuille  de  métal  demeurera  fufpendue 
à  la  même  difiance  entre  la  platine  fa- 
périieure  &:  la  platine  inférieure.  Les 
jEpoilvemens  d  attraâion  £c  de  répulfiott 
paroicront  détruits  ^  &.  cependant  le 
pouvoir  attraâif  &  le.  pou  voir  répulûf 
n'en  fubfiftëront  pas  moins  dans  cet  état 
d'équilibre.  Veut-on  que  cette  lame  s'ap^ 
proche  davantage  de  l'une  des  platines 
«que  de  l'autre  ?  le  moyen  eft  on  ne  peut 
plus  fimple  &  on  ne  peut  plus  facile  à 
exécuter. 

Coupez  y  dît  le  D.  Franklin ,  un  mor;» 
ceau  d'or  de  Hollande  dans  la  forme  do 

^^  ifiS^  S  y  P^'  4*  )  >  ^^  Tangle  d'en  haut 
eft  un  angle  droite  les  deux  fui  vans  des 
angles  obtus  y  &  le  plus  bas  eft  un  angle 
fprt  aigu  i  S<.  placez  cette  feuille  d'or  fut 
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la  platine  inférieure  au^deAbus  de  celle 
qui  eft  -éleâfifée  >  de  manière  que  la 
partie  coupée  à  angle  droit  puifTe  être 
^d  abord  élevée  ^  ce  qui  (è  fait  en  couvrant 
la  partie  aiguë  avec  le  creux  de  la  main  ; 
&  vous  verrez  la  feuille  prendre  place 
beaucoup  plus  près  de  la  platine  fupé- 
rîeure  que  de  l'inférieure  >  parce  quà 
moins  d'être  plus  pxèsy  elle  nt  peut  re-* 
cevoir  aufii  promptement  >  à  la  pointe 
defon  angle  droite  l'éleâricité  dont  elle  fe 
décharge  par  un  angle  aigu.  Retournez 
cette  feuille  de'  façon  que  Tangle  aigu 
foit  en  haut  ^  &  vous  la  verrez  fe  porter 
£c  fe  placer  auprès  de  la  platine  infé- 
rieure ,  parce  qu  elle  reçoit  plus  promp- 
temerit  à  la  pointe  de  Tangle  aigu  qu'elle 
ne  peut  décharger  à  la  pointe  de  l'angle 
droit  :  ainfi  la  différence  de  diilance  eft 
toujours  proportionnelle  à  la  différence 
de  fineffe  des  angles.  Prenez  garde  ^  ajoute 
M.  Franklin  y  en  coupant  votre  feuille  > 
à  ne  pas  laiflêr  de  petits  lambeaux  fur 
les  extrémités,qui  forment  quelquefois  des 
pointes  où  on  ne  voudroit  pas  les  avoir,    LepoMoa 

Vous  pouvez  faire  cette  figure  iî  aiguë  ^*^* 
idans  fa  partie  inférieure .  &  fi  obtufe  dans^^ 
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fa  partie  fupérieui»  %  qu'il  ne  (ck  pas  he^ 
foin  de  platine  inliérieuce  >  fe.  déchar« 
géant  d'elle-même  a0ez  promptemenc 
dans  Tair.  Sielleeft  beaucoup  plus  droite  ^ 
comme  on  le  volt  dans  la  figurie  com* 
prife  entre  les  lignes  ponâuées  de  la 
(fig.  3  )  y  nous  1  appelions^  dit  le  D.  Franklin^ 
}e  poijfon  d'or ,  à  caufe  de  fa  manière  d'à* 
gir.  Si  vous  le  prenez ,  en  efièt  y  par  la 
queue  ^  &  que  vous  le  teniez  à  un  pied 
ou  à  une  plus  grande  diftance  horUon- 
taie  du  premier  conduâeur  >  lorfque  vous 
le  laifTerez  aller  il*  volera  à  lui  avec  un 
mouvement  vif  &  ondoyant  ^  femblable 
à  celui  d  une  anguille  dans  leau  ;  il 
prendra  place  alors  fous  le  premier  con^- 
duâeur  y  peut-être  à  un  quart  ou  à  un 
demi-pouce  de  diftance^  &  remuera  con« 
tinuellement  la  queue  comme  unpoiflbn^ 
de  forte  qu'il  paroîtra  animé.  Tournez  la 
queue  vers  le  premier  conduâeur^  6c 
alors  il  volera  à  votre  doigt  &  femblera 
le  grignoter.  Si  vous  tenez  fous  lui  une 
platine  de  métal  à  (ix  ou  huit  pouces  de 
diftance  »  &  fi  vous  ceflez  de  faire  mou« 
voir  la  machine  éleûrîque  >  lorfque  l'at- 
mofphère  éleârique  du  conduâeur  di-; 


mînuera^  il  defcendra  fur  la  platine^  Ac 
nagera  enc^e  en  arrière  £c  en  avant  à 
plufieurs  repriies  ,  avep  le  même  moiH 
vemenc  de  poiffim  >  ce  qui  £aiit  un  fpec- 
tacle  aiTez  agréable;  &  par  le  moyen 
très-facile  d'émoufler  ou  d'aiguifèr  les 
têtes  ou  les  queues  dé  ces  £gures  y  vous 
pourrez  leur  faire  prendre  la  place  que 
vous  deHrerez  y  plus  près  ou  plus  loin 
de  la  platine  éleârifée. 

(5  2)  Tous  les  Fhyficiens  ne  virent  }^  0«f- 
point  indifféremment  ces  fortes  de  phé-  hv'  àc  li» 
nomènes  y  quoiqu'ils  ne  paroifTent  rien 
offrir  au-delà  de  lamuiement  de  ceux 
qui  s'occupent  à  répéter  ces  expériences. 
M.  Grey  crut  y  trouver  un  moyen  d'ex- 
pliquer les  mouvemens  des  corps  plan^ 
taires.  Il  imagina^  à  cet  effets  quelques 
expériences  qu'il  n'eut  pas  le  tems  de 
iiiivre  y  mais  qu'il  communiqua  au  D. 
Mortimer  y  alors  Secrétaire  de  la  Société 
Royale.  Quoique  cette  idée  de  M.  Grey 
ne  fût  rien  moins  que  bien,  fondée  y  on 
ne  fera  pas  fôché  de  vair  jufqu'à  quel 
point  il  portoit  fes  prétentions.  J  ai  fait 
dernièrement,  difoit-il ,  &  ce  font  effec- 
tivement les  dernières  expériences  qu'il 
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ait  faites  ;  f  ai  fait  plufieurs  expériences 
nouvelles  fur  le  mouvement  projeâite 
fc  d'ofcillation  ^  au  moyen  defquels  on 
peut  hiïc  mouvoir  des  corps  de  différentes 
efpèces  autour  de  quelques  grands  corps  ^ 
foit  en  cercles  ou  en  ellipfes^  qui  font 
:  concentriques  ou  excentriques  au  centre 
du  plus  grand  corps  y  autour  duquel  il 
fe  Incuvent  en  faifant  plufieurs  révo- 
lutions autour  de  lui.  Ce  mouvement  fe 
fera  conftamment  du  même  fens  que 
celui  dans  lequel  les  planètes  fe  meu- 
vent autour  du  foleil^  c'eft^à^dire  de 
droite  à ,  gauche  ^  ou  d'occident  en 
orient  :  mais  ces  pedtes  planètes^ 
ajoute  M,  Grey^  fi  je  puis  les  nommée 
.ainfi>  fe  meuvent  beaucoup  plus  vite 
dans  les  parties  de  l'apogée  que  dans 
celles  du  périgée  de  leurs  orbites  ;  ce  qui 
eft  direâement  contraire  au  mouvement 
des  planètes  autour  du  foleîL  Or  ^  voici 
de  quelle  manière  M.  Grey  indique  ces 
expériences. 

Placez^  nous  dit-il ^  un  petit  globe 
de  fer  d'un  pouce  ou  un  pouce  &  demi 
de  diamètre  ,  foiblement  éleûrifé  9  fur 
le  milieu  d'un  gâteau  circulaire  de  réfine 


et  fepc  ou  huit  pouces  de  diamètre  ; 
&  alors  un^  corps  léger  >  fufpendu  par 
un  fil  très^fîn  de  cinq  à  fîx  pouces  de  lon- 
gueur ^  tenu  dans  la  niain  au-  deflus  du 
centre  de  la  table  ^  commencera  de  lui-- 
même 9  fô  mouvoir  en  cercle  autour 
du  globe  de  fer  ^  &  conâamment  d*oc<* 
cident.en  orient*.  Si  le. globe  eft  placé 
à  quelque  diflance  dû  centre  du  gâteau 
circulaire ,  le  petit  corps,  décrira  une 
ellipiç  qui .  aura  poui^,  excentricité  la  dif« 
tance  du  ;globe  au  centre  du  gâteaur 

Si  le  gâteau  de  réfine  eft  de  fornœ; 
elliptique   &  que  le  globe  de  fer  foie 
placé  àfoucenti^^  le  c^rps  léger  xlécrirâ^ 
une  orbh;e  elliptique  -à^  h  même  excen- 
tricité que  celle  de  la  fojune  du  gâteau. 

Si  }fi  -globe  de  fpr  '  eft  placé   auprès 
&  dan$  up  des  foyçrs  .dp  gâteau  ellipti* 
que  9  le  cçxps  léger  aura  Un  mouvement 
beaucoup  plus  vite  dans  Tapogée  que  ) 
dans  le  ;  périgée  '(|ç  fon  orbite. 

Si  le  globe  de  fqr  eft  fixé  fur  un  pé-i 
deftal  à  un  pouce  de  la  table  ^  ô(  qufoïi 
place  autour  de  lui  uu  q^cle  de  verre  y 
ou  une  portion  de  cylindre  de  verre 

(creux  élçârifé  ^  le  corps  léger  ie  moja^. 
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oaturellemenc ,  que  dans  les  expériences! 
de  M.  Greyy  le  mouvement  dés.  planètes 
autour  du  foleil»  Mais  petfi)nne  ac  peut 
être  la  dupe  de  ces  révolutioas:  j(  £c.  oQ' 
voit  manifeftement  ici  que  lesimouve-* 
mens  de  la  boule,  de  verre  ne  font  que 
les  effets  répétés  de  la  répulfion  quelle 
éprouve  de  la  part  du  cercle  ^éleûrifé  à 
xnefure  quelle  s-éleârife  fucceIIiv.enKnt 
fut  les  différens  points  de.Xa.circonfé* 
rence.  Plus  inftruits .  a£luieliemenc  qu'on 
ne  l-étoit  alors .  des  phénomènes  éleâri-  ^ 
ques^  nous  a^vons  encore  pu  parvenir; 
à  tHier  quelques tiippiicattoDS  îss^rtahtes» 
de  ces  mouvemeos   d'attraâioni;  &  dé: 
i;épu)fion^  ^  ils:^nont  encore  Satisfait' 
juïqu  à  préfent  qu  à  notre  cuôofité; 

Tnuif-     ^^  ^^  ^^  ^^^^  ^^  Gwticke  fut  le  premier . 
miffion    &  qui  Vapperçut  des  mouvemens  de  répul- 

propagation     *  it»*.  a 

de  u  vcKtt  fion  excités  dan§  les  èorps  légers  apportés  * 

Travaux  dains  Ic  voifinasc  d'un  corps  éleârîfé , 
d'Otto    ie .;  .  ,  t  •  1 

Cutriekt.    il^apperçut  encore  le  premier  que  la 

vercu^  éleârique  excitée  dans  un  corps 

iiJloréleôriqUe  fe  tranfmettoit  à  d  autres  i 

corps  ^    fans  quil  fîit  nécefTaire»  de  les 

frotter;  ôc  il  vit  même^  avec  furprife^ 

c^ue  cette  vertu  fe  tranfrâettoic  dans  une 

corde 


■.^      •• 
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torde  de  chanvre  jufqu  à  la  diflance  d'une 
auâe  de  Magdebourg  :  mais  il  ne  poulTa 
pas  plus  loin  une  découverte  qui  méri« 
toit  d'être  fui  vie  avec  plus.d'attention. 
Cet  ingénieux  Phyficien  s'étoit  encore 
apper<^u  que  le  globe  de  foofre  donc 
il  fe  fèrvok^  répandoit  de  la  lumière  j 
oii  jettoic  quelques  étincelles  de  lumière 
lorfqu  on  le  frottoit  dans  TobCcurité  ;  ^ 
il  aflfure  mêo)^  que  cette .  lumière  étoiç 
accompagnée  d'un  certain  bruit  ^  d'une 
eipèce «de  décrépitation  qui!};  faifoirear 
tendre  en,  prêtant  attentivement  Poreiliev 
Si  ces  nouvelles  expériences^  qui  devin* 
rent  fi  célèbres  par  la  fuite  ^n'acquirent 
point  entre  fe$  mains  toute  b  confidér 
ration  qu'elles,  méritoiçntjr  on  doitnéan- 
XQoins  le  regarder  comme  le;  véritable 
Auteur  de  ces  merveilles  ;  6^  on  peut 
dire  que  nous  lui  devons  les  preipièref 
&.les  principales  découvertes  qui  aient 
été  faites  en  éleâricité  ;  celles  qui  exci;* 
tèrent  par  la  fuite  l'ardeur  des  Phyficiens^ 
&  qui  les  engagèrent  à  de  nouvelles  rcr 
jpherchçs, 

(  54  )  Il  eil  probable  que  les  Phyfi-  Ttmuxii 
Cfens  Anglois  a'eurent  point  connoiifan«e  (^M.i^A«c« 
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des  travaux  dVno  de  Guericke  ;  car  nour 
voyons  que  M,  Hauxsbée  ne  fut  pas  moins 
furpris  que  lui  d'appercevoic  des  fignes 
de  la  communication  ou  de  la  tcanf-^ 
iniflion  de  la  vertu  éieârique.  Il  avoit 
Imaginé  de  boucher  les  deux  extrémités 
d*un  tube  avec  des  bouchons  de  Iiége^ 
à  deffein  d'obferver  feulement  s'il  trou- 
veroit  alors  de  là  différence  dans  la  vertu 
attraftive.  Or,  tenant  un  duvet  de  plume 
vis-à-vis  le  bout  fupérieur  de  ce  tube  , 
il  obferva  qu'il  cour  oit  au  bouchon  de 
liège,  en  étant  attiré  &  repouifé  auflî 
bien  que  par  le  tube  même.  Il  imagina 
énfuite  d'éleôErifer  ce  même  duvet  vers 
l^xtrémit^  àpplatîe  du  bouchon ,  &  il 
en,  fut  fcmblaWément  attiré  &  repouifé 
plttfieurs  fois  ;  &  il  en  conclut  que  le 
tube  frottié'  aVôit  tranfmis  (k  vertu  élec* 
trîque  au  bouchon. 

Surpris  de  ce  phénomène,  'NI.  Gréy 
Imagina  de  fixer  une  boulé  d'îvoîre  ail 
bout  d  un  bâton  de  fapin ,  d'environ  quatre 
■pouces  de  longueur;  puis,  enfonçant 
iautre  bout  dans  le  liège ,  il  vit  que  11 
boule  attiroit  &  repouffoit  le  duvet  avec 
^  jîlus  d'aSivité  encore  que  n'avôit  fait  lé 
bouchon  de  liège. 


/ 
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'   Nous  ne  fuivrons  poiiit  M.  Grefy  (jaiij 
touàiès^étails  de  cette^ex^rience  y  qu'ib 
liiodifia  dé  différentes  mamères«  Tou  joarsr 
furpris  de  Texterifton  de  c&sphénonaèf)iâS/ 
il  ne  fut  qu'en  tâtonnant  dans  tetté  re- 
cherche.  Après  avoir  attaché  ufie  cordé[ 
}k  Fextréi|iké^  fen  tube'^  &  s'être  plâ<^éî^ 
fur  un  balcon  élevé  de  vingt-fix  pieds  y 
& -enfuito  -à  ime  plus  -grande  haoteur , 
il  parvint  à  traiifmeftre  la  vertu  éle^r'n 
quedece  tui:^'^  à  ta.conduireràût&nv* 
feînqu'il^krfiit^ffibidy^  en  ligne  per-> 
pendiculaiîé  ;  fit  toujourrk  i)  ôbferva  que 
la  boule  fuipendaeUu  t>«)àt  du  É0td6# 
attiroit  kS'^oips  l^efs  ijXiUbfui  préCen^ 
iùlii^  It  voulut  èifayer  ^fiÂikè  à  propagea 
plus  loin  Cette  Vertu)  en  profitant  d'uno 
corâe  difpbfée  en  partie  horifentalentefif 
6c  cti  partie  pôrpendicuilaif entent;  tnkii 
cbi^me^le  h'élôît:  point  ifolée^  Tcxpé-* 
Hènce*  ne  -pufttiî'réuffir.    Il  confùitft 
M.  lf^heelery«C4fe'fvtt  akMrs  qu'ils  décou- 
vrirent ciStt^oii^rifieôt  la  hécetTité  deé 
îfdlenîen*  5  ^rbmme  -nous  -  Favphs  fait  ob- 
fcrver-précéderament(îii).  Perfuadés  da^ 
xiétte  vérité^  î!s  p^tvlnrentà  tranfmettre( 
ia  vertu  éleâriqôe  à'«  kft  cent  foixante^ 
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cinq  pieds  de  diilance^  par  le  moyecf 
d'une  corde  de  cette  longueur  attachée 
par  lune  de  fes  extrémités  aa  tube  de 
verre  ^  &  foucenant  une  boule  d'ivoire 
par  Ton;  autre  extrémité  ;  &  ils  ne  s'ap** 
perçurent  points  nous  difent-ils^  quje 
f  eâêt  fût  fenfiblement  diminué  par  cett^^ 
diftance. 

■ 

,  Jufque-là^  M.  Guy  Ik^  M.  IThalery 
^  croyoient  que  cette  communication  de* 
k  vertu  élèârique  exigeoit  un  comad 
entr«  le  tube.ôç  le  corps  .auquel  on  vou-* 
loit  tranfmettrê  la  vertu  de  ce  tube  ;  maj5 
IW  heureux .  lia&rd  leur  fit  découvrir  an 
mois  d'Août ;:i7Jî 5^ i  que  ce  contaâ  né- 
toit  point  abrolument  nécefTaire  y  Sx.  qu'ii 
(uffifoit  feulement  que  ce  corps  fût  ap«* 
proche  affez  pr^s  du  tube  frotté.  Ce  ncj 
fat  qu'au  mois  d'Avril  4e  l'année  fui- 
Vante  j  que  M.  Grey  porta  fes  vues  plus 
loin  y  &  imagina  de  tranfmettre  la  vertu 
éleârique  au  corps  hiynaioi  qu  ayant 
ifolé  un  petit  garçon  fur  jdps  cordons 
de  crin  ^  il  parvint  à  l'éleârifèr  en  appro-- 
chant  fon  tube>  récemment  frotté  >  des 
pieds  ou  de  la  tête  de  cet  enfant.  Mais 
nous  reviendroQS  à  ced^|^içrp]|iinomène| 
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après  avoir  fait  quelques  réflexions  fur 
la  propagation  de  la  vertu  élcârique. 

(3  y)  S'il  cft  furprénant  qu'Otto  de  Guerii     obfat^ 
cke  ayiant  découvert  la  communication  ^^J.^oi! 
&  la  propagation  de  la  vertu  éleârtque^ 
n'ait  point  iuivi  plus  loin  ce  phénomène  ^ 
il  ne  Feâ:  pas  moins  qne  M.  Grey.  &  M. 
IP^heeler  ne  foient  arrivés  qu'en  tâton« 
nant  à  porter  cette  communication  jui^ 
qu'à  la  diftance  à  laquelle  ils  Font  con- 
duite ^   &  qu'ils  en  foient  reftés  à  une   , 
diftance  de  fept  cent  £bixante«cînq  pieds. 
Dès  qu  elle  fe  prêtoit  fi  bien  à  leurs  pre> 
mières  tentatives  >    comment  n'ont  -  ils 
pas  eflayé  de  découvrir  fi  cette  propriété 
reconnoifiblt  des  bornes?  Mais  telle  eft 
la  marche  ordinaire  de  Tefprit  httmaiit      ' 
dans  les  routes  ténébreufes  de  la  Nature  ;   ^ 
éclairé  du    flambeau    de  l'expérience^ 
il  ne  faifit  pas  toujouirs  tous  les  objets  qui 
ie  présentent  y  &  i\  abandonne  fouvent 
à  ceux  qui  viennent  après  lui  des  décou« 
vertes  qu'il  pouvoit  Étire  avec  la  plus 
grande  facilité* 

Otk  a  donc  reconnu  depuis  M»  Grey  ^ 
que  la  propagation  de  la  vertu  éleâiique 
ne  reeoaflQÎflbit  point  de  homes  ^  6Cj  qa| 

I3 
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plus  eft>  que  cette  propagation  fe  faîfoit 
avec  une  telle  rapidité  »  qu'il  n'étoit  pas 
poffible  d'afEgner  lefpace  que  la  matière 
éieâkrique  pou  voit  parcourir  dans  un  tems 
donné. 

Sufpendez  en  effet  une  corde  de  chan- 
vre à  des  cordons  de  foie^  &  faites-la 
retourner  plufîèurs  fois  fur  elle*méme 
dans  rétendue  d'une  ialle  très-vaii^e^  pour 
augmenter  ù  longueur.  Faites  que  l'une 
de Tes  extrémités  communiquant  ou  étant 
attachée  au  condùâeur  y  fon  autre  extré- 
mité^ à  laquelle  vous  attacherez  une  pe- 
tite boule  de  métal  5  pende  vers  le  milieu 
de  la  falle  ^  au-defTus  d'une  platine  de  mé- 
tal^ fur  laquellevousaurez  placé  des  corps 
légers  y  tels  que  des  fragmens  de  quel- 
ques feuilles  d'or  ;  rendez  outre  cela  cette 
corde  humide  ^  en  la  frottant  dans  toute 
fa  longueur  avec  une  éponge  imbibée 
d'eau ,  pour  que  le  fuccès  de  l'expé- 
rience en  foit  plusi  afTuré.  Dès  le  mo- 
ment que  la  machine  éleâtique  fera  en 
mouvement  ^  vous  verrez  les  corps  légers 
fe  mouvoir  &  être  attirés  6c  repouffés 
par  la  petite  boule  de  métal  Mafis  pour 
^ue  cette  expérience  foit  plus  décifive  ^ 
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faififlezia  corde  avec  la  main  vers  fon 
fon  origine  y .  tandis  qu^on  continuera  à 
faire  tourner  la  glace.  Vous  arréterct 
alors  la  tranfmilfion  du  fluide  éleôrique; 
mais  dès  le  même  inftant  que  vous  re- 
tirerez la  main ,  vous  verrez  aufli^tôt  les 
corps  légers  voltiger  comme  précédenn 
ment* 

Si  cette  expérience  ne  prouve  que  bien 
imparfaitement  &  la  difiance  à  laquelle 
le  fluide  éleârique  peut  fe  propager  y  de 
h  rapidité  avec  laquelle  fe  fait  cette  pro* 
pagation  ;  elle  nous  en  donne  néanmoins 
une  idée  qui  nous  prouve  que  ce  font 
les  moyens  qui  nous  manquent  pour 
nous  fadsfaire  à  cet  égard.  M.  le  Moth 
mer  y  qui  fe  livroit  anciennepient  à  des 
recherches  de  ce  genre  y  imagina  en 
174^  une  expérience  extrêmement  in^ 
^énieufe  >  &  plus  propre  encore  que 
celle  que  nous  venons  de  rapporter^ 
pour  s  aflurer  de  la  rapidité  avec  laquelle 
fe  fait  la  tranfmiflion  du  fluide  éleâri- 
que.  Il  imagina  de  difpofer  deux  flls  de 
fer  parallèlement  entr  eux  autour  d'un 
grand  enclos.  Chacun  de  ces  fils  avoic 
neuf  cent  cinquante  toifes  de  longueur  > 

14 


fl5^  DES     PREMIERS 

OU  cinq  mille  fept  cents  pied^  ,  &  Ils  les 
difpofa  de  manière  que  leurs  quatre  éx^ 
trémités  fe  trouvèrent  à  un  des  angles 
de  ce  clos  ^  voirmes  les  unes  des  autres. 
Un  hdmme>  dit  THiftorien  deTAcadémie 
qui  rapporte  ce  fait>  prit  un  bout  de 
-chacun  de  ces  fils  de  chaque  main.  Par 
ce  moyen  ^  il  fe  forma  une  communica*- 
tion  de  Tun  à  Tautre^  &  ils  ne  firent 
plus  qu  un  feul  corps  de  mille  neuf  cents 
toifes  de  longueur^  au  milieu  duquel 
étoit  placé  Thomme  qui  tenoic  deux  des 
bouts  de  ces  fils. 

Par  l'arrangement  que  nous  venons  de 
décrire^  cet  homme  ^  quoique  placé  au 
milieu  de  la  longueur  totale  du  corps  à 
éleârifer  ^  étoit  très  -  voifin  des  deux 
bouts  y  &  pou  voit  juger  aifément  s'U 
fentoit  TimprefTion  de  la  vertu  éleârique 
au  moment  où  il  verroit  éclater  l'étin- 
celle.  Ce  fut  effeâivement  ce  qui  arriva» 
M.  le  Monnier  ayant  pris  d  une  main  l'un 
-des  deux  bouts  de  ces  ftls  qui  demeu^ 
roient  pendans^  approcha  de  l'autre  une 
bouteille  chargée  d'éleâricité  à  la  mé« 
thode  de  Ahjfenbroeck  y  &  qu'on  connok 
ibus  le  nom  de  bguteiUeid^  Leyde  ^  dont 
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taous  parlerons  dans  la  fcâion  fui  vante;' 
&  dans  le  même  inftant  que  partoit  Té* 
tincelle  y  lui  &  l'homme  placés  au  milieu 
de  la  longueur  des  fils  de  fer  ^  reflen* 
tirent  la  commotion  >  fans  qu'il  fut  pof- 
iîble  d  appercevoir  le  plus  petit  inter- 
valle de  tems  entre  Tétincelle  &  le 
coup  y  quoiqu'il  eût  été  facile  de  dif* 
cerner  jufqu'àun  quart  de  féconde  ^  s'il 
s'y  fût  trouvé. 

On  concevra  plus  facilement  tout  le 
génie  de  cette  expérience ,  lorfque  nous 
aurons  fait  connoître  celle  de  Leyde  ^ 
&  que  nous  aurons  expofé  de  quelle 
manière  une  bouteille  fe  charge  d'élec* 
tricité  &  devient  propre  à  faire  fentir  la 
commotion.  Qu'il  fuâSfe  de  favoir  ici 
qu'une  bouteille  étant  convenablement 
éleârifée  ^  on  détermine  la  matière  élec*- 
trique  à  paflfer  de  l'une  des  furfaces  de 
cette  bouteille  ^  de  celle  fur  laquelle  elle 
fe  trouve  accumulée^  à  la  furface  oppofée^ 
êc  qu'on  peut  lui  faire  parcourir  une  chaîne 
plus  ou  moins  étendue  pour  arriver  de 
l'une  de  ces  furfaces  à  l'autre.  Ceft  en 
]quoi  confifle  toute  l'expérience  de  M.  /e 
Mormieri  il  ^t  donc  parcourir  à  Pélec-: 
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tricité  donc  fa  bouteille  étoit  charg(fc  s 
toute  la  longueur  du  fil  de  fer  dont  nous 
venons  de  parler  ;  ce  qui  fe  trouve  par- 
faitement confirmé  par  une  féconde  ex* 
périence  rapportée  à  la  fuite  de  la  pré- 
cédente >  mais  que  nous  fupprimons  ici 
comme  trop  difficile  à  faifir  pour  ceux 
qui  ne  font  point  au  fait  de  la  théorie 
de  la  bouteille  de  Leyde. 
Hffutarîon      (3  6)  Cette  expérience,  dont  Teffet  peut 
mièrr  opi'  s'étendre  à  une  diftance  beaucoup  plus 
f::J::i^-  éloignée ,  &  qui  ne  peut  même  être  U^ 
vcKu  Êlati-  nuitée  à  une  diftance  donnée ,  comme  je 
î»«*  le  démontrerai  dans  la  Seâlon  fuivante  , 

^  me  feroit  croire  que  je  me  fuis  trompé 
dans  la  manière  félon  laquelle  j  avois 
d'abord  envifagé  la  communication  de 
la  vertu  éleârique  y  lorfque  j'imprimai 
mon  Traité  de  réleSlricité  en  i77i* 
Mon  opinion  cependant  étoit  appuyée  fur 
l'autorité  du  Dofteur  Franklin  ;  &  quoi- 
qu'il la  préfente  lui-même  d  une  manière 
très-féduifante ,  je  crois  au  moins  que  la 
queftion  doit  refter  indécife  y  jufqu'à  ce 
que  de  nouvelles  preuves  auxquelles  on 
ne  puiffc  fe  refufer ,  nous  portent  à  pren- 
dre un   parti  décifif  à  ce  fujet.    Voici 
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de  quelle  manière  )'expliquoîs  ce  phé^ 
nomène. 

»  L'opinion  la  plus  probable  ^  difoîs* 
9»  je  alors  ^  eft  celle  dans  laquelle  on 
»  fuppofe  que  tous  les  corps  font  im^ 
m  prégnés  de  fluide  éleârîque  >  qui  fe 
90  meut  avec  la  plas  grande  facilité  dans 
»  les  pores  de  certains  corps.  De  -  là  ^ 
i&  lorfqu  on  communique  la  vertu  élec- 
»  trique  à  Tune  des  parties  d'un  corps  ^ 
»  on  communique  en  même  tems  un 
tB  mouvement  detranflatipn  à  la  matière 
m  femblable  qui  réfide  ^ans  les  pores 
•9  de  ce  corps  ,  &  ce  mouvement  fe 
te  tranfmetdela  même  manière  que  celui 
»  qu'on  imprime  à  la  dernière  d'une  file  de 
k  billes  ëlaftiques  >  contiguës  les  unes 
•>  aux  autres.  Or,  on  fait  qu'on  ne  peut 
^  faîfir  ,  appercevoîr  le  tems  qui  fe 
9^  pafle  entre  le  mouvement  de  la  pre- 
9»  mière  &  celui  de  la  dernière  bille  ^ 
••  quelque  longue  que  foit  la  férié  de  celles 
*>  qui  les  féparent. 

»  Il  eft  donc  à  préfumer  que  les  fi- 
•  gnes  d*éle£tricité  que  fournit  l'extré- 
«  mité  d*un  corps  qu'on  élcârife  >  font 
I»  moins  produiti;^  par  la  furabondance 
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a»  de  matière  éleârlque  qu'on  lu!  corn^ 
•>  munique  ^  que  par  celle  qui  réfide 
0»  dans  fes  pores  ^  Àc  donc  les  parties 
•  étoient  contiguës  les  unes  aux  autres^ 

»  On  peut  donc  regarder  le  corp9 
s6  qu^on  éleôrife  comme  un  canal  plus 
9»  ou  moins  long  >  rempli  d  un  fluide 
»  qu'on  ne  peut  poufier  par  une  extré* 
90  mité  qu'il  ne  s'échappe  aufli  *  tôt  pat 
»  l'autre  «. 

Or  y  toute  fatisfaifante  &  mécanique 
que  foit  cette  explication  y  elle  ne  parok 
pas  s'accorder  avec  ce  que  Texpérienco 
nous  démontre^  &  qui  femble  nous  aiH 
torifer  à  admettre  un  mouvement  réel  de 
tranflation  dans  la  matière  éleârique*' 
Nous  démontrerons  en  effet  y  que  dans 
l'expérience  de  la  bouteille  de  Leyde  i 
toute  la  quantité  de  fluide  éleârique 
qu'on  en  retire  paroit  pafTer  réellement  ^ 
&  par  un  véritable  mouvement  de  trani^ 
lation^  &  en  un  inftant  indéterminable  j 
dans  toute  l'étendue  de  la  chaîne  qui 
fépare  la  furface  mtérieure  de  la  fur£icQ 
extérieure  de  la  bouteille  y  quelque  lon< 
gue  qu'on  fuppofe  cette  chaîne.  D'où 
il  fuit  que>  dans  Pexpédencç  de.Mt  /< 


\  fv»" 
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^Mormiet  1  indiquée  ci-de(Kis  >  c  eft  par  uo 
leroblable  mouvement  que  cette  même 
Biadère  a  parcouru  y  £c  dans  un  inftant 
indéce^ipinable  >  lès  mille  neuf  cents 
toifes  .de:  fil  de  fer  qu'elle .  avoit  à  par-^ 
courir  ;  £ç  conféquemment  il  femble 
naturel  d'en  conclure  que  le  fluide  élec* 
trique  fe  meut  dans  les  corps  avec  une 
viteflie  indétfirmioable*  Quoique  cette 
idée  'pafoiile  confirmée  par  les.  tSe!î% 
de  la  bQtttsille  de  Leyde  j  voici  de  quelle 
manière*  'b/L^franhUn^  explique  ce  phé^ 
nomènç  >  .en  embrafi*ant  1  opinion  con«« 
traire.  .11  prétend  qu  au  lieu .  de  recevoio 
le  fluide  éleôrique  qu'on  retire  de  la 
furface  intérieure  de  la  bouteille  >.  fa  fur^ 
face  extérieure  ne  re<^oit  que  celui  oci 
ime  partie  de  celui  qui  efi:  nus  .en  aâioi» 
dans  le  corps  întermédiaiMi  >  Centre  ks 
deux  Surfaces  de  cette  bwteille*  £« 
fuppofant  que  la  communication  entre 
ces  deux  furfaces  foit  faite  par  un  long 
fil  d'atirç^àl  V  fi  ce  fil  «  dit-U>  eu  contient 
précifément.  la  quantité  qui  manque  à 
r^xtérieur^  de  la  bouceille^^la  totalité 
pafle  du  fil  d  arçbal  ^  F^térieur  .de  la 
Ixuitdlle^  &  la  quantité  accumulée  pajq 
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fucabondance  datis  rintériew  de  la  I)ou« 
teille^  étant  exaôement  égale  ^  coule 
dans  le  fil  d  archal  ^fic  y  deqieufe  à  la 
place  de  la  quantité  que  ce  fil  vient  de 
communiquer  à  la  partie  extérieure.  Mais 
dans  cette  hypothèfe  mémti^>  he  poQrroi& 
en  pas  répondre  à  M.  Franklin  y  qu'il  faut 
que  cette  matière  fe  meuve  aVèc  une 
rapidité  extrême  >;  pour  venir  femplacef 
en  aufli  peu  de  tems  le  déchet  qu'éprottvê 
dans  cette  circonstance  toute  la  Ibngueuf 
du  fil  d'archal>  ôc  Ton  explicatîoil^  tnême 
n'indique  - 1  :- dile  pas  ce  mouvement  do 
tranflation  qa'if  v<md.toit  tèùitét?  NtiUâ 
fômmes  d'autant  phis  autorisés  à  fuivre 
ccttaôpinion  ^-que-  nous  démontrerons  ail- 
leurs que  la  matière- éleari(}uen-cft  point 
c£entieilement-diâ^ente  dé  la  rà^tièré 
ÀvL fea^  ni  dif  ceïfe  de  la l{})n{èr^ét  0> 
on  fait  avec  quelle  rapidité  cette  dér-* 
nièn&femeutî  poiftju'à  fteine-elle  emploie 
l^^iacô  de  pittfc'dè  fépt  minutes  pourfràn-* 
Chir  la  diftatice  qui  nous  fé{>acé  du  ibleil^' 
&  qœ  cette  dWfance  eft  d^environ  trenti^ 
trois  -millions  de  lieues.- Il  neft  donc  pas 
étonnant  qu  on  ne  pùUfe  .affigner  le  terni 
qwç  le'  floidâ  éleàr^ue  einploie-à  pûtr 
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conrir  les  efpaces  que  nous  pouvons  lui 
aifigner  à  parcourir.  Quelque  grands 
qu  ils  nous  paroiflent ,  ils  n  ont  qu'une 
proportion  infiniment  petite  ^  fi  on  peut 
s'exprimer  ainfi ,  à  celui  qui  nous  fépare 
de  l'aflre  lumineux  qui  nous  éclaire* 

Otto  de  Guericke  a  voit  découvert  ,  Duftaatc% 
comrrie  nous  Pavons  obfervé  précédem-  "'^"^ 
ment  (5  5),  que  Féleélricité  excitée  dans 
un  corps  y  produifoit  de  la  lumière.  Il 
s'éroît  même  apperçu  de  Féclat  qui  ac- 
compagné ordinairement  l'éruption  de 
la  matière  éledrique,  lorfquelle  fe  dé-^ 
cèle  par  une  étincelle»  Mais  il  s'étôic 
peu  attaché  à  ces  deux  phénomènes  >  6c 
il  n'avoit  même  faifi  le  dernier  que  d  une 
manière  afiez  Imparfaite.  Il  étoît  obligé  ^ 
nous  dit-il  dans  l'Ouvrage  qu  il  publia 
fous  le  titre  Expérimenta  nova  Màgde^ 
ktirgica ,  &c.  d'approcher  très-près  de  fori 
oreille  le  tube  qu  il  frottôit ,  pbiir  *  faîfir 
cet  éclat.  Quant  à  la  lumière  qu*il  ob- 
ferva  fortir  du  corps  éleélrîfé ,  il  la  re- 
garda comme  un  phénomène  ordinaire} 
'&  il  la  compara  à  celle  qu  on  voit  fortir 
d'un  morceau  dé  fucre  qu  on  broyé  dans 
î'obfcurité,  - 
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Tfiviuxdc  M.  If^all  vit  ce  phénomène  plus  eii 
grand  ;  &  conduit  par  des  obfervations 
qu  il  venoit  de  faire  fur  le  phofphore  d'u- 
rine y  qu'il  regardoit  comme  une  huile 
animale  congelée  par  un  acide  >  il  foup- 
ijonna  que  Fambre ,  qu'il  fuppofa  pareil- 
lement n'être  autre  chofe  qu'une  huile 
minérale  congelée  par  un  acide  volatil 
minéral^  étoit  un  véritable  phofphore 
naturel.  Il  faut  ^re  le  développement  de 
cette  idée  dans  les  TranfaÛions  philofo- 
phiques.  On  y  verra  même  qiiil  étendit 
beaucoup  plus  loin  cette  idée  ^  &  que 
dès  ce  moment  il  ofa  foupconner  que 
)a  matière  éleflrîque  avoit  quelqu'analo- 
gîe  avec  les  éclairs  &  le  tonnerre. 

.  Je  m'apperçus  ,  dit  M.  H^àll ,  <ju'co 
frottant  doùcemçnt  avec  la  main  ,  6c 
dans  l'obfcurîté*  un  morceau  d'ambre 
très-poli ,  il  en  fortoit  une  lumière  :  j'i- 
maginai alors  de  prendre  un  affez  grand 
xi}orceâu  d'ambre  que  j'étendis  en  long  6ç 
de  forme  conique  ;  &  en  le  frottant  égalei- 
ment  &  doucement  avec  la  main  ^  il  en 
Ibrtit  une  lumière  bien  plus  conHdérable  :•• 
mais  en  le  frottant. rapidement  avec  un 
piorceau  de  drap^  £c  en  le  ferrant  ea 

même 
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même  tems  aflez  fortement  dans  la 
main,  on  entendit  un  nombre  prodi-* 
gieux  de  petits  craquemens,  &  chacun 
d'eux  produifit  une  petite  étincelle  de 
lumière.  Les  craquement  cefToient  de  fê 
produire ,  &  il  ne  paroiflbit  plus  que  de 
la  lumière  ,  lorfqu  on  fc.  contentait  dç 
frotter  iégèrement  &  doucement  cette 
même  fubftance ,  &  en  fefeivant  toujours 
d'un  morceau  de  drap. . 

Si  quelqu'un,  ajoute-t-il,  préfentoit 
le  doigt  à  une  petite  diftance  de  i^aOT-v 
bre ,  on  entendoît  un  plus  grandi  cra- 
quemeMfuiyi  d'une  plus  grande  lumières 
&  ce  qui  furprenoit  beaucoup  ce  célèbrô. 
Ôbfexvateur  ,  c*eft  que  cette  lumière 
frappoit  le  doigt  qu'on  lui  préfentoît  à.. 
une  petite  diftance,  &  quelle  le  frap- 
poit  très-fenfiblement ,  &  caufoit  oujcre 
cela  rin>preflion  d'un  .vent  qui  fe  manifefT 
toit  par-tout  où  on  préfentoit  le  doigt*. 
.  Ce  craquement ,  ajoute  M.  If^ali^  eft, 
^uffi  fort  qpe  celui  d'un  chaudron  fur  le. 
feu  ,  &  ime  feule  pxeflion  produit  cinq^ 
ou  (ix  craquemens ,  ou  plus ,  fuivant  la 
promptitude  avec  laquelle  on  place. ie 
^oigt  j  dûnc  chacun  ef^  toujours  accom- 

'         K 
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pagné  de  lumière.  Maintenant  >  ajouté^ 
^  t-il  encore  >  je  ne  doute  pas  qu  en  fé  fer* 
vant  d'un  morceau  d'ambre  plus  long  & 
plus  gros  >  les  craquemens  6c  la  lumière 
ne  fuflfent  Tun  &  l'autre  beaucoup  plus 
grands ,  &  ces  phénomènes  paroijfem  en 
quelque  fa^oh  repréfenter  le  tonnerre  e>* 
t éclair.  Voilà  comme  on  voit  la  première 
idée  y  quoique  mal  développée  ,  peu  fui- 
vie  6c  peu  confirmée  ^  de  l'analogie  qu'on 
a  trouviée  par  la  fuite  entre  la  matière 
éleârique  6c  la  matière  du  tonnerre. 

TrtYâuxdc      ^5^)  ^*  ^^^vfi^^  "^  pouffa  pas  fi  loînf 
u.Hmixfiée.  fcs  prétcutiottS  fur  la  lumière  éleSrique 

6c  fur  les  éclats  qu  elle  produit  par  fon 

irruption.  Ces  phénomènes  cependant  ne 

f&rent  ni  moins  beaux  ni  moins  frappans 

entre  fes  mïiins.  Il  les  décrit  même  d  une 

manière  à  nous  perfuader  qu'il  les  vit 

avec  toute   Tintenfité  qu'ils  pouvoient 

avoir;  mais  il  ne  les  regarda  point  comme 

des  effets  qui  puiffent  représenter  le  ton-. 

nerre  6c  les  éclairs.  Il  crut  feulement  i 

comme  M.  If^all ,  que  la  lumière  élec* 

trique  n  étoit  qu'une  lumière  phofphor 

rique. 

Frappé  d'un  phénomène  qu*il  rangcoît 


lïans  k  "piéroc'claffe  que  cette  lumière 
bnilante  que  le  mercuife  prociuît  lotfi 
^'ôh  rôgiiee-  dans  *  tt« -^^ïîffciftt  vu\de 
id'aîr,  &  faits  imaginer -encore  que  1^ 
^ïiifleau  -dç  ;c'ryftal ,  dont  ôH  fe  fert  pout 
faire  cette^dtJrtllèffe  éxj^ïfenbe^  contrî^ 
•buâjc  en  qwilqâfe^  chofe  à  fott  fotcès,  il 
ibagina  de^  vuid^er  ^d-âit  tW^-gîobe  élec- 
trique,^ &  de  rélèâHfer^â'là  manièrè 
accoutuffiéd* -Il  s  appèrcut? -alèts  qù*êa 
appliquant''  fa^'  fnainf  farce  globe  >  tandis 
ijtt'il  'étoic  4«t  tnotfvéniei^t  /  il  pàroilToît 
line  grandie  Icmiièce  en  dedans ,  Ac  qu  ett 
y  laifTant  entrer  lair^  la  lur^ière  paroifr 
îfûit  à  Text^riéUr ,  avett  des  diflférence* 
titès-^confrd^âKibies  dans  fes  apparences^^ 
Alte  s'attacitoit  en  effet  à^  fes  doigts  de 
:suix  autre«r  côi^  qu'on  tenoit  auprès  du 
^lobe.  Ceft  un  effet  affez  conftant  de 
l'éleûricitè,  &  nous  Tobfervons  toujours 
dXine  manière  plus  ou  moins  fenfible  ; 
:ttiâis  fur-tout  lorfque  les  ckconftanée» 
4u  tems  font  ifevorables  aux  e^cpériences 
*<éleâïiques.  Nous  appercevons  alors  une 
luitiière  plus  pu  moins  abondante  qui  pa^ 
xoît  fortir  d*entre  les  couflinets,  &  qui 
<g[aelquefok 'S'âance  fpontanément  à  une 
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aflez  grande  diftance ,  ^^kt  poite  fiif 
ÎVbre  de  la.,  machine. 
,    Ce  fut  d'apoès  ces  forties  4'iexpériences 
faitC3  avec.wi  globe  de  cryftal ,.  que 
M.  HoHxJhée  commença  à  (bupçonnef  que 
le  verre  dévoie  eDcr^r4>our  quelque  chofe 
dans  ces  ph^iTpniènes  &*  dans  les  pter 
jniers  qu'iUyoic-oj^iervéa^loiiqujl  avoft 
iecoué.  du  nf)e]rçure  dans  un  vaifTeau  de 
çryitai   vuide^  d^air.    Il  obferva  encore 
qu'il  fufEfoit  dp  tenir  un*   vaifleau  de 
cryilal  vuide  d  air  dans  le  veâfinage  d'un 
globe  qu'il  éleârifoit  y  pour  appercevoîc 
dans  le  premier  des  éclatst  de  lumière 
plus  ou  moins  fenfibles.  Maift  nous  aurons 
ibin    de   parler   plus    pilrtîculièEenienc 
de  ces   fortes  de  phénomènes  dans  la 
quatrième  Seâion  de  cet  Ouvrage  5  j6c 
nous   abandonnerons   ici  M.  Hauxfbét^ 
Ceux  qui  feront  curieux  de  fuivre   plus 
amplement  les  recherches  curieuies  de 
ce  célèbre  Phyficien ,  pourront  confultec 
rOuvrage  qu'il  publia    dans  le   tems. 
Traduit  d'abord  dans  notre,  langue  ^  il 
a  été  commenté  enfuite   par   M.  Def- 
marefi  ,  &  enrichi  de  notes  très-favantes 
&  très^curieufes  i  il  eft  in'titulé  ;  Expcjz 
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rienûâs  PhyficO"  Méchaniques^  fuir  différtiè 
fujets.   •      , 

(40)  Malgré   toute  la-  célébrité  que  ^^^^ 
M.  Hauxjhée sivoit  pu  donner  à  réleûricicé^ 
malgré  l'intéréc  qu'il  avoit  répandu  fur 
ces  fortes  de  phénomènes  >  ii  parpit  qu'on 
négligea  un  peu   cette  étude  pendant 
refpace  de  près  de  vingt  ans»  Les  cho- 
fes  réitèrent  dans  lé  même  état  pendarit 
ce  laps  de  tems>    &  il  ifellut  tout  fe 
zèle  de  M.  Gray  y  dont  nous  avons  déjà 
fait  mention  y   pour  ranimer  rattentioti 
des  Phyfîciens.  Nous  ne  parlerons  point 
•ici  de  toutes  les  découvertes  précieufës 
que  nous  devons  au  génie  induftrieux 
^e  ce  favant  Phyficien.  Nous  avons  déjà 
îàit  hommage  à  Tune  des  plus  précieufes 
dont  il  ait  enrichi  cette  matière  9  à  la 
manière   dont  il  convient  de    diipofer 
certains  corps  y     de  les   ifoler  y    poUr 
les  rendre  propres  à  recevoir  efficacement 
ia  vertu  éleârique.  Nous  parlerons  des 
^autres  à  mefure  que  les  circonftances 
s'en  ptéfenteront  ;  ôt  nous  ne  nous  oc- 
cuperons aâueliement  que  de  celks  qui 
ont  rapport  à  notre  objet.  Il  vit ,  comme 
fesprédécefTeurs^  la  lumière  éleârique 
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43pi  s'échappe  des^  corps  éleftrifés.  U  eilH« 
tendit  ^  comme  eux  y  le  petit  éclat  avec 
r  .  Jçquel  elle  s^élance  de  ces  corps  pour  fe 
"  •  '  porter  fur  d.'aujcres  corps  non-éleârifés  ; 
jfxiais'il  pouffa  plus  loin  fes  recherches  9 
,6ç  il  trouva  moyen  de  faire  fortir  ce  feu^ 
cette  lumière  •  du  feîn  même  de  l'eau. 

:  Il  remplit  une  petite  jatte  d  eau  juf- 
qu  au  bord  &  même  plu5  y  ce  font  fes 
propres  exprefTions;  &  préfentant  aur 
dèflus  un  tube  éleârlfé  «  il  vit  s'élever 
/d  abord  une  petite  monticule  d'eau  d'une 
forme  conique^  du  fommet  de  laquelle 
fortoit  une  lumière  fort  vifible,  quand 
Texpérience.  fe  faifoit  dan^  une  chambre 
obfcure.  Cette  lumière,  ajoute  M.  Gray^ 
étoît  accompagnée  d'un  craquement  prei^ 
que  femblable  à  celui  qui  fe  fait  quand 
on  préfente  le  doigt  au  tube,  non  pas 
tout-à-fait  fi  éclatant  £c  d'un  fon  plus 
grave;  après  quoi,  dit-îl,  cette  monta- 
gne >  fi  on  peut  fe  fervir  de  ce  terme  ^ 
retombe  auffi-tôt  dans. la  maffe  d'eau ^ 
.&.  lui  donne,  un  mouvement  d'ondular 
tion. 

Quand  M.  Gray  répéta  cette  expé- 
rience au  grand  jour,  il  apperçut  qu'il 
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s*élf  nçoit  de  petites  particules  d'eau  du 
fommet  de  la  monticule  ^  &  qu'il  s'éle** 
voit  quelquefois  du  haut  du  cône  un 
fîlec  d  eau  très-dëlié^  d'où  il  fortoit  une 
vapeur  fine  ,  dont  les  particules  étoient 
fi  petites  qu'on  ne  pouvoit  les  voir  >  mais 
dont  l'exiftence  étoit  conftatée  par  l'hu*. 
midité  qu'on  remarquoit  vers  le  côté  iijh. 
férieur  du  tube. 

fCes  phénomènes  dévoient  naturelle^ 
ment  conduire  ceux  qui  les  obfervoient  ^ 
à  s'afiurer  quel'éleâricité  excitée  dans  ua 
corps  quelconque  y  tend  à  fe  porter  dans 
un  autre  corps  qu'on  lui  préfente  ^  fous 
la  fofme  d'une  lumière  ou  d'une  écin^ 
celle  qui  s'en  échappe  avec  bruit  >  avec 
éclat.  Mais  malgré  toute  l'intelligence 
que  nous  admirons  dans  les  célèbres 
Phyficiens  dont  nous  venons  de  faire 
mention  y  ils  ne  parvinrent  point  à  cette^ 
connoiiTance  j  elle  étoit  réfervée  aux  tra^ 
V«ux  de  M.  Dufay. 

(4 1)  Ce  célèbre  Phyficien  fut  le  pre-    ( 
micr  en  France  qui  s'occupa  férieufc- ,^^^f^ 
ment  6c  d'une  manière  fuivie  des  phéno^ 
mènes  éleâriques.  Aidé  dans  fes  recher* 
ches  p^r  l'Abbé  Nollet ,  dont  la  mémoirçi: 
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fera  toujours  précîeufe  à  ceux  qui  cul- 
tiveront la  Phyfique  expérimentale ,  il 
pôufla  beaucoup  plus  loin  que  fes  Pré- 
déceffeurs  les  découvertes  en  ce  genre. 
Les  travaux  de  ce  grand  homme  fe  trou- 
vent confignés  dans  huit  favans  Mé-* 
moires  qu'il  publia  fur  cet  objet ,  parmi 
ceux  de  TAcadémie  des  Sciences  depuis 
Tannée  1733  jufqu'en  1757.  Nôi^s  ob- 
ferverons  feulement  ici  qu'il  fut  lé  ple- 
mier  qui  s*apperçut  de  l'étincelle  qui 
s'échappe  d'un  corps  animé,  Ibrfqu'il 
*ft  éleârîfé  >  &  qu^on  en  approche  un 
'  autre  corps  fufceptible  de  s'éleûrifer  par 
voie  de  communication. 

Il  sMtoit  fait  fufpendre  fur  des  cor* 
dons  de  foie,  félon  la  méthode  de  M. 
Gray ,  que  nous  avons  indiquée  précédem- 
ment (54)  >  &  il  remarqua  que  dès  qu'il 
étoit  éleârifé  y  fi  une  autre  perfonne  s'ap- 
prochoît  de  lui  >  &  avançoît  la  main  àr 
un  pouce  ou  environ  de  fon  vifage  y  ou 
de  toute  autre  partie  de  fon  corps ,  il 
tm  fortoit  auffi-tôt  des  jets  pîquans  ,  ac- 
compagnés d'un  craquement.  Il  ajoute 
que  cette  expérience  caufoit  à  la  perfonne 
qui  approchoit  la^nain  de  lui,  aulfi  bien 


îqu'à  lui-même ,  une  petite  douleur  fem- 
blable  à  une  piquure  (Tépingle^  ou  à 
la  brûlure  d'une  étincelle  de  feu.  Il 
obfcrve  enfin ,  que  dans  robfcujrité  ces 
jets  écoient  autant  d'étincelles  de  feu. 
UAbbé  NolUt  dit  à  ce  fujet  ,  dans  le 
fixième  volume  de  fes  Leçons  ,  qu'il 
n'oubliera  jamais  la  furprife  que  caufa  à 
M.  Dufay  &  à  lui-même  la  première 
étincelle  éleâriqae  qui  ait  jamais  été 
tirée  du  corps  humain  éleârifé. 

Si  ce  phénomène  parat  furprenant 
la  première  fois  qu'il  fe  fit  obferver^ 
quel  eût  donc  été  alors  l'étonnement  de 
ces  célèbres  Phyficîens  y  fi  au  lieu  d'un 
fimple  tube  dont  ils  fe  fcrvoient,  ils 
avoient  en  à  leur  difpofition  des  appa- 
reils comme  les  nôtres  y  &  qu'au  lieu 
tfune  foible  étincelle  qu'ils  n'apperce- 
voient  qu'avec  peine,  ils  euflent  vu  une 
lame  de  feu  fe  porter  avec  éclat  &  dé- 
cripatiott  à  plufîeurs  pouces  de  diftance 
du  corps  éleârifé  fur  celui  qu'on  lui  eût 
préfenté  ?  Or ,  c'eft  ce  que  nous  pou- 
vons effeâuer  à  l'aide  de  nos  machines  ; 
&  lorfque  le  tems  eft  favorable  à  ces 
fortes  d'expériences  ;j   je  vois  l'étincelle 
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qui  fort  de  mon  conduâeur  ^  s^élâiicel 
avec  bruit  jufqu'à  la  diftance  de  huit 
pouces  fur  un  corps  que  je  lui  préfiçnte. 
On  la  tireroit  également  à  la  même 
diflance  du  corps  humain  ^  lorfqu'ileft 
ifolé  &  éle6lrifé^  (î  une  portion  de  la 
matière  éleârique  qu'on  lui  communiqui; 
ne  fe  diflipoit  dans  Patmoiphèrç^  par  lç$ 
difF4rens  fîiamens  qui  fe  trouvent  fbr  la 
furface  de  fes  habits  >  ôc  par  quantité 
d'autres  endroits  qu'il  eft  aifé  de  fe  re«« 
préfenter  lorfqu  on  connoît  quelles  doi« 
vent  être  les  qualités  d'un  conduâeur  j; 
pour  être  propre  à  fe  charger  complète* 
ment  d'éleâricité  (25).  Quoi  qu'il  en  foit^ 
lorfqu'une  perfonne  eil  autant  bien  ifoléc; 
qu  il  eft  poffible  qu'elle  le  foît ,  &  qu'on 
réle£b:ife  avec  un  appareil  tel  que  le, 
mien ,  les  étincelles  qu'on  en  tire  fe  por- 
tent encore  jufqu'à  la  diftance  de  plus: 
de  trois  pouces.  Leur  éruption  fe  fait 
entendre  manifeftement  par  un  éclat 
affez  fort ,  &  l'impreflion  qu'elles  font 
à  cette  perfonne  eft  plus  ou  moins  fen« 
fible.  Elle  le  deviendra  doublement  ^  ou 
mieux  elle  fe  fera  fentir  à  deux  perfonnes 
en  même  tems^  lî  une  perfonne  non-ifoléc 
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|>r<l(ente  Ton  doigt  vers  celui  de  la  per- 
îbnne  ifolée  &  élearifée.  Cène  impret 
(ion  fera  plus  fenfible  encore  fi  Tune  8c 
l'autre  plient  le  doigt  &  fe  préfentent 
mutuellement  l'articulation  d'une  pha- 
lange. Il  n'eft  aucune  partie  du  corps 
de  la  perfomie  éleârifée  qui  ne  four- 
nifle  de  femblàbies  étincelles  >  plus  ou 
moins  fortes.  Tout  ce  qu'elle  tient  à  la 
main  y  tout  ce  qu'elle  porte  fur  elle , 
pourvu  que  ce  folent  des  corps  con- 
duâeurs ,  fe  charge  de  l'élearicité  qu'elle 
leur  tranfmet  ^  &  fournit  de  femblàbies 
étincelles.  Mais  lorfqu'on  veut  leur  con* 
ferver  toute  Ténergie  qu'elles  peuvent 
avoir  5  il  faut  les  exciter  &  les  tirer  du 
premier  conduâeur.  On  monte  à  cet 
effet,  &  par /le  moyen  d'une  vis,  une 
petite  boule  de  métal  de  quinze  à  dix- 
huit  lignes  de  diamètre  à  fon  extrémité^ 
&  en  préfentant  au  -  delà  &  à  une  dif- 
.tance  convenable  le  dos  de  la  main  un 
peu  pliée  fur  elle-même ,  on  en  voit  par- 
tir de  fuperbes  étincelles  >  beaucoup  plus 
fortes  &  beaucoup  plus  longues  que 
.celles  qu'on  pourroit  tirer  d'une  per- 
fonne  bien  ifolée  ôc  bien  éledtrifée. 
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Dciana-    ,  (42)  AvHnt  M.  Dufay  oti  avoît  tepûtàé 
•elle  éiedri- 1^  lumière  qui  accompagne  1  erupticm  de 
^'^         la  matière  éleârique    comme   une -lu- 
mière fimplemenc    phoiphorique  :  mais 
M.  Dufay  crut  qu  elle  avoit  plus  d^în*- 
tenfîté  y  &  que  c*étoit  un  véritable  feu. 
Il  n'imagina  cependant  aucune  expérien<- 
^  ce  qui  pût  confirmer  cette  idée  >  âc  de* 
puis  1733  jufqu'en    1744,  les  chofes 
inflamma.cn  relièrent  •  là.  Ce  fut  à  cette  époque 
padlrin«^^^^      à  la  rentrée  de  l'Académie  de  Berlin  , 
îicûri^uc.    q^ç  [VI.  Ludolff  y  Médecin  des   armées 

de  Prufle  y  parvint  à  confirmer  l'idée 
de  M.  Dufay ,  &  qu'il  parvint  à  en*- 
flammer  le  Philogefion  de  Frobenius ,  par 
le  moyen  d'une  étincelle  éleûrique.  Il 
falloit  fans  contredit  une  liqueur  auffi 
inflammable^  pour  que  Pétincelle  tirée 
d*un  (impie  tube  pût  produire  cet  eiFet  : 
mais  lorfqu  on  fe  fert  d'une  machine  qui 
xafTemble  plus  abondamment  le  fluide 
éleârique  y  6c  qui  produit  des  étincelles 
plus  énergiques ,  on  parvient  à  enflam- 
mer des  liqueurs  bien  moins  inflamma- 
bles. Nous  employons  communément 
à  cet  effet  de  Tefprit-de-virt  :  mais  com- 
me il  contient  toujours  une  certaine  quan^ 
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titié  d«^{:4il$gme  qiû  neft  point  inflam- 
mable >  on  «ftB0ezcoauminément  obligé 
àff  )^'4ifpofe£  à  rinflammation  par  un 
certain  cbgcé  de  chaleur  qu  on  lui  com- 
iHunique  aivMt  l!expéri«ape»  A  cet  efiet^ 
pn  fa^t  ;  chauffer  le  vaiflèau  dans  lequel 
on  y  (tut  le  mettre  y  o\i  on  fe  contente 
4le  rallmner  &  de  ly  laiffinr  brûler  pen*- 
darit  quelques  moitiens  î  fit  on  l'^eint 
pQm;  èlits  Texpérkâce;  On-  évite  &ci- 
letn^ot  çét  mbafBtaft  en  mêlant  à  iViprit- 
dtf^^n  quelqoes  gobites  d'éther  ^  ou  un 
peu.  det  la  •  Hqtieur  .inodine.  âiHt^man. 

Le  fuccès  de  l'expériânce  dépend  ei> 
core.  àfi  la  dlfpoGtion  da  vaiileau  avec 
lequel  oh  la  fait*  Oa^peut  fe  fervir  & 
on  js^'-eSt  &rvi  pendant  long-tems  dfune 
cuiller  ordinaire  f  \dzns  laquelle  <m 
me(tcât  re^prit-îde^viii.  J«  fis  fâira.&  j'ai 
décrit  dans  le  fécond!  YoKime  de  mzDeJ^ 
cription  d^tm  Cabinn  dé  Phyjique^f.  rune 
formé  '.de.'  vaifFeau  ^Saz  conunode  -k  te- 
nir ;  mais,  voici  rinconvénient  qu^oa 
trouve  ordinairement  kdqu'on  enqpéoie 
un  vaifleàii  de  métal.  Uétincellèfe  porte 
iurle  vaiiTeau  par  piréférence  à  la  liqueur^ 

dç  ceUcfCi  ne  s^eafiamme  pas^  à  woua 
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quon  ne  remplifle  abfoiuoaentle  viif^ 
feau  jufqu'aux  bords.  Pour  remédier  à 
cecinconvéniefït>  voici  de  queUe  manière 
je  m'y  prends  aâtieilement.  ^      ^ 

Je  fais  percer  à  fon-  centra  tffi  ptftit 
évaporatoire  de  cryftal^  ce  qui  forme 
une  efpèce  de  godet  peu  preîbnd.  Je 
maftique  à  fon  fond  une  petite  plaque 
de  métal  cùurj:>ée  fur  h  cqricatité  de 
ce  foml.  Au  centre  .^en-de^U£^dé  ùéttà 
plaque  eft  unepetite' ^eoe  de  métal  à 
vis  y  qui  travcrfe  Févaporatôîre  >  •&  par 
laquelle  je  monte  le  godet  fur  un  piedi 
de  inétal.  La' liqueur  nrife  dans  ce  vaif^ 
feau  fe^  trouve,  ifolée  par  fes  parois  9  qui 
font  de  cry ftal  ^  fie  Tétincélle  eft  '  obligée 
de  la  traverfer .  pour  gagner  le  fond  de 
métal  i  qui  eft  entièrement  couvert  de 
liqueur.  Par  ce  rnoy^n ,  le  fuccès  de 
Texpériencc  eft  aOuré.  Une  perfonne 
non^i^Tolée  tient  à  la  main  le  vaiiTeau  qui 
coittient  la  liqueur/  &  une  autre  ifolée 
&  bien  élcârifée  préfentè  fon  doigt  pér-? 
pehdiculairement  au-defTus  de  cette  li*- 
queur.'  L'étincelle  .part  y  éc  *  la  liqueuc 
s'enflamme.  On  peut  modifier  dedifFé^ 
rentes  manières  cette  expériiencé»  On 
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peut  mettre  le  vaifleau  entre  le$  mains 
de  la  perfonne  éleariféc ,  &  c'eft  alors 
celle  qui  ne  Teft  pas  qui  excite  l'étin- 
celle &  qui  allume  la  liqueur;  ou  on 
peut  fe  contenter  de  préfentcr  le  vaif- 
feau  au-deflbus  d'une  boule  de  méui 
pendame  au  conduôeur ,  &  c'eft  même 
ma  façon  la  plus  ordinaire  de  feire  cette 
expérience. 

(43)  il  étoît  naturel  qu'une  découvene      v»** 
feite  en  Allemagne   s'y    répandît  plus^cTh^' 
promptement  que  dans  les  pays  étran- "*■**" 
gers.  Aufli  avant  que  nous  en  fuffions 
âiftruits  ,^    M.    ITmk/er  ,  .  dont    nous 
avons  déjà  fait  plufieurs  fois  mention , 
avoit'il  répété  cette  expérience  ,  &  avoit- 
il  eflayé  de  la  rendre  plus  curieufe  en 
étendant  le  pouvoir  combuftible  de  la 
matière  éle  brique.  Dès  le  mois  de  Mit 
iiiivant,  il  avoir  répété  l'expérience  de 
M.  LudoJf,  &avec  une  étincelle  tirée 
de  fon  doigt,  il  étoit  parvenu  à  aUumcr 
Bon-fculement  de  l'éther ,  mais  encore 
de  l'eau-de-vie  de  Franfce  ,   de  l'efprit 
de  corne  de  cerf ,    &  d'autres   efprita 
encore  plus  foibles  ,  en  les  chaufl&nt  au^ 
paravant.  Il  prétçodit  mêmçqu qd  pou. 


\ 
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▼oit  allurtier ,  de  ia  même  manière ,  de 
Vhuile  ,  de  la  poix  &  de  la  cire  d'E.f- 
pagne  >  pourvu  qu'on  fît  ckaitffer  ces 
iubÛances  auparavant  >  à  un  degré 
de  chaleur  qui  approchât  de  l'inflam- 

mation. 

On  ne  fut  point  long-tems  à  vérifier 
dans  les  pays  étrangers ,  des  faits  aufli 
curieux.  L'Abbé  Nollet  fut  le  premier  en 
France  qui  s'en  occupa;  &au  mois  d'A- 
vril 174  j  ,  il  lut  à  l'Académie  un  Mé-* 
moire  dans  lequel  il  rendit  compte  de 
plufieurs  expériences,  &  cntr'autres  des 
inflammations  qu'il  avoit  produites  par  des 
étincelles  éleariques.  L'Angleterre  s'oci 
eupoit  également  alors  du  même  objtt. 
Dès  le  7  Mars  174^  >  le  Dodeur  M/« 
avoit  hi  à  la  Société  Royale  un  Mé- 
moire dans  lequel  ilaffuroit  avoir  allumé 
du  phofphore:  mais  M.  iTatfon  pouffa 
plus  loin  le  merveilleux  de  cette  expé- 
rience. Il  parvint,  à  ce  qu'il  nous  dit; 
à'  allumer  desfubfkànces  réCneufcs ,  telle» 
que  le  baume  le  copahu ,  de  la  téré» 
bcnthine ,  &  plufieurs  auaes  qu'il  fiûfoib 
chauffer ,  mais  celles  feulement  dont  les 
vapeurs  étoicm  inflammables  i  car  il  con^. 

*'  ■  '  yicntjj 
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vient  ,  qu'au  Jé£xat  de  cette  dernièro 
condit20j9>  resrpérîence  ne  xéuffiffoit  point* 
Auffi  remjarque-t-il  très-bien  qu'il  n'eft 
pas  pipflible  d'allumer  parce  procédé  deq 
huiles  végétales ,  telles  que  f  huile  d'o^ 
lives,  Thuile  d'ainandes^  .&c.  Il  altums 
même  de  ia:- poudre  à  ;  canon  ;  mail 
comme  çeate?  peudre  s'échappe  &  fuit  io 
doigt  qa^on  ki'ptéfentiïL;,  JVL  U^at/oniria'* 
gina  très-bien  de  s'dppofer  à  cette  dillî^ 
pation  >  «en  la^  broy imt .  avec*,  du  camptirq 
ou  avec  quelquvsL  gouciesr:  de.  certaines 
builes  inflammabivs;  Or ,-  on  doiei  œk. 
niarqiier  icLque  Tinâammation  de  la  pou-^ 
dre  neft  point  due  immédiatement  à^l'ad'^ 
tion  de  i'^ieâricité.  L'étincelle. n allumé 
alors  que  Jeubucîlage  y:oUr.mieux  l^huilei 
inflammable^xpi allumé! eâfuite  la  -piou^ 
dre  ;  de  forte. qu'on  lie L peut  point. idird& 
que  dans  lexpéricncè  de  M.'Jl^atfùn: o» 
parviennes  allumer  de  lapoudré  k  canon 
par  le  moyen:  de  réle£lricité.  Il  étéir 
réfervé:.au:X)jûâeur  Franklin  de  produire» 
cet  cfFet  immédiatement^;  jfic  de  diipQ-) 
fer  la  poûdœ  de  manière  ;>qu'elle  nepat> 
éluder  la^ion  de  Félearicité.  Je  naî> 
paâ  appris^.  dib*|l  dans  une  lettre  quai* 

L 
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écrit  à  M.  CûUinfon  %  datée  du/:»  7  Juillet 
^  7  î  ^  >   ^**^  vos  Eleâricicns  d'Eiiropo 
aient  encore  réuffi  à   enôamjner  de  la 
poudré,  à  canon  par  le .  feu  .  éleâûque; 
Nous  le  faifons  de  cette  manière.    On 
lemplit  unjc  petite  cartooche  .de  poudre 
£èche  y  que  Ton  bourre  aiTez  fort  pouc 
en écraferqjipiques grains.  OxLy  enfonce 
enfuite  deux  iils  d'archal  pointus  ^  un  à 
chaque  *  bout  ^    en  fone    que    les   deux 
pointes   ne  ibient.  éloignées  .jque    d'un; 
demi-pouce  au.  milieu  de.  la;  cartouche. 
'Alors' oh  place  cette  cartouche  dans  le 
cercle  ;  &  quand  les  quatre  vafesfe  dé-' 
chargent  9  la  flamme  fautant  de  la  pointe 
d'un  fil  id'aricbal  a  celle,  de  l'autre  dans 
ia-  cartouche  > .  au  traveri  de  la  poudre  ^ 
l^nfiamme^  âel'explofiàDrxie  cette  pou- 
idré.  fe  fait  au  même  inftant  que  le  cra* 
cernent  de  «la  décharge. 
:  Pour  bien  entendre  rexpérîence  que 
léDoâeur  Franklin  décrit  ici  ^  il  faudroit 
être  au  fait  de  la  manière  feloa  laquelle 
on  charge  &  on  décharge  quatre  vafes 
en  même  texns  d'éleâricicé  ^    fie  qu'on 
<:onnoît  plus  communément  fous  le  nom 
d'une  batterie  éleSlrique^  dont  nous  pax«> 
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lerons  ailleurs.  Mais  comme  cette  expë^ 
rience  peut  fe  faire  avec  un  feul  vafe  ^ 
pourvu  qu'il  foit  fuffifamment  grande 
laiflfant  de  côté  la  manière  félon  laquelle 
ce  vafe  fe  charge  de  fluide  éleârique , 
théorie  que  nous  développerons  dans  la 
Seâion  fui  vante  j  nous  nous  borneionS 
à  indiquer. ici  la  manière  de  faire  cette 
expérience  y  de  façon  que  tout  le  monde 
ibit  en  état  de  la  répéter. 

Ayez  un  grand  vafe  de  cryftal  ^  révéra 
intérieurement  dC  extérieurement  jufqu  à 
trois  pouces  près  de  fon  ouverture  ^ 
d'une  feuille  de  métal.  On  prend  affe^ 
communément,  à  cet  effet ,  de  ces  feuilles 
d'étain  dont  on  fe  fert  pour  mettre  les 
glacés  au  teint  ;  on  les  applique  fuif 
le  vaifTeau  dont  il  eft  ici  ^ueflion  ^  (e 
on  les  y  retient  par  le  moyen  d  une 
fimpie  colle  de  farine  j  ayant  foin  de 
n'en  employer  que  la  moindre  quantité 
poflible  y  fie  d'enlever  même  y  lorfque  h 
feuille  eft  appliquée  y  tout  ce  qui  paroîf 
être  excédent  ;  ce  qui  fe  fait  en  preflTant 
extérieuren^ent  cette  feuille  avec  l'ongle, 
de  façon  qu'on  ramène  la  colle  fuperflue 

La 
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vers  un  des  bords  de  cette  feuillt  5  pouf^ 
Tenlever  enfuite  avec  un  linge. 

Ce  vaifleau  ainfl  garni  y  on  laifTe  pen- 
dre dedans  une  conduite  métallique  9. 
qui  communique  avec  Tun  des  grands  % 
conduûeurs,  pour  y  tranfmettre  l'élec- 
tricité. On  enveloppe  fa  furface  exté* 
rieure  d'une'  chaîne  de  métal  ,  &  on 
difpofe  cette  chaîne  de  façon  qu'elle 
vienne  s'attacher  à  l'un  des  fils  de  métal 
qui  entrent  dans  la  cartouche.  On  atta-* 
che  une  féconde  chaîne  au  fil  de  métal 
oppofé  ;  par  ce  moyen  la  cartouche  fe 
trduve  dans  la  pofition  indiquée  par  M.. 
Tranklin  :  elle  eft  dans  le  cercle  ;  & 
lorfqu'on  juge  que  le  vaifleau  eft  fufïî- 
famment  élettrifé^  on  en  tire  l'étincelle^ 
çn  approchant  l'extrémité  de  la  féconde 
chaîne  de  la  conduite  qui  pend  dans  le 
vaifleau  y  ou  du  conducteur  de  la  ma- 
chine. On  trouvera  cet  appareil  plus 
amplement  décrit  &  gravé  dans  Iç  fe- 
cond  Volume  de  ma  Defiription  d'un  Ca^ 
binet  de  Phyfiqucy  avec  cette  différence  j 
qu'il  y  eft  appliqué  à  une  batterie  élec- 
trique. 

Cependantpour  nerîen  laifler  à  defiret 
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a  nos  Leâeurss^  &  ne  les  pas  obliger  à 
avoir  recours  à  un  autre  Ouvrage  pour 
ia  conftniûion  de  cet  appareil ,  en  voici 
une  defcription  fuffiûinte  pour  en  faiOi 
la  forme  &  la  difpofition, 

A  (  pL  4  ,  /fjf.  4.  )  repréfcntê  le  vaîf-      Apparta 
feau  de  cry  ftal  gar n»  d  etain  en  dedans  «ado»  ae  u 
&  en  dehors*  Qu'il  ait  huit  à  neuf  pou- ^!!  4* 
ces  de  hauteur  &  autant  de  diamètre  ^ 
il  fera  très-fuflifant  à  l'effet  qu'on  veut 
lui  faire  produire  ici.  B  eft  une  tige  de 
métal  qui  touche  ^   par  fon  extrémité 
inférieure^  au  fond  du  vaifTeau  A)  & 
qui  eft  fuppofée   fufpendue  à  Tun  des 
grands  conduâeurs,   C  D  eft  un  chaflîs 
de  bois  établi  fur  une  planchette  afTez 
large  pour  qu'il  puiffe  fe  tenir  fur  pied. 
Les  deux  montans   de  ce  chaflis  font 
traverfés  vers  leur  milieu  par  des  tiges 
de  fer  taraudées >  dd^  dd^  pointues  à 
leurs  extrémités  intérieures^  &  fe  ter- 
minant en  boutons  afTez  larges  à  leurs 
autres   extrémités  pour  qu'on  puiffe  les 
faire  tourner  dans  des  écrous  noyés  dans 
l'épaifTeur  des   montans.  Leurs  pointes 
s'engagent  dans  les  têtes  des  deux  fils 
4e  fer  ee^  qui  pénètrent  dans  la  poudre 
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de  la  cartouche  E  ^  &  ces  têtes  font 
percées  d*un  petit  trou  peu  profond  pour 
les  recevoir.  On  voit  en  È  ^  le  petit  efpace 
qui  doit  refter  dans  Tintérieure  de  la  car^ 
touche  entre  les  fils  de  fer  ^^^  &  on 
prefTe  ces  derniers  en  faifant  avancer 
fuâîramment  les  tiges  d  d ,  d  d;  mieux 
vaudroit  encore  que  celles  -  ci  fuifent 
continuées  jufque  dans  la  cartouche^  & 
qu'on  fupprimât  les  fils  e  e.  Mais  on 
réuflit  également  en  fuîvant  le  premier 
procédé.  Le  bocal  ou  le  vaifleau  de 
verre  eft  entouré  ^  vers  le  bas  y  d'une 
chaîne  abc^  dont  lextrémité  r  traîne 
par  terre  5  &  Tautre  extrémité  a  s'at- 
tache au  bouton  de  l'une  des  tiges  dd* 
Au  bouton  de  l'autre  tige  dd^  s'at« 
tache  une  (econdc  chaîne  ffy  fufîîfam- 
ment  longue  pour  que  fon  extrémité ,  à 
laquelle  on  a  adapté  une  tige  de  métal 
g  y  terminée  par  une  boule  ^  puifle  at- 
teindre à  la  conduite  B  y  lorfqu  il  en  eft 
befoin.  Ajoutons  encore  une  nouvelle 
preuve  du  pouvoir  combuftible  de  l'étin- 
cfellc  éleûrique»  Allumez  une  bougie  & 
lailTez-la  brûler  quelque  tems  pour  que 
la  mèche  faflc  ce  qu'on  appelle  cham^ 
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pignon.  Eleârifez  fortement  le  premier 
conduâeur  de  la  machine  éleârique^ 
&  après  avoir  fouffié  la  lumière  >  pré* 
(entez  la  mèche  y  encore  fumante  j  à 
peu  de  diftance  de  la  boule  du  conducr 
teur^  &  tirez  Tétincelle  avec  le  doigt  ^ 
de  manière  qu  elle  ne  puifle  y  arriver 
qu  en  traverfant  la  mêche«  Alors  la  bou*. 
gie  fe  rallumera. 

(44.)  Allumer  différentes  fubftances  induaiMi» 
combuAibles  £c  produire  la  détonna- namèQ«pc6i 
tion  de  la  poudre  à  canon  ,  font  fans*****^ 
contredit  des  phénomènes  qui  deman* 
dent  plus  d  aâivité  de  la  part  de  la  ma^ 
tière  ignée  qu'elle  n'en  a  d^ns  une  iimple 
lumière  phofphorique.  Aufli  les  Phyfî-- 
ciens  abandonnèrent  -  ils  Tidée  de  M» 
Hauxjbée  pour  s'attacher  à  celle  de  M.  Dii- 
fay  y  &  ils  regardèrent  la  lumière  élecr 
trique  comme  une  lumière  véritable- 
ment ignée.  Mais  quel  rapport^  ou  quelle 
analogie  fe  trouve  entre  la  lumière 
éleârique  &  celle  d  une  fubftance  véri-^ 
tablementembrafée^  ou  la  lumière  même 
du  fo^eil  ?  Ceft  une  queftion  que  l'Àbbé 
Nollet  &  Mîijfenbroeck  ont  traité  avec 
foin^  &ce  fera  d'après  ces  célèbres  Pby-} 

L  ^ 
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(îcîens  que  nous  indiquerons  à  nos  Lec-^ 
tfurs  ce  qu'on  connoît  de  plus  fatisfai*- 
iànt  à  cet  égard.  La  matière  ëleârique  , 
dit  l'Abbé  Nollct  dans  fon  EJfai  fur  l'E^ 
leûricipé  ^  éclaire^  pique  Ça  brûle,  fonc- 
tions communes  à  celles  du  feu  &  de  la 
lumière.  Elle  efl  donc  y  fuivant  lui , 
parfaitement  analogue  à  la  matière  du 
feu  &  à  celle  de  la  lumière;  ce  qull  dé* 
montre  par  une  fuite  d'obfervation^  trop 
bien  vues  &  trop  bien  expofées,  pour 
n  en  donner  ici  qu'une  fimple  analyfe* 
Nous  nous  ferons  donc  un  devoir ,  pour 
la  fatisfaâion  de  nos  Leâeurs,  de  les 
copier  entièrement ,  &  de  laifler  parler 
ce  célèbre  Phyficien. 
.  1°.  Le  feu >  dit* il,  n'agit  pas  de  lui- 
de  la  marifrc  Hiêmc  &  faus  êtte  cxclté.  Les  corps  qui 
avw"eîit  du  «ï^  contiennent  le  plus  y  ou  qui  ont  le 
acukmilw  plus  de  difpofition  à  fe  prêter  à  fon  ac- 
tion, les  huiles,  les  efprits  &  les  vapeurs 
qu'on  nomme  inflammables,  les  phof* 
phores,  ne  s'embrafent  pas  d'eux-mêmes; 
il  faut  que  quelque  caufe  particulière 
développe  ou  excite  le  principe  d'inflam- 
mation qui  eft  en  eux.  -Mais  de  tous  les 
pioyens  proj^rcs  à  animer  ce  principe  >  il 
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hW  eft  point  de  plus  efficace  6c  de  plus 
prompt  que  celui-là  même  qui  fait  naître 
primitivement  Téleûricité.  Les  corps 
deviennent  éleâriques  de  la  même  ma- 
nière qu  on  les  rend  chauds  ;  en  les  frot- 
tant on  fait  l'un  &  l'autre.  Ils  peuvent 
être  éleârifés  par  communication^  comme 
un  corps  peut  être  embrafé  par  un  autre 
qui  Ta  été  avant  lui  :  mais  il  faut  tou** 
)ours  que  celui  de  qui  ils  tiennent  cette 
vertu  ait  été  frotté  y  à-peu-près  comme 
la  flamme  qui  confume  une  bougie  vient 
originairement  d'une  étincelle  que  le  frot- 
tement ou  la  collifion  a  fait  naître. 

2^.  Quand  on  frotte  un  corps  pour 
réchauffer^  la  chaleur >  pour  Fordinaire^ 
naît  d'autant  plus  vice  ^  &  devient  d'au- 
tant plus  grande  que  ce  corps  eft  plus 
denfe  y  ou  que  fes  parties  font  plus  élaf- 
tiques.  Le  plomb  s'échauffe  foiblement 
fous  la  lime  ou  fous  le  marteau  ;  mais 
le  fer  &  l'acier  y  deviennent  brûlans  , 
parce  qu'ils  ont  plus  de  reffort.  On 
peut  remarquer  auflî  que  les  corps  ca- 
pables de  devenir  éleâriques  par  frotte- 
ment^ acquièrent  cet  état  d'autant  plus 
yîte;i  ôc  dans  un  degré  d'autant  plus  émi- 
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nenc  ^  que  leurs  parties  font  plus  roides 
&  plus  propres  à  une  vive  réaâion*  La 
cire  blanche  de  bougie  y  par  exemple  > 
qui  devient  un  peu  éleârique  pendant 
le  grand  froid  y  ne  Teft  point  du  tout 
quand  on  l'éprouve  par  un  tems  ou  dans 
un  lieu  chaud.  La  cired'Efpagne  le  de-* 
vient  davantage  en  tout  tems;  mais  elle 
ne  Itft  jamais  autant  que  le  foufre  ôc 
l'ambre^  qui  peuvent  être  frottés  plus 
long-tems  &  plus  fortement^  fans  que 
leurs  parties  s'amoUiffent  &  perdent  leur 
reflbrt.  N  eft  •  ce  point  aufli  pour  cette 
dernière  raifon  que  le  verre  frotté  devient 
plus  éleârique  qu'aucune  autre  matière 
connue? 

3°.  L'aélîon  du  feu  femble  s'étendre 
davantage  ^  de  avec  plus  de  facilité^  dans 
les  métaux  que  dans  toute  autre  efpèce 
de  corps  folide.  Si  Ton  tient  par  un  bout 
une  verge  de  fer^  de  cuivre^  d'argent, 
&c,  de  médiocre  longueur,  &  que 
l'autre  extrémité  touche  au  feu ,  la  cha- 
leur fe  communique  bientôt  jufqu'à  la 
main.  On  n'apperçoit  pas  la  même  chofe 
avec  une  règle  de  bois ,  un  tuyau  de 
pipe  y  un  tube  de  verre  ^  une  plaque  de 
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toi  arbre  ou  d'autre  pierre.  Je  ne  m*arrête 
point  ici,  ajoute  TAbbé  Nollet y  à  cher- 
cher la  raifon  de  cette  différence  ;  maïs 
j  obferve  feulement  que  réleârîcité  , 
comme  la  chaleur  ,  s*étend  facilement 
dans  les  métaux  &  dans  tout  ce  qui  en 
contient  confidérablement  Si  j'éleélrife^ 
par  exemple^  une  barre  de  métal  ^  &  en 
même  tems  y  avec  les  mêmes  foins  ,  tel 
autre  corps  que  ce  foît  ^  tant  du  règne 
végétal  que  du  règne  minéral ,  qui  ne 
foit  point  métallique^  jamais  je  n'ap- 
perçois  autant  d'éleâricité  dans  celui-ci 
que  dans  l'autre^; 

4**.  Le  feu  qui  nMprouve  point  d  ob- 
fiacle  y  qui  cède  au  premier  degré  de 
mouvement  qu'on  lui  imprime ,  fe  diflîpe 
£ins  chaleur  fenfiblëj  6c  ne  produit 
tout-au-plus  que  de  la  lumière  :  mais 
quand  fon  effort  eft  retardé ,  &  qu  il 
trouve  de  Toppofition  y  il  croît  de  plui 
en  plus  par  la  force  qui  continue  de  Ta* 
nîmer  ;  &  s'il  vient  à  rompre  ce  qui  le 
retient  ,  femblable  à  la  bombe  qui 
éclate  y  il  s'arme  ,  pour  ainfi  dire  y  des 
parties  de  la  matière  qu'il  a  divifée.  Il 
heurte  avec  violence  les  corps  cxpofés  à 
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fon  choc  ^  &  à  travers  lefquels  il  pa/Te-^ 
loic  librement  &  fans   effort  s'il  étole 
ièul  ;   ce  que  TAbbé  Nollet  démontre 
par  plufîeurs  exemples  que  nous   nous 
difpenferons  de  rapporter.  Or  ^  en  réflé- 
chifTant  fur  ces  phénomènes  y  ce  célèbre 
Phyficien  en  trouve  de  femblables  pro^ 
duits  par  Téleâricité.  Il  cite  en  preuve 
cette  lumière  vive  j  ces  efpèces  d'éclairs 
qui  fe  font  appercevoir  dans  un  vaifleau 
vuide  dair  qu'on  éleÛrife.  Cette  élec- 
.  tricité  intérieure ,  dit-il ,  ne  fe  manîfefte 
plus  comme   d'ordinaire  par  des  petit 
lemens  >  par  des  éclats  y  des  étincelles  5 
apparemment^  continue-t-il  j  parce  que 
le  vaifTeau  purgé  d'air  ne  contient  plus 
.  qu'un  feu  élémentaire  purgé  &  dégagé 
de  toute  fubftance  étrangère.  Ce  fluide  ^ 
au  moindre  mouvement  qu'on  lui  com- 
munique j  s^enflamme  fans  effort ,  mais 
aufïï  fans  autre  effet  que  celui  de  luire 
dans  l'obfcurité. 

5^  La  matière  du  feu,  faifant  fonc- 
tion de  lumière,  fe  meut  pour  l'ordi- 
naire plus  librement  dans  un  corps  denfe 
que  dans  un  milieu  plus  rare  ;  c'eft  au 
moins  une  conféquence  qu'on  a  cru  dc;: 
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Voit  tirer  des  ioix  qu'on  lui  voit  fuivre 
communément  dans  fa  réfraâion.  La 
matière  éleûrique  paroît  afieôer  aufli 
de  fe  mouvoir  plus  long-tems  &  le  plus 
loin  qu  il  eft  poflible  dans  le  corps  fo- 
lide  qui  eft  éleârifé  j  comme  fi  Tair  en* 
vironnant  étoic  pour  elle  un  milieu 
moins  perméable*  Il  en  fort  plus  par  les 
extrémités  &  les  angles  faillans  d'une 
barre  de  fer ,  que  de  pa&tout  s^Ueurs  de 
cette  même  barre.  Cefl:  à  ces  angles 
qu'elle  fe  manifefte  davantage  y  comme 
il  eft  aifé  d'en  juger  par  les  émanations 
lumineufes  y  &c. 

6^  Le  mouvement  de  la  lumière  fe. 
tranfmet  en  un  înftant  à  une  grande  dif« 
tance  9  foit  qu'elle  vienne  direélement 
de  fa  fource ,  foit  qu'on  la  réfléchifle  ^ 
ou  qa  on  la  réfraâe  •  «  • .  «  L'expérience 
nous  démontre  aufli  que  l'éledricité 
parcourt  en  un  clin-d'œil  un  efpace  très-^ 
confidérable  y  pourvu  qu  elle  trouve  des 
milieux  propres  à  tranfmettre  fon  aâion 

7^  Enfin ,  Féleûricité ,  comme  le  feu, 
na  jamais  plus  de  force  que  pendant 
les  grands  froids,  lorfque  l'aiç  eft  fec 
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&  fort  denfe.  Au  contraire  ^  pendant  let 
grandes  chaleurs  >  ou  bien  lorfqu  il  fait 
un  tems  humide^  il  arrive  rarement  que 
ces  fortes  dexpériences  réuffiflent  bieiu 

L'humidité  eft  plus  à  craindre  pouc 
les  corps  qu'on  veut  éleûrifer  par  frot- 
tement que  pour  ceux  auxquels  on  veut 
feulement  communiquer  de  réleâricité. 
Une  corde  mouillée  tranfmet  fort  bien 
cette  vertu  ^  &  l'eau  même  devient  élec« 
trique  (  4:0  )  ;  mais  un  tube  de  verre  ne 
donne  prefque- aucun  fîgne  d'éleâricité  > 
qii^nd  on  le  frotte  avec  un  corps  où 
dans  un  air  qui  n^eft  pas  fec.  C'eften  quoi 
j*apperçois  Une'  nouvelle  analogie  avec 
le  feu  :  car  l'embrafement  y  de  même 
que  l'éleâricité  ^  ne  naît  point  dans  des 
matières  qui  font  fort  humides  ;  mais  > 
s  il  eft  excité  d'ailleurs  >  la  chaleur  ^  qui 
en  eft  PefFet  >  s'y  communique  aifément. 

D'après  ces  obfcrvatîons,  l'Abbé  No/-- 
1er  conclut  qu'il  paroît  que  la  matière 
qui  fait  TéleÛricité  eft  la  même  chofe 
que  celle  du  feu  &  de  la  lumière  :  Une 
matière ,  dit-il  >  qui  brûle  y  xjui  éclaire 
&  qui  a  toutes  les  propriétés  communes 
avec  celle  qui  embrafe    les   corps   & 
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gui  nous  fait  voir  les  objets  j  feroit* 
elle  autre  chofe  que  du  feu  ^  ou  autre 
chofe  que  la  lumière  elle-même  f 

Il  convient  cependant  qu  on  ne  peut 
pas  dire  que  la  matière  éleârique  foit 
purement  6c  (amplement  Télément  du  feu 
dépouilla  de  toute  autre  fubftance.  L'o- 
deur  qu'elle  fait  fentir  prouve  le  con-* 
traire.  Ceux  en  effet  qui  font  habitués  à 
faire  ces  fortes  d'expérienceis^  &  en  gé-- 
néral  ceux  qui  y  jaffiftent  dans  des  cir^ 
confiances  de  tems  qui  leur  font  favo^ 
x^bles  5  lorfque  la  machine  fournit  abon* 
damment  de  l'éleâricité  ^  font  tous  à 
portéç  d'actefter  qu'il  fe  répand  à  une 
diilance  même  affez  éloignée  une  odeur 
affez  fort^  >  qu'on  caraâérife  ordinaire- 
ment  fous  le  nom  â^ odeur  d ail  ^  mais  qui 
ifiz  parcut  plus  analogue  à  celle  du 
phofphore  ^  ou  mieux  à  l'odeur  que  laiffe 
après  elle  la  foudrç  daps,  les  endroits  où 
elle  eft  tombée. 

On  peut  ajouter ,  dit  l'Abbé  Noliet , 
que  quaA4  Cette  matière  s'enflamme ,  elle 
paroît  fous  différentes  couleurs  y  tantôt 
d'un  brillant  éclatant  j  tantôt  violette 
ou  purpurine  ^  felon  la  nature  des  corps 
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d  où  elle  fort  ;  il  pouvoît  ajouter  encore  } 
&c  félon  la  conftitutîon  de  lair  dantf 
lequel  elle  s*excîte  ;  ce  qui  fe  trouve 
confirmé  par  une  fuite  curieufe  d  expé- 
riences faites  par  le  Dofteur  Priefiley  & 
par  l'Abbé  Fomana ,  dans  différentes  ef* 
'  pèces  d'air  fixe.    Il  eft   donc  très-pro- 

bable ,  dit  l'Abbé  Noltet  y  que  la  ma- 
tière éle£lrique>  la  même  au  fond /que 
celle  du  feu  élémentaire  ou  de  la  lu- 
mière ^  eft  unie  à  certaines  parties  du 
corps  éleârifant  ou  du  corps  éledrifé  y 
ou  même  du  milieu  par  lequel  elle  a 
paffé.  ;  - 

Dîfparîtés      (4y)  On  ne  peut  certainement  diC 
^c\eT?n"  convenir  que  les  obfervations  que  nous 
^^'J"""  venons    de    rapporter   ne  foient  très-^ 
juftes,  très- exades  &  très-dignes  du  cé- 
lèbre Phyficiôn  qui  les  a  faites  \  mais , 
approfondies  davantage  ,    il  eût  trouvé 
des  dîfparités  auffi  fenfibles  que  les  anai-- 
logîes  qu'il  a  indiquées  entre  la  matière-' 
du  feu  &  celle  de  Téledricité.  Ces  dif- 
parités  n'ont  point  échappé  à  la  fagacité* 
du  célèbre  Mujfinbroeck  y  dont  nous  rap- 
porterons également   les  obfervations,' 
qii*on  trou\e  çonfignées  dans  le  preniîet' 

Volume 
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Volume  de  fon  Cours   de  Phyfique  ex- 
périmentale. 

Ce  fluide ,  dit- il  en  parlant  de  la 
matière  éleârique ,  ne  doit  point  être 
confondu  avec  le  fejj^  ordinaire  que  tout 
le  monde  connoît. 

1  **.  Parce  que  le  feu  ne  pénètre  que 
très-lentement  la  fubftance  des  métaux, 
des  pierres  &  des  autres  corps  denfes, 
tandis  que  la  matière  éleârique  pénètre 
en  moins  d'une  icconde  un  fil  de  métal 
de  deux  mille  deux  cent  foixânte-feize 
toifes  de  longueur ,  fuivant lobfcrvation 
de  mniler  ,  &  qu'elle  pénètre  auffi  ai- 
fémei^t  tous  les  autres  corps  an-éleâri. 
ques. 

2**.   Le  feu  ordinaire   ne   s'échappa 
que  très-lentement    des   corps  dont  il 
s'eÛ  emparé  ;  &  il  faut  même  plufieurs 
heures  avant  qu'il  fe  foit  diflipé  d'une 
grande  maffe  métallique,  qui  en  auroit 
été,  pour  ainfî  dire  ,  abreuvée  :  aii  con- 
traire^ la  matière  éledrique  abandonne 
<fur  le  champ  les  plus  grandes  mafles  de 
matière  non  idio-éleariques. 

5°.  Quelque  peu  abondant  qu'il  foit , 
le.  feu  a  la   propriété   d'échauffer  le» 

M 
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corps  qu  il  touche ,  tandis  que  le  feu 
ëleûrique  ne  fait  éprouver  aucun  fentî-- 
ment  de  chaleur  par  fon  contaâ^  &  il 
n'échauffe  point  même  les  corps  qu'il  pénè- 
tre abondamment*  Un  fil  de  fer  étant  pion* 
gé  dans  la  liqueur  d'un  thermomètre  , 
quelque  tems  qu'on  foutienne  l'éieâri- 
fation de  cette  liqueur  >  quelqu'abondante 
que  foit  la  dofe  d'éleâricité  dont  elle 
foit  imprégnée  ^  on  ne  s*appercevra  d'au- 
cun degré  de  chaleur  dans  cette  li« 
queur  :  elle  n'éprouvera  aucune  raréfac- 
tion 5  &  fi  ce  thermomètre  eft  bien  fait , 
il  fuivra  la  marche  d'un  autre  thermo- 
mètre placé  à  côté  de  lui«  Mais  fi  une 
fimple  éleârifation  >  un  fimple  courant 
de  matière  éleârique  ne  produit  aucun 
degré  fenfible  de  chaleur  dans  les  con- 
duâeurs  qu'il  parcourt  ^  il  paroît  qu'il 
n'en  eft  pas  de  même  d'une  charge  d'é-* 
leâcicité  très-abondante  qu'on  détermi* 
neroit  à  pafTer  brufquement  par  un  con- 
duûeur  d'un  très- petit  volume.  Parfai- 
tement analogue  à  la  foudre  ou  à  la 
matière  du  tonnerre  ^  comme  nous  le 
démontrerons  plus  bas  ^  elle  affeâe 
comme  la  foudre  les  conducteurs  qu'elle 
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ttâverfe  y  lorfqu'ils  ne  font  pas  fuffifans 
pour  la  conduire ,  &  elle  raréfie  mani- 
fcftement  laîr  à  travers  lequel  elle  fait 
explofîon.  Lorfque  nous  parlerons  des 
effets  de  rélearîcîté  de  1  atmofphère 
ôc  des  conduites  qu'on  peut  fe  pro- 
curer pour  ramener  pai/iblemenc  dans 
rintéricur  de  notre  globe  ou  dans  le  ré- 
fer  voir  commun ,  nous  ferons  obfervec 
de  ces  effets  qui  ne  laifFent  aucun  doute 
fur  le  degré  de  chaleur  que  la  matière 
léleôrîque  procure  par  fon  pafTage  à 
travers  de  trop  petits  conduÛeurs.  Mais 
nous  nous  bornerons  ici  à  un  fait  plus 
décidf  dans  les  circonflances  aâuelles^ 
&  qui  démontre  parfaitement,  comme 
nous  le  difions  dans  Tinftant,  que  Té* 
leûricité  accumulée  en  grande  dofe  ra- 
réfie manifeftement  la  maffe  d'air  qu'on 
lui  fait  traverfer.  Voici  pour  cet  effet 
un  înflrument  on  ne  peilt  plus  ingé- 
nieux y  imaginé  par  M.  Kinnerjley ,  & 
<}ont  il  donne  lui-même  la  defcription  à 
M.  Franklin  fon  ami  ,  dans  une  lettre 
qu'il  lui  écrivit  le  12  Mars  1751. 

A  B  (  P/.  s  y  fig.i)  eft  un  tube  de  ;,  J,^X' 
v^rre   d'environ    crnze   pouces  de  bn-  «*^"*' 

M  a 
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gueur  >  &  d  un  pouce  ou  à-peu-près  de 
diamètre.  Il  eft  cimenté  de  haut  &  de 
bas  dans  une  virole  de  cuivre  9  qui  fe 
monte  de  paît  &  d'autre  dans  une  autre 
.virole  >  de  façon  que  Pair  ne  puifle  pé- 
nétrer par  ces  endroits.  Il  y  a  au  centre 
de  la  virole  D  une  vis  qui  entre  dans 
un  écrou  de  cuivre  y  logé  dans  le  pied  E. 
Les  fils  d'archal  F  &  G  fervent  de  con- 
ducteurs au  fluide  éleârique  quis'élance 
de  Pun  à  Tautre.  Le  fil  G  defcend  à 
traversée  pied^  &  vient  en  H ^  où  il 
fe  termine  fous  la  forme  d'un  anneau. 
Ce  fil  doit  être  mobile  ,  s*élever  &  s'a- 
bai0er  dans  l'intérieur  du  tube.  M.  Kin- 
nerjley  le  taraude  pour  cet  ^eflPet  :  mais 
j'imagine  qu'il  conviendroit  mieux  de  le 
faire  paiTer  à  travers  une  boëte  remplie 
de  colliers  de  cuirs  gras.  K  eft  un  tube 
de  verre  d'un  petit  calibre  ouvert  par 
ÎQS  deux  bouts  >  cimenté  dans  le  tube 
de  cuivre  L,  qui  fe  viffe  fur  le  fom- 
met  C  du  grand  tube.  Le  bout  inférieur 
du  tube  K  eft  plongé  dans  de  l'eau  co- 
lorée avec  de  la  cochenille  >  renfermée 
dans  le  fond  du  tube  A  B.  Au  fommec 
du  tube  K  eft  cimentée  uae  virole  de 
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cuivre  avec  une  tête  qui  y  cft  vîfféc  f 
&  qui  porte  une  petite  boëte  à  air  fut 
le  côté  a.  Le  fil  d'archal  A  ,  eft  un  petit 
anneau  rond  qui  embralTe  le  fil  K«  Il 
fait  reffort,  &  il  peut  s'arrêter  où  Ton 
veut  fur  la  longueur  de  ce  tube.  On 
fouffle  de  Taîr  par  le  tube  K  dans  le 
tube  A  B  ^  &  on  en  ibuffle  fuffifamment 
pour  qu'il  puiffe  faire  monter  une  co- 
lonne de  liqueur  dans  le  tube  K  juC- 
qu  en  c  ou  environ  ;  on  marque  alors  la 
hauteur  à  laquelle  cette  colonne  de  li^ 
queur  eft  élevée ,  &  le  thermomètre  eft 
tout  prêt.  Or  voici  les  obfervatibns  que 
lit  M.  KinnerJIey  avec  un  inftrument  de 
cette  efpèce. 

Je  plaçai ,  dit-il ,  ce  thermomètre  fur 
tin  guéridon  éleârique  avec  la  chaîne  N 
attachée  au  premier  conduâeur  >  6c  je 
le  gardai  bien  éleârifé  pendant  un  tcms 
eonfidérable:  mais  il  n*en  réfulta  aucun 
effet  fenfible  ;  ce  qui  prouve  que  le  feir 
éleftrique  y  loriqu'il  eft  dans  un  état  de 
repos  }  n'a  pas  plus  de  chaleur  que  Taîr 
ou  que  toute  autre  matière  dans  la^ 
quelle  il  réfide. 

Lorfque  les  fils  d'archal  F  &  G  fone 

M3 
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rapproches  jufqu*au  point  de  fe  toit- 
cher ,  n  on  fait  païïer  par  leur  canal  une 
forte  dofe  d'éleftricîté ,  elle  ne  produit 
aucune  raréfaâion  dans  lair  renfermé 
dans  le  tube  AB;  ce  qui  prouve  que 
les  fils  d'archal  ne  font  point  échauffés 
par  le  feu  éleûrîque  qui  pafle  à  travers,. 

Lorfque  ces.  fils  font  écartés  d'envi* 
ron  deux  pouces  j  la  charge  d'une  bou- 
teille de  trois  pintes  ^  en  «'élançant  de 
l'un  à  l'autre  «  raréfie  lair  très^oianifeile* 
ment;  ce  qui  montre  à  mon  avis^  die 
M.  Kinnerjley  y  que  le  feu  électrique 
peut  y  par  fon  mouvement  rapide  >  pro- 
duire de  la  chaleur  «n  lui-même  aufli* 
bien  que  dans  Taîr.  ' 

La  charge  y  contin«e-t-il  ,  d  une  de 
mes  jarres  de  verre  y  icontenant  enviroa 
cinq  gallons  6c  demi  {câa^ue  gallon  con^^ 
tient  environ  quatre  pintes)  y  en  s'élançant 
d'un  fil  d'archal  à  l'autre^  p^ut^  par  la 
commotion  qu'elle  donne  à  l'air  qu  elle 
repoufle  fuivant  toutes  les  direÛions, 
élever  la  colonne  dans  le  tube  K  jufqu  en* 
d  ou  environ.  Les  parties  de  l'air  fe 
rapprochant  enfuite  y  la  colonne  s'affaiiFe 
auiCtôt  par  fa   pefanteur,   jufqu'à  ce 
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qu  elle  foit  en  équilibre  avec  l'air  rare* 
fié;  après  quoi  elle  defcend  par  degrés 
à  mefure que  lair  fe  refroidit  y  &  elle 
s'arrête  à  la  même  hauteur  qu  aupara^. 
vant. 

Il  réfulte  de  ces  obfervations  >  que  ii 
le  feu  éleârique  peut  produire  quelque 
chaleur  fenfible  ^  cet  eflfet  ne  peut  avoir 
lieu  que  lorfque  cette  matière  fe  trouve 
confidérablement  accumulée ,  &  non 
lorfqu  elle  circule  abondanunent  dans 
hs  corps  qu  on  foumet  à  fon  aâion- 

Uobfervation  de  Mujfenbroeck  n'en 
eft  donc  pas  moins  ponilante  y  puiTqu'elle 
ne  concerne  que  la  matière  éleârique 
qui  s'accumule  fur  un  conduâeur  qu'on 
éleârife  y  &  qu'aucune  expérience  n  a  pu 
faire  obferver  jufqu'à  préfent  le  moindre 
degré  de  chaleur  en  pareilles  circonftan^ 
ces.  Ceft  avec  le  même  fondement  que 
ce  célèbre  Phyficien  ajoute  que  H  nous 
plongeons  la  main  dans  Patmc^phère 
d'un  tube  éleârifé  ^  nous  fentons  les 
écoulemens  de  la  matière  éle^rique  qui 
nous  font  éprouver  la  même  fenfation 
que  nous  éprouverions  fi  nous  paflions 
la  main  fur  une  |oile  d'araignée  ;  mais 
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nous  n'éprouvons  aucun  degré  de  ctia^ 
leur.  Il  n'en  arrivera  pas  ainfî  ^  continuer- 
t-il^  fi  nous  pafTons  la  main  devant  des 
charbons  ardens  ^  ou  que  nous  1  expo* 
fions  au  contaâ  des  rayons  folaires. 
Nous  n'éprouverons  point  la  fenfation 
de  la  toile  d'araignée  dont  nous  venons 
de  parler  >  mais  nous  fentirons  une  cha« 
leur  plus  ou  moins  forte.  D'où  il  fiiit 
que  la  matière  éleârique  difFère  en  cela 
du  feu  ordinaire  &  du  feu  du  foleil. 

4.*.  La  matière  du  feu  s'échappant 
des  corps  qui  en  font  fortement  impré- 
gnés^ entre  indiâinâement  ôc  pénètre 
tous  les  corps  qui  font  dans  le  voiHnage 
de  ceux  quelle  abandonne 5  &  elle  les 
échaufiè.  La  matière  éleârique  ne  pé* 
nètre  point  indifféremment  tous  les 
corps  ;  elle  ne  pénètre  point  ceux  que 
nous  appelions  idio-éleâriques  y  ou  au 
moins  elle  ne  les  pénètre  que  jufqu  a  un 
certain  point.  Nous  pafierons  ici  fous 
filence  des  expériences  qui  ne  nous  ont 
point  paru  allez  exaâes  pour  mériter 
d'être  rapportées  ,  &  nous  nous  bor- 
nerons aux  trois  fuivantes  que  MuJfcK^ 
bracck  nous  fournit  encore* 
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j*.  Le  feu  ,  ainfi  que  réleûricîté  , 
peuvent  être  excités  par  un  frottement 
rapide  :  mais  quoiqu'un  métal  ,  par 
exemple  >  s'échauffe  fous  les  coups  re- 
doublés du  marteau  qui  le  forge  j  il  ne 
donne  cependant  aucun  figne  d'éleâri^ 
cité. 

6^.  La  flamme  produite  par  le  feu 
ordinaire^  l'attache  par  fa  bafe  à  lali- 
ment  qui  la  fournit  ;  elle  le  confomme 
&  elle  fe  termine  en  poinœ.  Mais  il  n'en 
e&  point  ainft  de  la  matière  éleârique  ; 
les  aigrettes  lumineufes  qu'cUe  forme 
£?nt .  adhérentes  par  la  pointe  aux  corps 
qui  les  produifent.  Elles  deviennent  di- 
vergentes ;  elles  s'en  éloignent  par  de 
grandes  furfaces  y  fans  rien  emporter  ou 
confommex  du  corps  auquel  elles  adhèren * . 

7^.  Les  corps  huileux  ôc  réfîneux 
fervent  d'aliment  au  feu  ordinaire  ;  il  les 
divife>  il  les  décompofe  ^  fie  il  les  pénètre 
aifément  :  au  contraire  y  la  matière  élec- 
tïique  éprouve  une  très*grande  réfiftance 
pour  fe  jetter  dans  les  corps  de  cette  ef- 
pèce  y  fie  elle  ne  les  pénètre  que  très* 
difiîcilement. 

Veut-on  ajouter  à  ces  difparités  celles 
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qu  on  peut  ^cilement  obferver  entre  la 
matière  éleârique  &  celle  du  feufolaire? 
le  même  Phyficien  nous  en  fournit  une 
fuite  que  nous  croyons  devoir  ajoutée 
aux  précédentes. 

1^.  La  lumière  du  foleil  fe  propage 
en  lignes  droites.  La  matière  éleûrique 
forme  des  jets  dont  les  rayons  font  diver- 
gens.  Ils  parcourent  la  furface  d  une  len-« 
tille  avec  un  mouvement  ondulatoire^ 
&  ils  s'élancent  dans  un  efpace  vuide 
fous  la  forme  de  ferpentins  >  tandis  que 
les  rayons  du  foleil  confervent  toujours 
dans  de  tels  efpaces  la  direâtion  de  leurs 


mouvemens. 
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2  .  Nous  pouvons  fléchir  les  rayons 
éleâriques  ôc  leur  faire  parcourir  des 
lignes  courbes;  mais  nous  ne  pouvons 
imprimer  de  femblables  .mouvemens  aux 
rayons  de  la  lumière. 

3^.  Si  on  raffemble  quelques  rayons 
du  foleil  >  &  quon  les  dirige  vers  un 
foyer  commun  >  en  les  faifant  pafier  à 
travers  une  lentille  y  &  fi  on  en  réfléchit 
aufli  quelques-uns  ^  en  les  faifant  tomber 
fur  la  furface  d'un  miroir  concave ,  mais 
de  manière  que  les  deux  foyeis  concou- 
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lent  au  même  points  ces  rayons  étant 
diffipés  en  fens  contraire ,  on  n'entend 
aucun  bruifîement  ,  aucun  éclat  ^  ce 
qui  ne  manque  cependant  pas  cTarriver, 
lorfqu*une  aigrette  éJeârique  rencontre 
en  fens  contraire  une  autre  aigrette  de 
même  matière. 

4®.  La  lumière  du  foleil  ne  pénètre 
point  à  travers  les  corps  opaques  ;  mais 
glifiant  fur  leurs  furfaces^  elle  les  échauffe 
fen/îblement.  UéleÔricité  ^  au  contraire, 
pénètre  facilement  tous  les  corps ,  s'ils 
ne  font  point  idio-éleâriques. 

5^  La  lumière  du  foleil  tombant  fut 
un  corps  ne  répand  aucune  odeur  autour 
d'elle  ;  elle  n  en  répand  pas  même  lorf- 
qu'elle  eft  accumulée  &  raflemblée  à 
Taide  d  un  miroir  ardent  fur  un  corps 
inodore.  La  matière  élcdrique  ,  au  coa- 
traire,  en  répand  une  très- forte,  comme 
nous  lavons  déjà  obfcrvé  précédera* 
ment. 

6*.  Les  rayons  du  foleil  reçus  dans 
la  bouche  n'affedent  nullement lorgane 
du  goût  :  l'éleâricité ,  au  contraire ,  laf^ 
fe6te  à  la  manière  d'un  acide. 

Toutes  ces  diiparités  font ,  fans  doute 
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fuffifantes  &  afTez  folidement  (établies 
pour  ne  pas  nous  étendre  davantage  fur 
cet  objet ,  &  pour  nous  convaincre  que  (i 
la  matière  éleârique  efl  un  véritable  feu^ 
comme  on  n  en  peut  douter  d'après 
les  expériences  indiquées  ci-defTus^  ce 
feu  ne  doit  point  être  confondu  avec  le 
feu  ordinaire  .y  ni  avec  le  feu  folaire  ^  le 
même  cependant  ^  quant  à  fon  ejflfence; 
il  en  diffère  par  des  modifications  par- 
ticulières ,  que  nous  ne  connoifTons  point 
encore  affez  ^  &  fur  lefquelles  il  refte 
une  multitude  de  recherches  à  faire  >  fie 
toutes  dignes  de  l'attention  du  Phyfî- 
cien. 
Des  aigrettes  (45)  Cc  feu  ,  quc  uous  ne  connoif» 
cicanqucf.  £^^g  qu'imparfaitement  encore ,  nous  pré- 
fente nombre  de  phénomènes  plus  cu-^ 
rieux  les  uns  que  les  autres ,  parmi  ItC- 
quels  nous  nous  arrêterons  à  confîdérer 
de  quelle  manière  il  s'échappe  iponta- 
nément  des  corps  qui  en  font  furabon- 
damment  chargés. 

Or,  Texpérience  nous  apprend  que 
dans  ces  circonftances  on  voit  aux  ex- 
trémités de  ces  corps ,  &  en  différens 
endroits  de  leurs  furfaces^  des  jets  de 
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ïnatièrc  lufîiineufe ,  qui  prennent  la  forme 
d'un  cône  plus  ou  moins  alongé ,  cette 
matière  étant  compofée  d'une  multitude 
de  rayons  divergens,  qui  partent  &  qui 
s'élancent  d'un  ou  de  plufîeurs  points  du 
corps  éle£trifé.  M.  ^Gray  fut  le  premier 
qui  s'apperçut  de  ce  phénomène.  Ayant 
appris  que  M.  Dufay  avoit  découvert  que 
rétincelle  éleârique  &  le  craquement 
qui  l'accompagne  étoient  fortement  ex- 
cités lorfqu'on  préfentoit  un  morceau 
de-métal  à  laperfonne  ifolée  &  éleârifée^ 
il  imagina  que  la  perfonne  &  le  métal 
changeant  de  place  9  les  effets  feroient 
encore  les  mêmes.  En  conféquence^  il 
fuipendit  difFérens  corps  métalliques  fur 
des  cordons  de  foie  ^  &  il  éprouva  que 
ces  corps  fourniflbient  des  étincelles  lorf- 
qu  on  en  approchoit  la  main  ^  &  ce  fut 
l'origine  des  premiers  conduâeurs  :  mais 
ayant  répété  ces  expériences  dans  Tobf- 
curité  9  M.  Gray  vit  avec  la  plus  grande 
furprife  la  matière  éleârique  s'en  échap- 
per fpontanément  fous  la'  forme  que 
nous  avons  indiquée  ci-deffus.  Il  obferva 
de  plus  que  cette  lumière  écoit  toujours 
accompagnée  d'un  petit  fifflement  qu'on 
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entendoît  affez  dîftînacment  en  prêtant 
attentivement  Toreille ,  ôc  il  donna  à  ces 
fortes  d-éraanatîons  lumîneufes  le  nom 
à' aigrettes  éleSlriques  ,  qui  repréfentc  par- 
faitement la  forme  fous  laquelle  elles 
fc  font  obfcrver. 

Elles  fe  manifeftolent  plus  facilement 
&  plus  fréquemment  anciennement ,  lorf- 
que  moins  inftruîts  de  la  forme  la  plus 
exaâe  qu  il  convient  de  donner  aux  con- 
ducteurs ,  on  fe  fervoit ,  comme  M.  Gray 
Ta  voit  fait,  de  barres  de  fer  quarréesôc 
ifolées.  Pour  peu,  en  effet,  que  félec- 
tricité  fïit  alors  abondante ,  on  voyoit 
des  aigrettes  qui  sMchappoient  brufque- 
menc  des  angles  folides  de  ces  fortes 
de  conduûeurs.  On  en  vit  de  iembiables 
enfuite  fur  dîfFJrcns  points  de  la  longueur 
des  conducteurs  de  fer  blanc,  qu'on  fubf- 
tima  aux  barres  de  fer  ,  comme  plus  lé- 
gers, plus  faciles  à  manier,  &  moins 
propres  à  caufer  quelque  dommage  au 
globe.  Il  en  fortoit  par  cette  multitude 
d'afpérîtés  dont  leurs  foudures  étoient 
ordinairenienthérifrées.Or,  ces  aigrettes 
étant  une  diffipation  continuelle  de  la 
matière   éledlrique  qu'on  avoic  intérêt 
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d'accumuler  &  de  confervcr  fur  les  con- 
dufteurs  ,  on  apprit  à  la  longue  ,  & 
à  force  de  réfléchir  fur  la  meilleure  ma- 
nière de  les  conftruire  ,  qu  il  étoît  très- 
important  ,  comme  nous  Pavons  obfervé 
précédemment  en  traitant  des  conduc- 
teurs (2  3),  de  fupprimer  ces  angles  & 
ces  afpérités.  De-Ià  l'origine  des  conduc- 
teurs de  cuivre  >  terminés  par  des  boules 
bien  liiTes  &  bien  polies  dans  toute  l'é^ 
tendue  de  leur  furface.  De  -  là  la  fup- 
pre/lîon  dés  chaînes  &  de  tout  autre 
corps  de  même  elpèce  ,  pour  communi- 
quer réledricîté  d  un  condudeur  à  Tau- 
tre>  ou  d'un  condudcur  à  tout  autre  corps 
qu'on  veut  éledrifet  par  voie  de  com- 
munication. De-là  rinventîon  de  ces  tiges 
de  métal,  faîtes  en  forme  d'S  romaines, 
dont  nous  avons  fait  mention  à  l'article 
qui  traite  des  conduâeurs. 

(47)  L'hiftoire  des  aigrettes  ékari-^J^gv 
ques  devint  originairement  fameufe  par*i"** 
la  béatification  éleêlrique  que  M.  Boze  pu- 
blia dans  un  tems  où  on  ne  connoiffbit 
jioînt  encore  aflez  ces  fortes  de  phéno* 
mènes  ,  pour  fe  défier  de  là  petite  fuper- 
chérie  que  ce  célèbre  Phyficien  prit  ap* 
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paremment  plaifir  de  faire  à  (es  Con* 
frères.  Il  ne  s'agiiïoit  rien  moins  y  d'après 
fa  relation  >  que  de  rendre  la  tête  d'un 
homme  toute  brillante  de  lumière ,  & 
parfaitement  femblable  à  ces  auréoles 
dont  les  Peintres  entourent  communé- 
ment la  tête  des  Saints.  M.  de  Lor  y 
ancien  Démonftrateur  de  Phyfîque  en 
rUniverfité  ,  grand  amateur  des  nou- 
veautés de  ce  genre  9  s'emprefTa  de  ré- 
péter cette  expérience  y  &  s'y  prît  în- 
fruftueufement  de  toutes  les  manières 
imaginables  pour  la  faire  réuffîr.  Il  fe 
feroit  épargné  bien  des  peines  s'il  avoit 
fu  que  le  fuccès  dépendoit  d^une  efpèce 
de  couronne  de  métal  hériffée  de  pointes 
un  peu  moufTes ,  mife  fur  la  tête  de  celui 
qu'on  vouloit  béatifier.  Or,  on  conçoit 
facilement  que  la  matière  éleûrîque  s'é- 
chappant  fous  la  forme  de  pinceaux  lu- 
mineux de  toutes  les  parties  faillantes 
d'un  conduâeur  éle£trifé ,  il  doit  s*ca 
échapper  de  femblables  de  toutes  les 
pointes  moufles  qui  fe  trouvent  éleâri- 
iéts  y  &  conféquemment  la  tête  d'un 
homme  fera  illuftrée  d'une  lumière  de 
cette  elpèce  ;   ft  elle  eft  entourée  d'une 

couronne 
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couronne  ou  d  un  cerceau  hérilTé  de 
pointes  de  cette  efpèce  :  nous  difons 
de  pointes  moufTes  ^  car  fi  ces  pointes 
étoient  trop  aiguës,  au  lieu  d*une  ai- 
grette on  n'appercevroic  plus  qu'un 
point  lumineux  au  bout  de  chacune  de 
CCS  pointes ,  ce  qu  on  démontre  facile- 
ment par  le  procédé  fuivant. 

Ifolez ,  fur  un  fupport  de  verre  X 
ip^*  S  yfiS*  ^O^  une  tige  de  métal  A  B 
très  '  aiguë  &  recouverte  d  une  tige  creufe 
&  moufle  C  D.  Communiquez  à  la  pre- 
mière la  vertu  éleârique ,  en  établîffant 
une  communication  entre  celle  -  ci  6c 
les  conduâeurs  de  la  machine.  Si  Tex- 
périence  fe  fait  dans  l'obfcurité ,  vous 
verrez  une  aigrette  s'échapper  de  la 
pointe  mouffe  C ,  &  former  un  pinceau 
lumineux ,  dont  vous  pourrez  augmentet 
la  longueur  en  approchant  à  quelque 
dîftanceau-dcflus  un  corps  étranger.  La 
paume  de  la  main ,  par  exemple ,  eft  on 
ne  peut  plus  propre  à  cet  effet.  Otez  alors 
la  tige  CD;  il  ne  reliera  plus  que  la  tige 
A  B ,  que  nous  fuppofons  très-aiguë  en 
A  ;  vous  n'obferverez  plus  alors  qu'un 
fimple  point  lumineux  en  cet  endroit.  Il 
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eft  donc  confiant  que  la  pointe  doit  être^ 
un  peu  moufle  pour  que  Taigrette  fc 
manifefte  fenfiblement. 

f«^?c7c&S      (48)  Quoique  dans  l'expérience  pré- 
ac$  pointes ,  cédente   on  obferve  une  aflez  belle  ai- 

Far  rapport  a 
éicaricitéw  grctte  à  l'extrémité  de  la  pointe  C  >  ce 

phénomène  changeroît  de  forme  >  &  on 

n  obferveroit  plus  qu  un  point  lumineux  à 

Pextrémité  de  cette  même  pointe  >  fi  au 

lieu  d'être  éleârifée  par  le  condudeur , 

ou  mieux  fi  au  lieu  de   faire  partie  du 

conduâeur ,  &  de  donner  iflue  à  la  ma* 

tière  électrique  qui  y  aborde  par  fa  bafe  y 

elle  étoît  détachée  du  conduûeur  ,   & 

qu*elle  donnât  entrée  à  cette  matière. 

fc " l^rgeni      Tenez  en  effet  la  pointe  C  D  à  la  main , 

milcux?  fc'  ^  plongez  •  la  feulement  dans  la  fphère 

Ion  le  chc- ^'aâivité  du  conduÊteur  éleftrifé;  vous 

xmn      qu  on  ' 

fait  ptcndrc  n*appercevrez  plus  alors  fur  le  fommet 
Hcari^uc.  de  cette  pointe  quun  point  lumineux. 
On  peut  conclure  de-là  y  &  c'eft  aftuel* 
lement  un  fait  reconnu  de  la  plus  faine 
partie  des  Eleftriciens ,  qu'une  même 
pointe  mouffe  peut  donner  à  volonté 
une  aigrette  ou  un  point  lumineux. 
Elle  donne  une  aigrette  lorfquétant 
éleûrifée   par  fa  bafe^    elle  fait  fonc-: 
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lîon  d*un  condu£leur,  &  quelle  laîfle 
.  échapper  par  fa  pointe  le  fluide  éledrî- 

que  dont  elle  eft  pénétrée.    Elle  ne  pré- 
fente plus  qu*un  point  lumineux ,  fi  le  1 

feu  éleftrique  du  condu£leur ,  ou  de  tout 

autre  corps  éleftrifé ,  la  pénètre  par  fa   . 

pointe  &  tend  à  s'échapper  par  fa  bafe. 

Ce  fait  bien  confirmé  &  bien  détaillé 

dans  un    excellent  Mémoire  de  M.  le 
,  Roy  y  imprimé  parmi  ceux  de  TAcadémie 

des  Sciences ,  mérite  toute  l'attention  du 

Phyficien  par  la  multitude  d'applications 

importantes  auxquelles  ils  fe  prête. 

(4p)  Le  feu  éleârîque,  qui  fe  manî*    Awreob. 

fefte  en  forme  d'aigrette  à  Textrémité  desiw  poinaiu- 

corps  pointus  j  eft  une  diflîpation  réelle 

de  la  matière  éleâriqae  ,  qui  fait  effort 

pour  s'échapper,  &  qui  s*échappe  effec- 
tivement par  ces  endroits.    On  prouve 

cette  diflîpation  par  Teffet  qu'elle  produit 

fur  la  main  qu'on  en  approche.  On  fent 

alors  la  même  impreffion  que  feroît  un 

vent  frais  fie  doux ,  qui  fouflBieroit  contre 

la  main.   Il  en  efl  de   même  du  point 

lumineux    qu'on  obferve  à    l'extrémité 

d'une  pointe  aiguë  qu'on  éleftrife  par  fa 

bafe.  Ge  point  eft  pareillement  une  diC 

N  ti 


ameuz* 
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fipation  de  la  matière  ëleârique  :  c^tÛ  > 
il  on  peut  s'exprimer  aînfi  >  Torigine 
d'une  aigrette  ^  dont  la  bafe  eft  trop  pe- 
tite pour  qu'elle  s'épanouiflfe  d'une  ma- 
nièœ  fenfible.  On  en  juge  également 
par  la  même  impreflîon  que  ce  point 
fait  fur  la  main  qui  s'en  approche. 

On  en  juge  encore  par  Podeur  que 
l'aigrette  &  ce^point  répandent  autour 
d'eux  ^  lorfque  la  matière  éleârique  eft 
fufBfamment  abondante. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  du  point  lu* 
Inineux  qu'on  obferve  à  l'extrémité  d'une 
pointe  très-aiguë^  plongée  dans  la  fphère 
d'aâivité  d'un  conduSeur  éleftrifé.  On 
ne  fent  aucune  impreflion  de  quelque  côté 
qu'on  l'approche  y  parce  que  la  matière 
éleârique  ^  au  lieu  de  fe  difliper.  &  de 
fe  jetter  dans  Patmofphère>  &  de  tendre 
à  s'épanouir  >  à  fe  développer^  fe  con- 
centre >  au  contraire  j  vers  la  pointe  >  fi 
on  peut  s'exprimer  ainfî ,  pour  fe  porter 
dans  le  corps  pointu  plongé  dans  l'at- 
mofphère  du  condufteur.  Il  eft  donc  cer- 
tains points  lumineux  qui  décèlent  la 
diilipation  de  la  forcie  de  la  matière 
éleârique^  ôc  d'autres  qui  décèlent  l'en:^ 
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trëe  de  cette  même  matiëce  dans  cer- 
tains corps.  Ce  font  des  obfervations  que 
le  Phyficien  doit  faire  avec  attention , 
&  dont  il  peut  tirer  le  plus  grand  parti. 

Veut-on  confirmer  par  quelques  ex- 
périences que  certains  points  lumineux^ 
ceux  qui  paroiflent  à  Texcrémité  du  corps 
pointu  y  éléârifé  par  fa  bafe ,  annon- 
cent une  diffipation  réelle  de  la  matière 
éleÛrique  ?  nombre  d'expériences  que 
nous  avons  indiquées  dans  le  fécond 
Volume  de  notre  Ouvrage  ,  intitulé 
Defcription  ër  ufage  £un  Cabinet  de  Vhy^ 
ftque  expérimentait  y  le  démontrent  incon*- 
teftablement.  Nous  en  choifîrons  quet^ 
ques-unsquon  pourra  multiplier  facile- 
ment. 

Montez  à  vis  fur  Textrémîté  <îu  pre- 
mier condufteur ,  une  tige  de  cuivre  > 
dont  la  pointe  très -aiguë  foit  en  acier» 
ËtablifTez  fur  cette  pointe  ^  comme  (ùr  un 
pivot,  une  autre  tige  percé^e  d*un  petit 
trou  peu  profond  fur  le  milieu  de  fa  lon- 
gueur. Que  les  extrémités  de  cette  dernière 
foient  coudées  à  angle  droit  en  fens  con- 
traire &  terminées  en  pointe.  Si  vous  faites 
l'expérience  dans  une  obfcurité  affez  par-^ 

Ni 
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&ite>  VOUS  obferverez  au  moment  où 
vous  éleâriferez  le  condudeur  ^  ua 
point  lumineux  à  chacune  des  extrémités 
de  cette  tige ,  &  elle  tournera  fi  rapi- 
dement fur  elle-même  y  que  ces  deux 
points  formeront  un  cercle  lumineux. 

La^rotation  de  cette  tige  eft  une  preuvç 
inconteftable  de  l'éruption  de  la  matière 
éleârique  ôc  de  reffort  qu  elle  fait  pour 
fe  porter  au  dehors. 

On  peut  rendre  cette  expérience  plus 
agréable  en  multipliant  le  nombre  des 
tiges  tournantes^  ôc  on  peut  les  multi- 
plier de  différentes  manières.  On  peut , 
comme  nous  l'avons  indiqué  dans  l'Ou- 
vrage que  nous  venons  de  citer  >  en 
monter  plufîeurs  autour  d'une  feule 
chaife  ,  femblable  à  celle  d'une  aiguille 
de  bouffole  ;  &  dans  ce  cas  l'extrémité 
de  chaque  tige  doit- être  coudée  à  angle 
droit  &  dans  le  même  fens ,  &  fe  ter- 
minier  également  en  pointe.  On  a  alors 
le  fpedacle  de  plufieurs  points  lumi- 
neux y  qui  décrivent  pareillement  un 
cercle  ;  mais  l'effet  en  fera  plus  agréable 
encore,  &  on  verra  une  pyramide  lumi- 
neufe  fe  mouvoir  fur  fon  axe  ^    fi  on 


inonte  pluficurs  chaiTcs  femblables  les 
unes  au-deflus  des  autres^  fie  qu'on  attas 
che  autour  de  chacune  des  tiges  de 
différentes  longueurs  ,  les  plus  longues 
à  la  chafle  inférieure  >  ôc  allant  en  di- 
minuant de  longueur  jufqu  à  la  chafTe 
fupérieure  qu'on  furmonce  d'une  petite 
tige  verticale  très  -  courte  ^  qui  fait  la 
pointe  de  la  pyramide  lumineufe.  Mais 
on  ne  doit  fe  fervir  de  cette  machine 
que  lorfque^  le  tems  eft  favorable  à  ces 
fortes  d'expériences  >  &  lorfque  la  ma** 
chine  eft  affez  forte  pour  fournir  une  ailes 
grande  quantité  de  matière  électrique  ; 
car  on  imagine  bien  qu'il  s'en  difiipe 
une  très-grande  quantité  par  cette  mul* 
titude  de  pointes» 

Cette  expérience  >  qui  nous  prouve 
que  l'efibrc  que  la  matière  éleârique  fait 
pour  fe  diffiper  par  les  extrémités  de  ces 
fortes  de  conducteurs  5  fufiîc  pour  les 
faire  tourner  circulairement  fur  eux-* 
mêmes  ^  a  donné  naiiTance  à  uqe  mul- 
titude d'applications  plus  ingénieufes  les 
unes  que  les  autres  :  ces  applications 
font  autant  d'expériences  agréables  pour 
les  Amateurs  >  6c  dans  le  détail  defquellefi^ 
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nous  ne  defcendrons  point,  parce  qu^elks 
font  aifées  à  imaginer. 

On  conçoit  facilement,  par  exemple, 
qo'en  attachant  de  petites  figures  peintes 
aux  extrémités  de  ces  fortes  de  pointes  , 
on  peut  facilement  imiter  une  courfe  de 
'  chevaux  y  un  jeu  de  bague ,  une  danfe  en 
rond  ,  &c.  Toujours  faut-il  obferver  que 
le  poids  des  corps  qu'on  veut  faire  mou- 
voir circulairement,  ne  foit  point  affez 
confidérable  pour  que  le  frottement  qu^il 
fait  éprouver  fur  la  pointe  ne  furpafle 
pas  TefFort  que  peut  faire  la  matière  élec- 
trique, pour  le  mouvement  de  ces  fortes 
d'appareils.  Cet  effort  cependant  eft  en 
état  de  vaincre  un  poids  aflcz  confidé* 
rable,  comme  je  Tai  démontré  par  le 
mouvement  d'une  tige  de  métal  de  huit 
pouces  de  long  >  chargée  d'une  boule 
de  même  métal  à  chacune  de  fts  extré- 
mités, Ceft  un  appareil  aflcz  agréable 
que  f  ai  décrit  dans  TOuvrage  cité  ci- 
defTus ,  fous  le  nom  d'artiilerif  éleâhi^ue. 
yeut-on  s  en  former  une  idée  ?  la  voici. 

Sur  une  baie  folide  de  métal ,  qu'on 
peut  caler  par  des  vis  qui  la  traverfent 
a  fcs  angles  ;,  s'élève  un  pilier  de  ay&^l  - 
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furmonté  d  une  pointe  d'acier  formant 
un  pivot  y  fur  lequel  on  pofe  la  tige  de 
métal  dont  nous  venons  de  parler.  On 
tranfmet  réledricité  à  cette  tige  qui  fc 
trouve  ifolée  >  par  une  conduite  métal- 
lique qui  tient  au  conduâeur  de  la  ma- 
chine >  &  qui  vient  horizontalement  eni«- 
brafler  le  pivot.  Pour  exciter  plus  puif- 
famment  la  diflipation  de  la  matière  élec* 
trique  >  &  conféquemment  faire  tourner 
plus  facilement  la  tige  ifolée  >  je  difpofe 
autour  d'elle  plufieurs  tiges  de  métal 
verticales  qui  fe  terminent  par  de  petites 
boules  de  même  métal  ^  &  qui  fe  trouvent 
dans  le  même  plan  que  la  tige  mobile 
horizontale.  Ces  tiges  étant  flexibles  ^  je 
-les  difpofe  de  manière  que  les  boules 
qui  les  (urmontent  foient  éloignées  de 
cinq^  fîx  &  quelquefois  huit  lignes  de 
celles  qui  terminent  la  tige  mobile  y  afin 
qu'elles  en  puiifent  exciter  &  tirer  Té* 
tincelle  à  leur  pafFage.  Cela  fâit>  j'é^ 
leârife  le  conduâeur.  Uéleâricité  fe 
tranfmet  à  la  tige  horizontale  ^  &  la  fak 
tourner  circulairement  fur  fon  pivot. 
Or ,  fes  extrémités  venant  à  rencontrer 
dans  leurs  circulations  les  boules  ver* 
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ticales  ;  elles  s'y  déchargent  par  au* 
tant  d'étincelles  >  ce  qui  forme  une 
fuite  d'étincelles  qui  fe  fuccèdent  aflfez 
rapidement,  &  conféquemment  une  petite 
artillerie  éleârique. 

d'cxdîcric!      (5^0)  PouJ^  tecminer  ce  qui  concerne 
•igrccccs.     j^   diffipation   de  la  matière    éleârique 

par  fes  conducteurs ,  nous  infîfterbns  en«» 
core  un  moment  fur  les  aigrettes  >  &  nous 
obferverons  que  fi  elles  naiflent  âè  ie 
font  obfcrver  fponçanément  aux  parties 
anguleufes  de  ces  conduâeurs,  on  Its 
rend  encore  plus  belles  y  &  on  les  oblige 
à  fe  manifeûer  lorfqu'elles  ne  paroiflent 
,  point  fpontanément  y  en  approchant  un 
corps  étranger  des  endroits  par  lefquels 
elles  peuvent  s*élancer.  Ainfi  en  fufpcn- 
dant  d'un  conduâeur  à  un  autre  une 
grofle  chaîne  de  tourne-broche  y  de  ma- 
nière qu  elle  forme  un  arc  dans  (on  tra-- 
jet ,  on  voit  des  aigrettes  qui  s'échappent 
de  difFérens  anneaux  de  cette  chaîne  > 
&  on  *les  rend  plus  belles  &  plus  lon- 
gues en  paffant  le  dos  de  la  main  à 
une  certaine  diftance  au^deffous  de  cette 
chaîne.  Si  la  multiplicité  des  aigrettes 
qui  fe  font  voir  en  même  tems  empêche 
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iqu  elles  ne  foîeiit  très  -  longues ,  on  les 
aura  autant  longues  qu'il  fera  poûlble  à 
Tann^au  du  conducteur  y  quoique  très-> 
gros  ;  la  matière  éleârique  accumulée 
dans  le  conducteur  fe  diflipe  encore  y  Se 
même  quelquefois  fpontanément^  par  cet 
anneau  :  mais  on  l'excite  toujours  afTez 
puiflamment  pour  la  ùixe  diiliper  fous 
forme  d'aigrettes  y  lorfqu'on  lui  préfente 
le  dos  de  la  main  ^  à  une  diftance  con* 
venable. 

Sans  entrer  dans  aucune  explication 
fur  la  théorie  de  la  bouteille  de  Leyde  > 
qu'il  fuffife  dei  favou:  ici  qu'il  n  y  a  point 
de  moyen  plus  avantageux  ôc  plus  propre 
à  faire  naître  de  très-belles  aigrettes  >  que 
de  préfenter  la  furface  extérieure  d'une 
. bouteille  de  cette  efpèce  à  l'anneau  du 
conducteur.  On  eo  excite  quelquefois  9 
par  ce  moyen  ^  qui  ont  plus  d'un  pied 
de  longueur.  Mais  la. manière  défaire 
cette  expérience  exige  une  attention  que 
yoicL 

La  bouteille  étant  chargée  d'éleâri- 
cité  félon  la  méthode  ordinaire  >  il 
faut  la  pofer  fur  un  ifoloir  ^  pour  la 
^prendre,  par  fon  crochet,  par  le  fil  de 
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métal  qui  la  pénètre  &  qui  fert  de  cdr^ 
duâeur  à  la  matière  éleârîqu6  qu'on  lui 
communique  ;  &  c  efl  en  la  tenant  ainfî 
par  le  crochet,  qu'on  préfente  conve- 
nablement fa  furface  extérieure  à  Tan- 
neau  du  iîonduâeur  ou  à  une  petite  boule 
qu'on  ajoute  &  qu'on  viffe  fur  la  groffe 
qui  termine  le  condufteur. 
Projet  de  (y  i)  Cette  diflipation  fpontanée  de  la 
pour  "^aug-  matière  éleûrique ,  lorfqu'un  cbnduo- 
^fTeu^de  lé! teur  en  eft  furabondammenc  chargé  i 
doit  nous  faire  concevoir  facilement  Ti- 
nutilité  de  la  tentative  que  fit  ancienne- 
ment M,  ÎF^atfon  pour  augmenter  les 
effets  de  Téleâricité  ,  &  rendre  fon  con-. 
duâeur  plus  puiffamment  éleârique. 

Cet  ingénieux  Phyficien  avoît  imaginé 
de  faire  tourner  plufieurs  globes  en  même 
tems,  efpérant  que  chacun  fourniffant 
au  conduàeur  une  dofe  particulière  d'^ 
ledricité  y  celui  -  ci  en  recevroit  davan^. 
tage  ôc  s'éleâriferoit  plus  fortement. 
Cette  idée  étoit  affez  naturelle  dans  un 
tems  où  on  ne  favoit  point  encore  qu  un 
corps  donné  ne  peut  recevoir ,  ou  au 
moins  retenir  qu'une  quantité  déterminée 
de  fluide  éleériqqe.    Auffi  M.  Watfo% 
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!ut-H  furpris  de  s'appercevoir  que  fon 
conduôcur  ne s'élearifoît  pas  davantage; 
que  les  étincelles  qu  il  en  tiroit  n  étoient 
ni  plus  énergiques  ni  plus  longues  lorf- 
qu'il  réle£lrifoît  par  le  moyen  de  plufieurs 
globes  y  6c  que  les  effets  n'écoient  point 
diflFérens  de  ceux  qu  il  en  obtenoic  lorf- 
qull  ne  fe  fervoit  que  d'un  feul  globe* 
Il  obferva  cependant  une  différence  affez 
remarquable  dans  ce  procédé.  Son  con- 
duâeur  étoit  plutôt  chargé  d'éleûrîcité  > 
ou  mieux  avoit  plutôt  acquis  tout  ce  qu'il 
pouvoit  contenir  d'éleâricité^  lorfqu  il  fai*- 
foit  mouvoir  plufieurs  globes  en  même 
tems  y  que  loriqu'il  n'en  faifoit  mouvoir 
qu'un  feul;  &  c'eft  effeâivement  le  feul 
avantage  qu'on  puiffe  obtenir  de  la  mul« 
tiplicité  des  globes  ou  des  glaces  dans 
nos  machines  nouvelles  ,  avantage  qui 
n  eil  point  à  négliger  lorfqu  il  s'agit  d'é- 
leârifer  des  furfaces  extrêmement  éten- 
dues >  comme  lorfqu  il  s'agit  de  charger 
d'éleâ:ricité  de  très -grandes  batteries, 
dont  nous  parlerons  ailleurs.  Mais  tou- 
jours eft-il  confiant  que  ce  moyen  n'a- 
joute rien  à  l'intenfîté  de  la  vertu  élec- 
trique d'un  cpnduâeui:  donnée  parce 
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que  tout  corps  quelconque  n*eft  fuicep-î 
tible  que  d  un  certain  degré  d*éleâricîté» 
Eft-il  parvenu  à  acquérir  toute  la  quan- 
tité d'éieftrîcité  qu'il  peut  prendre  & 
retenir ,  c'eft  en  vain  qu'on  continue  de 
Télcârifer  ;  la  nouvelle  dofe  qu  on  tend 
à  lui  communiquer  fe  diflipe  dans  Tat* 
mofphère,  malgré  toutes  les  précau- 
tions qu'on  ait  pu  prendre  pour  s'oppofer 
à  cette  diffipation.  On  peut  donc  bien 
accélérer  la  diilributîon  du  fluide  élec- 
trique fur  pn  condudeur,  mais  on  ne 
peut  leti  charger  au-delà  de  fa  capa- 
cité. Tout  l'arc  confifte  donc ,  lorfqu'on 
veut  donner  à  un  corps  &  lui  faire  re- 
tenir toute  la  dofe  d'éleftricité  dont  il 
eft  fufceptible;  tout  l'art,  dis- je,  confifte 
à  donner  à  ce  corps  la  forme  la  plus  con- 
venable pour  qu'il  foît  un  excellent  con- 
dufteur  (  voyez  l* Article  troijième  àc  cette 
SeSfion  )  ;  car  il  eft  rare  qu'ils  foîcnt  or- 
dinairement auflî  bien  difpofés  qu'ils  de^ 
vroient  l'être  pour  cet  effet. 
Cîrconf-  (  j  2  )  *  Quclques  précautions  qu'on 
votabies  aux  prcnuc ,  îl  eft  rare ,  pour  ne  pas  dire 
jfûridcé.  plus,  qu'un  corps  puifle  recevoir  & 
conferyer  toute  la  quantité  d'éle£lrîcité 
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lîont  il  eft  fufccptible.  Pour  peu  qu'on 
foit  habitué  à  faire  des  expériences  de 
ce  genre,  on  fait  qu'il  eft  nombre  de 
circonftances  qui  influent  malgré  nous^ 
malgré  toutes  les  précautions  que  nous 
pouvons  prendre,  fur  les  effets  de  la  vertu 
éieârique  ^  &  qui  s'oppofent  plus  ou 
moins  à  Tintenfité  de  ces  effets.  La 
conftitution  de  Tatmofphère ,  la  tranfpi- 
ration  animale  j  les  exKalaifons  pulmo- 
naires qui  s'échappent  des  a(Iiilans>  la 
préfènce  des  lumières  &  quantité  d'au* 
très  caufes  que  nous  ne  pouvons  expofei 
ici ,  concourent  à  enlever  &  enlèvent 
effcdivement  une  portion  de  Téleâricité 
qu*on  s'efforce  de  tranfmettre  au  con* 
dufteur.  Dans  un  tems  où  nos  connoif- 
fances  en  ce  genre  étoient  encore  très* 
bornées ,  Boyle  avoit  déjà  obfervé  que  la 
conftitution  de latmofphère infîuoic fenfi- 
blement  fur  les  effets  de  l'éleûricité.  Gil- 
bert l'avoit  obfervé  avant  lui ,  lorfqu  il  alfu* 
rc  qu  un  air  humide,  ou  un  vent  de  fud  , 
anéantit  prefque  la  vertu  éleftrique.  Il 
avoit  même  obfervé  que  cet  effet  avoit 
également  lieu  par  toute  efpèce  d'humi- 
dité quelconque  >   même  par  celle  qui 
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fe  trouve  occalionnée  par  la  fefpirâtion 
des  affiftans. 

On  fait  >  &  perfonne  n'ignore  ac- 
tuellement^ que  toute  vapeur  aqueufe 
eft  on  ne  peut  plus  fufceptiblede  rece- 
voir la  vertu  éledrique  par  voie  de  com- 
munication. On  fait  également  que  ce 
fluide  eft  un  des,  meilleurs  conduâeurs 
de  réleftricité.  C'eft  celui  que  la  nature 
emploie  communément  pour  difperfer  & 
rétablir  Téquilibre  entre  les  corps  qui  en 
font  furabondamment  chargés  &  ceux 
qui  eh  contiennent  moins,  comme  nous 
aurons  occafion  de  le  faire  obferver  par 
la  fuite.  De-là  on  conçoit  que  celle  qui 
règne  habituellement  dans  l'atmofphère 
doit  néceffairement  influer  fur  Tétat  d'é- 
ledricité  des  conducteurs,  &  quelle  doit 
y  influer  d'autant  plus,  qu  elle  fe  trouve 
plus  abondamment  répandue  dans  Pat* 
mofphère.  L'humidité  en  effet  qui  règne 
dans  la  couche  d'air  qui  les  enveloppe, 
doit  néceflfairement  leur  dérober  une  por- 
tion de  leur  fluide  éleûrique  ,  &  la  tranf- 
mettre  à  l'humidité  de  la  couche  d'air  im-^ 
médiatement  confécutive;  &  on  conçoit 
que  de  proche  en  proche  ;  de  couches 

en 
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ten  couches ,  cette  éleârîcîté  eft  reportée 
&  retourne  dans  le  réfcrvoîr  commun , 
ce  qui  s  accorde  parfaitement  à  cette  ten- 
dance naturelle  que  nous  obfervons  dans 
le  fluide  éle£trique  y  pour  fe  mettre  en 
équilibre  ,  &  fe  diftribuer  uniformément 
dans  tous  les  corps  envîronnans. 

(  5*  5  )  De^là  le  véritable  moyen  de  ^^**î 
retnéJier,  autant  qu'il  eft  poflîble,  à  cet^»  obibd«, 
obftacle,  ceft,  fans  contredit,  de  dit 
fiper  rhumîdité  qui  s  attache  aux  conduc«- 
teurs,  &  plus  particulièrement  encore 
aux  corps  fur  lefquels  ik  font  ifolés  ; 
c  eft  de  prendre  les  mêmes  précautions 
pour  le  globe  ou  pour  la  glace.  L'élec- 
tricité qui  y  aborde  par  le  frottement 
feroît  faris  cela  diflîpée  en  grande  partie 
avant  d  arriver  au  conducteur.  Audi  • 
voyons^nous  habituellement  que  dans  les 
tems  d'humidité ,  lorfque  les  effets  de 
Téleâricité  font  peu  fenfibles,  on  par- 
vient à  ranimer  leur  énergie,  en  appro- 
chant de  l'appareil  des  réchauds  de  feu, 
&  en  effuyant  fur-tout  les  glaces,  le 
condu£teur.  &  les  piliers  de  cryftal  qui 
Tifolent,  avec  des  linges  chauds.  Nous 
diUipoas  par  ce  moyen  une  grande  partie 
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de  Thumidité  furabondante  ^  &  nousem^ 
péchons  qu'elle  nabforbe  réleâricité^ 
&  qu  elle  ne  la  tranfmetce  au  réfervoic 
commun* 

Quelque  précaution  néanmoins  qu'on 
prenne ,  Tair  atmofphérique  qui  enve- 
loppe le  corps  de  Tappareil  >  contient 
toujours  5  même  dans  les  tems  de 
plus  grande  fécherefTe  ^  une  certaine 
quantité  de  parties  aqueufes  qui  abfor-* 
bent  une  quantité  plus  ou  moins  notable 
de  fluide  éieârique  y  &  dépouillent  pro« 
gréifîvement  le  conduâeur  de  fon  élec- 
tricité. Audi  voyons- nous  habituellement 
qu  un  corps  chargé  d'éleâricité  y  quel* 
que  bien  difpofé  qu'il  foit  à  retenir  cette 
vertu  j  s'ei^  trouve  néanmoins  dépouillé 
en  peu  de  tems^  lorfquil  refte  plongé 
dans  l'air  atmofpHérique.  Cette  vérité  fe 
trouve  confirmée  par  une  obfervation  du 
célèbre  Boyle  y  qui  nous  apprend  qu'il 
a  voit  confervé  pendant  long-tems  des 
corps  éle^lrifés  >  en  les  renfermant  fous 
des  vaifleaux  de  verre  y  pofition  qui  ne 
permet  point  à  l'air  ambiant  de  tranfporter 
auffi  facilement  le  fluide  éleârique 
quil  peut  leur  enlever.  Aufli  éprouve; 
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t-on  tous  les  jours  qu  un  corps  conferve 
bien  plus  long-tems ,  que  dans  toute 
autre  circonftance  ,  la  vertu  électrique 
qu*on  lui  a  communiquée  9  lorfqu  on  le 
place>  immédiatement  après^  fous  un  réci- 
pient vuide  d'aîr. 

(  y  4)  D'après  des  faits  auflî  notoires ,  ^.^^îj^'"^^" 
il  eft  naturel  de  conclure  que  tout  ce  qui  l'obfcnratiott 
pourra  concourir  a  rendre  plus  humide 
la  niafle  d  air  dans  laquelle  on  voudra 
tenter  des  expériences  éledrîques  >  doit 
néceflaîremcnt  influer  fur  ces  fortes  d'ex- 
périences y  6c  aflFoiblir  plus  ou  moins  les 
effets  de  Téledricité.  Delà  un  concours 
de  perfonnes  qui  tranfpirent  &  qui  ré- 
pandent une  humidité  furabondante  dans 
la  mafle  d'air  qu  elle»  expirent,  doit  nécef- 
fairement  affoiblir  Tîntenfité  de  ces  effets. 
C  eft  Ce  que  j  ai  toujours  remarqué  cont 
tamment  dans  les  Cours  que  je  fais  habi- 
tuellement dans  mon  Cabinet,  &  c'eft  ce 
que  j*avois  obfervé  plus  fenfiblement 
encore,  lorfque  ,  chargé  des  expériences 
de  rUniverfité,  je  raffemblois  dans  mon 
Cabinet  une  plus  grande  multitude  de 
Spedateurs.  J'étois  quelquefois  obligé 
alors ,  pour  ranimer  les  effets  de  Télec- 

O  z 
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tricit^  qui  languilToient  fingulièrement  ^  Je 
faire  ouvrir  les  fenêtres  &  là  porte  de 
mon  Cabinet  pour  renouveller  Tair^  quoi^ 
qu  il  fût  quelquefois  fort  humide  au  de- 
hors. J'obferve  ce  fait  avec  attention  > 
parée  qu'il  efl:  manifeftement  contraire 
à  un  autre  que  TAbbé  Nollet  rapporte 
dans  fon  Ejfai  fur  PEleâf riche ,  non  que 
j*aie  deffein  de  contredire  ce  célèbre  Phy- 
ficien^  mais  pour  engager  mes  Leâeurs 
à  faire  de  nouvelles  obfervations  à  cet 
égard  ^  &  à  fe  convaincre  par  eux-mêmes 
de  la  vérité  de  Tun  ou  de  l'autre. 

«  Quand  j'éleûrife ,  dit  l'Abbé  NoI/et, 
»  avec  un  globe ^  par  un  tems  ^vora- 
po  ble  y  quelque  nombreufe  que  foit  la 
»  compagnie  ^  Téleâricité ,  bien  loin  de 
S9  s'afFoiblir,  n'en  devient  que  plus  forte, 
P  fi  on  en  juge  par  les  aigrettes  &  par 
90  les  étincelles  qui  fortent,  ou  de  la 
»  barre  de  fer ,  on  d'une  perlbnne  élec- 
90  trifée.  Jamais  ces  effets  ne  font  auffi 
•0  beaux  qu'en  préfence  d'une  nombreufe 
•0  afTemblée. 

»  Ce  fait  eft  fi  confiant ,  dit-il  plus 
i>  bas  y  que  quand  je  veux  animer  davàn- 
i»  tage  les  émanations  lumineufes ,  ou 


»  exciter  celles  dont  la  lumière  s'afibi* 
«>  blit  ^  je  fais  approcher  du  monde  y  fie 
»  cet  expédient  me  réuiEt«. 

En  tenant  toujours  à  notre  opinion  i 
puifqu  elle  nous  paroît  confirmée  pat 
une  multitude  d'obferf^ationt  que  nous 
avons  faites  avec  le  plus  grand  foin  ^ 
9n  conçoit  que  la  chaleur  de  i  atmof* 
phère  doit  influer  aufli  fur  les  effets  do 
réleâricité.  Elle  élève  une  plus  grande 
quantité  de  vapeurs  5  6c  ces  vapeurs  font 
autant  de  conduâeurs  qui  dérobent  le 
fluide  éleârique  aux  corps  que  nous 
éleârifons.  Aufli  remarque-t-on  confiam<« 
ment  >  fie  l'Abbé  Noilèt  en  convient  lur< 
mêmej  que  ces  expériences  réuflifTenc 
mieux  pendant  l'hiver ,  dans  un  tems  de 
fone  gelée  y  que  pendant  Yété. 

Nous  ne  dirons  rien  des .  autres  éma-ï 
nations  dont  l'àtmofphère^  qui  enveloppe 
l'appareil  éleârique  y  peut  être  chargée. 
Nous  obferverons  feulement  que  fi  ces 
émanations  font  an-éleâriques^  fi  elles 
font  fufceptibles  d'être  éleârîfées  pax 
voie  de  communication  ^  il  eft  à  préfu* 
mer  quelles  doivent  encore  nuire  à 
i'intenflté   des    effets  de  l'éleâcicit^j 
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puîfqu'il  paroic  qu'elles  fe  chargent  eit 
partie  de  ce;ile  qu'on  aura  communiquée 
au  conduâeur.  Mais  fi  elles  font  idio- 
éleârique$5  elles  doivent  concourir  à 
retenir  dans  le  conduâeur  le  fluide  élec** 
trique  qui  y  fera  accumulé.  En  général 
cependant  9  abflraâion  faite  de  Thumi^ 
dite  y  on  ne  s  apperçoit  pas  fenfiblement 
que  toute  autre  émanation  flottante  dans 
Tatmofphère  influe  fur  l'intenfité  des  phé« 
nomènes  éleâriques:  mais  pour  convenir^ 
comme  nous  le  devons  >  des  difiicultés 
qui  fe  préfentent  ici  >  nous  ne  pouvons 
aifigner  exaâement  les  circonftances  at* 
mofphériques  qui  influent  le  plus  coni^ 
tamment  fur  l'éleâricité.  Ceux  qui  fe 
font  le  plus  appliqués  à  cet  objet  con- 
viennent de  bonne  foi  de  leur  incertitude 
à  cet  égard.  Voici  comment  YAhhéNollet 
s'en  explique  dans  fes  Reckfrches  fur  /*£- 
hBrickén 

Depuis  long-tems5  dit-il  >  on  fait  que 
le  fuccès  des  expériences  éledriques  dé- 
pend beaucoup  du  tems  qu'il  fait  lors- 
qu'on opère.  MM.  Gray  &  Dufay  Tonc 
cbfervé  plufieurs  fois  ^  &  ce  qu'il  nous 
cnt  appris  à  cet  égard  a  été  contredit  par 
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peu  de  perfonnes.  Msds  quoique  l'on  con«^ 
vienne  aflez  généralement  que  le  beau 
tems  vaut  mieux  que  tout  autre  pour 
éieârifer  ^  on  ne  fait  p<Mnt  encore  d'une 
manière  bien  décidée  à  laquelle  des  cir« 
confiances  qui  font  le  beau  tems  ,  l'oa 
doit  attribuer  principalement  le  bon  fuc** 
ces  de  ces  expériences.  J  ai  vu  5  continue- 
t-il  5  bien  des  fois  Téleôricité  réuflîr  plus 
que  médiocrement  lorfqu^il  pieu  voit  avec 
abondance;  dans  d'autres  tems  elle  m'a 
prefque  manqué ^  quoique  lair  f&t  d'une 
férénité  parfaite  >  &  7e  fais  que  la  même 
chofe  eft  arrivée  à  bien  d'autres» 

Cette  obfçrvation  de  l'Abèé  Nollet  i 
confirmée  encore  par  le  témoignage  de 
phifieurs  célèbres  Phyficiei»  >  &  notam^ 
ment  par  Mujfenbroeck  y  ne  contredit  en 
xien  ce  que  nous  avons  avancé  précé- 
demment 5  touchant  l'infltience  de  Thu* 
midité  fur  les  eâfets  de  l'éleâricité.  Il 
peut  pleuvoir,  abondamment  fans  qu'il 
.règne  pour  cela  beaucoup  d'humidité 
dans  l'air  y  fie  fiir-tout  dans  celui  des  ap« 
partemens.  Il  faut  fouvem  que  la  pluie 
ait  perfévéré  plufieurs  jours  y  pour  que 
l'air  en  devienne  manifeftement  humide  ^ 
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&  réciproquement  il  règne  (buvent  beair^ 
coup  dliuniidité  dans  racmofphère  ,  fans 
qu'il  furvienne  de  pluie.  Cette  obfer* 
vatîon  n  a  pas  échappé  à  notre  célèbre 
Phyficien  ^  lorsqu'il  ajoute  plus  bas  :  J'ai 
prefque  toujours  trouvé  Téieûricité  foi- 
ble>  lorfque  j'en  ai  f^itdes  expériences 
dans  un  tems  pluvieux  de  doux  y  le  ba- 
romètre étant  à  fa  moyenne  hauteur  ou 
att-deflbus^&  le.  vent  étant  au  fud  ou 
aux  environs.  Jeidis  prefquç  -  toujours  ^ 
car.  je  n*ai  vu  que  trois  ou  quatre  fois  le 
contraire  fur  environ  cent  foixante  ob- 
fervations  dont  ;'ai  tenu  compte  ;  & 
je  diftingue  du  tems  que^  j*iippelie  plu^ 
vUux  6c  qui  jdure  quelques  jours^  ceint 
pendant  lequel'il  tombe  des. pluies  paf- 
fagcres^  fur- tout,  fi  le  vent  vient  des  en-^ 
virons  deleft  ou  du  noid>  ou  qu'il  aie 
été  tel  quelque  teins  avant  l'opération. 

On  volt  par  les  obfervadons  que  nous 
venons*  d'indiquer  ,  qu'il  refte  encore 
beaucoup  d'incenitude  ûirla  conftitution 
de  Pair  relativement  à  Iinfluence  qu'il 
peut  avoir  fur  l'intenfîté  des. phénomènes 
éleâriques^  ÔC  H  on  eft  perfuadé  que 
l'humidité,  qui  y  règne  quelquefois  s'op-^ 


PHÉNOMÈNES    ÉLECTR.       iXlJ 

çofe  à  la  produôion  de  ces  fortes  de  phé- 
nomènes ,  c  eft  précîfément  parce  que 
ieaû  &  toutes  les  parties  aqueufes  ea 
général  font  d'excellens  condufteurs  de 
réleâricité.  Ceft  pour  cette  raifon  que 
lorfqu'il  s'agit  d'éleârifer  puiffamment 
une  corde  à  laquelle  on  veut  faire  coi> 
duire  l'éleétricité  à  une  certaine  diftance  ^ 
il  faut  avoir  foin  de  la  rendre  hu^ 
mide^  en  la  frottant  avec  une  épongé 
mouillée. 

•     ( y  5' )  Si  nous  ne  poirvons  décider  quelle  e^^^f  *^/* 
influence  peuvent  avoir>far  les  phéno^  i'«if^*n«*» 
mènes  éleâriques  ^  la  plupart  des  éma<^ 
nations  qui'fe  trouvent  répandues  dans 
Patmofphère  y  il  paroît  que  la  matière  dé 
la  lumière  y  influe  d'une  manière  parti - 

^  culière  ;  fie  cette  obfervation'n'a  point 
échappé  à  quantité  de  célèbres  Elec- 
triciens ,  dont  les  fentîraens  fe  trouvent 
néanmoins  partagés  à  cet  égard. 

Les  uns  prétendent  que  la   flamme 

•  'd'une  bougie  ou  de  tout  autre  corps  em- 
brafé  détruit  l'éledricité  des  corps  ëlèc- 
trifés  î  quelques-uns  vont  même  }ufqu'à 
aiTurer  que  la  préfence  d'une  lumière 
empêche  d'exciter  ôc  d^  produire  Télec-; 
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trîcité  dans  un  corps  frotté.  D^autrëi 
foucîennent  ropinion  contraire  :  quel- 
ques-uns 5  plus  mitigés  y  regardent  bien  la 
ilamme  comme  un  des  obftacles  qu'on 
puifle  oppofer  à  l'éleâricité  des  corps  ^ 
mais  ils  aflfurent  en  même  ten^  que  cet 
obflacle  neft  pas  toujours  invincible* 
Que  penfer  de  cette  divexiîté  d'opinions 
entre  les  plus  grands  Maîtres  ^  fur-tout 
iorfqulls  s^appuient  les  uns  &  les  autres 
fur  des  expériences?  que  fouvent  Vcxi 
périence  nous  trompe  lorfqu  on  la  con^; 
fuite  avec  une  certaine  préoccupation  ^âc 
qu  on  ne  peut  être  trop  en  garde  contre 
fon  propre  fentimem  lorfqu'on  confulte 
iexpérience. 

M.  Dufay  avoit  avancé  anciennement 
qu'on  ne  pouvoit  éleârifer  la  flamme. 
M.  Dutour  aflura  enfuite  dans  une  lettre 
quil  écrivit  en  i74J  à  TAbbé  NoUet  ^ 
que  la  flamme  d'une  bougie  détruifoic 
Téleûricité  excitée  dans  un  conduûeur. 
M.  Needham  vint  à  l'appui  de  cette 
opinion.  M.  Waitz  aiTura  la  même  chofe 
dans  le  feptième  Chapitre  de  fa  Dijfer^ 
tation  y  qui  fut  couronnée  à  l'Académie 
de  Berlin  i    &  l'Abbé  Noiiep  confirmai 
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iencore  cette   idée  par  Tes  expériences 
particulières. 

L'expérience  la  plus  fimplc  ,  dit-il  ; 
dans  fes  Recherches  fur  F EleSlridtè  ^  & 
peut-être  la  plus  décifîve  pour  prouver 
que  la  flamme  détruit  Féleâricité^  c'eft 
d'en  approcher  un  tube  de  verre  noii« 
.irellcment  frotté  y  ou  quelqu'autre  corps 
éleârifé  par  communication.  Une  chan^ 
délie  y  une  bougie  >  ou  une  lampe  allu- 
mée ,  fuffit  pour  cette  épreuve.  Je  ne 
me  fouviens  pas  y  a;oute-t-ii ,  de  lavoir 
jamais  faite  ^  que  jen'aie  éteint  ou  afFoibli 
conOdérablement  la  vertu  éleârique  ;  de 
cet  effet  commence  à  fe  faire  fentir  h 
une  diflance  affez  confîdérable  y  comme 
de  douze  ou  quinze  pouces^  &  quel- 
quefois plus>  quoiqu'il  n'y.  ait  que  la 
flamme  d'une  feule  bougie* 

Ce  fait  bien  conflaté ,  continue-t-il  9 
me  mit  en  état  d'en  expliquer  un  autre 
qui  m'embarrafToit  depuis  long  -  tems. 
Lorfque  je  ne -me  fervois  encore  que  d'un 
tube  de  verre,  pour  faire  voir  les  phé- 
nomènes éleâriques  >  je  réuffifTois  affez 
mal  aux  lumières  ;  ce  mauvais  fuccès 
feràbloit  in^être  réfervé ,  fur- tout  pour  les 
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occafions  où  je  defirois  davantage  d^ett 
avoir  un  bon  ;  &  ce  qui  achevoit  de 
me  démonter ,  c  eft  que  le  plus  fouvent 
ce  tube  5  que  j'avois  frotté  à  force  £c 
que  je  fa  vois  très^éleârique  entre  mes 
mains  ôcen  1  approchant  de  mon  vifagey 
ne  faifoitque  des.  effets  médiocres  quand 
je  venois  à  m'en  fervir  fur  la  table  oir 
ét^it  le  refte  de  lappareil  y  £c autour  de 
laquelle  la  compagnie  étoit  arrangéeJ 
J'en  fais  maintenant,  la  raifon  ;  elle  fe 
préfente  d'elle-même  :  c*eft  que  fur  cette? 
table  il  y  avoit  des  bougies  allumées,' 
&  il  y  en  avoit  davantage  quand  le  nom-t 
bre  ou  la  dignité  des  perfonnes  le  re-«; 
quéroit ,  &  naturellement  je  m'en  éloî* 
gnois  ^our  frotter  le  tube  avec  plus  dQ 
commodité. 

'  Pour  confirmer  cette  idée,  TAbbé 
J^ollet  rapporte  les  expériences  que  voici  : 
Je  me  fuis  placé  ^  dit-il  ^  au  milieu  d'ua 
cercle  d'environ  huit  pieds  de  diamètre  ^ 
formé  par  trente  bougies  allumées.  J'jj 
frottai  un  tube  de  verre  iong-tems  6c 
avec  violence  :  il  ne  devint  que  foible- 
ment  éledrique.,  &  le  peu  de  vertu  qui! 
avoit  fe  diilipa  en  peu  de  tems.  Il  s'éj 
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ïeârifa  beaucoup  mieux  lorfque  les  bou- 
gies furent  éteintes  ,  &  fon  éleûricité 
dura  davantage. 

En  failoit-il  plus  que  Tautorîté  de  ces 
célèbres  Phyficiens  &  les  expériences 
qu  ils  citent  en  faveur  de  leur  opinion  , 
pour  faire  regarder  la  flamme  comme  un 
corps  non-feulement  incapable  de  con-' 
traâer  la  vertu  éleârique  >  mais  encore 
comme  un  être  propre  à  s*oppofer  jufqu  à 
un  certain  point  à  la  produâion  de  cette 
vertu  dans  le  corps  frotté  ^  &  à  la  dé- 
truire dans  celui  qui  en  feroit  doué  ? 

L'Abbé  Nollet  cependant  n*embrafle 
pas rigoureufement  cette  opinion^  &  voici 
de  quelle  manière  il  s  explique.  Fondé , 
dit-il  5  fur  des  expériences  Amples  5  & 
que  je  regarde  comme  décifives  ,  je  per- 
fide à  croire  que  la  flamme  eft  vérita- 
blement un  obftacle  à  Péleâricité  ;  mais 
retenu  par  d  autres  faits  qui  ne  paroifTent 
pas  moins  certains  >  je  dois  ajouter  que 
cet  obftacle  n  eft  pas  toujours  invinci- 
ble y  &  qu  il  y  a  des  circonftances  où  la 
caufe  qu'il  combat  eft  tellement  fupérieure 
à  lui  y  qu'il  n  en  altère  pas  fenfiblement 
les  effets. 
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En  examinant  de  plus  près  les  ph^ 
nomènes  rapponés  ci-defTus  ^  &  en  pouf- 
fant plus  loin  fes  recherches  fur  les  effets 
de  la  flamme  relativement  à  Téleâricité  > 
on  parvient  facilement  à  concilier  ces  di^ 
Acuités  y  &  on  voit  en  quel  fens  on  doit 
prendre  1  obftacle  que  la  flamme  oppofe 
à  rélcaricité* 

Si  on  parvient  à  démontrer  que  la  flamme 
de  tout  corps  embrafé  quelconque^  eft 
fufceptible  de  contrader  la  vertu  élec- 
trique par  voie  de  communication  ^ 
toutes  les  difficultés  difparoifTent.  On 
verra  en  effet  alors  ^  que  cette  flamme  fe 
détachant  continuellement  du  corps 
embrafé  pour  fe  porter  dans  Tatmofphè- 
re  y  entraîne  &  emporte  avec  elle  le 
fluide  éleârique  qu  elle  dérobe  conti- 
nuellement au  corps  éledrifé  ,  dans  lat- 
mofphère  duquel  elle  fe  trouve  plongée  ; 
&  on  éclaircira  encore  facilement  par-là 
les  doutes  bien  fondés  que  TAbbé  Nollet 
fait  paroître ,  lorfqu'il  dit  que  fondé  fuc 
des  faits  qui  ne  paroif&nt  pas  moins  cer- 
tains 5  Pobftacle  que  la  flamme  oppofe 
à  Téleûricité  n  efl  pas  toujours  invin- 
cible* 
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En  fuppofanc  $  en  effet  ^  ce  que  nous 
démontrerons  dansl'inftant^  que  la  flamme 
s'élcârife  par  voie  de  communication  ^ 
on  voit  auflî-tôc  qu  elle  doit  fe  charger 
de  Téleâricité  du  corps  éleârifé  ;  & 
comme  elle  fe  diflîpe  &  fe  renouvelle 
continuellement  y  elle  doit  Tépuifer  fa- 
cilement d'éleâricité  ^  s'il  en  efl  (impie- 
ment  muni  d  une  quantité  donnée.  Si  on 
continue  à  éleârifer  ce  corps  ,  elle  ne  s'y 
accumulera  que  difficilement  &  en  très* 
petite  quantité  ^  puifqu'elle  en  entraînera 
une  partie  à  proportion  qu'on  Texcitera^ 
à  moins  que  cette  vertu  ne  foit  excitée  en 
afiez  grande  dofe  y  pour  en  fournir  abon- 
damment au  corps  éleûrifé^  malgré  la 
diffipation  qu'il  en  fait;  &  c'eft  le  ca$ 
dans  lequel  TAbbé  Noilet  trouve  qu'il  y 
a  des  cîrconftances  où  la  flamme  n'altère 
pas  fenfiblement  la  vertu  éleârique.  Or  , 
il  eft  facile  de  démontrer  que  la  flamme 
s'éleârife  par  communication  y  6c  même 
que  c'eft  un  des  meilleurs  conducteurs 
qa  on  pulfle  employer  pour  tranfmettre 
Téleâricité*  Je  ne  prendrai  pour  preuve 
de  cette  vérité  qu'une  expérience  de 
^.  If^aipz  ^  rapportée  même  par  TÂbbé 


v^> 
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'J\/ollet9  &  à  laquelle  ce  célèbre  Physi- 
cien n'a ,  fans  doute  ,  pas  fait  toute  Tat* 
tention  qu'elle  mérîtoit. 

Pofez  ,  dît  M.  U^aitz ,  fur  deux  pains 
de  réfme  ,    une  règle  de  bois  y  ou  une 
planche  qui  ait  environ  (ix  pieds  de  lon- 
gueur.   Placez   aux  deux  extrémités  de 
cette  règle   deux    bougies   allumées  & 
dans  leurs  flambeaux.   Sufpendez  à  des 
cordons  de  foie  deux  verges  de  fer  de 
trois  à  quatre  pieds  de  longueur^  &  que 
Tun  des  bouts  de  chaque  verge  foit  élevé 
de  fept  à  huit  pouces  audeflus  de  la  bou- 
gie   correfpondatite.    Eleârifez  enfuite 
Tune  des  verges  que  vous  ferez  commu- 
niquer avec  le  condudeur  de  la  machine 
éleûrique,  &  vous  obferverez  que  lex- 
trémîté  oppofée  de  Tautre  verge  fera  pa- 
reillement éleûrîfée  ^  malgré  la  diftance 
<]ui  les  fépare.  L'éleâricité  excitée  dans 
la  première  verge  pafTe  donc  à  la  féconde, 
&  elle  n'y  paffe  que  par  Tintermède  des 
deux  lumières  qui  fe   chargent  &  qui 
tranfportent  au  loin  le  fluide  éleûrique 
&  en  diftribuent  une  partie  à  la  féconde 
barre  ifolée.    En  veut  -  on  la  preuve  la 
moins  équivoque!  il  fuiEt  d'éteindre  les 

deux 
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ideut  inwgies  6c  de  taifler  les  chofes 
dans  le  même  état  fiii  elles  étoienc  pré- 
cédemment >  ayant  foin  toutefois  d'en- 
lever aux  deux  battes  de  fec^  ou  au  moin» 
k  la  féconde  >  réleâxk:ité  qu  eUe  auroic 
confcrv^.  Cela  fai«\,  éledrifcz  de  nou- 
veau la  pcemièœ  barre^^  celle  qui  com^ 
munique  avec  le  conduâeur  :  elle  ic 
chargera .  phis  pmffanunent  d'éleâricité 
que  dans  le  premier  cas  >  &  la  fejcondà 
barre  ne  donnera  plus  alors  aucun  Xtgne 
d'éfeârïcité  ;  preuve  incomeftable  quelle* 
n  a  voit  .acquis  .cettfc  propriété  danir  io 
premier  cas  qiie  par  le  xninifi^ère-  de  la: 
&mcne  ><  &  conféitjuanment  qbe  la 
flammé  is'éleârife  par  coaimimicattcni  ^ 
quelle*  tranfmet  mène  à 'une.  graadtt 
diftancç  .le  âuîde  éleâriqne  qu'dÛe  âéf* 
robe  aîi.  corps  éleÛrifô.  c 

Cette  ^propriété  ne  tient  point  à  une 
âanune  :dofiiiée*«  elle  convient  k  toute 
efpèce  de  flamme  quelconque.  M-  tFin^ 
kier  rappbrtc  dans  fon  Effm  fur  f  Elec- 
tricité y  qu'il  employoit  favorablemeni:  à 
cette  expérience  la .  flamme  de  i'ef- 
prît  -  de  -  vin.  Nous  l'avons  vu  réuflir 
également  en  éleâriftnt.  un  morceau  de 

P 
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5^  Qu  ii  efl  poffible  d'accumuler  fus 
un  corps  une  quantité  furabondante  de 
fluide  ékâr jque.  C  eft  ce-  qui  arrive  vi<» 
fîblemenc  par  rapport  au  conduâeur  de 
la  machine  ëteâ^ique>  fie  par  rappoit  à 
toute  autre  cfpèce  de'  corps  non-élcc-* 
'  trique  ifolé  ^ .  &  qiii  communique  avec 

le  conduûeur.  f      :     i 

4^  Que  ce  fluide  a' une  tendance 
fingulière  à  Téq^ilibre^  c'eft-à*dire^  à 
fe  diftribuer  uniformément  dans  tous  les 
corps  contigus  9  &  qu^il  palTe  avec  la 
plus  grande  iacilàé  de  celui  qui  en  con« 
/  xiént  plus  dans -celui  qm  n'en  contient 

4^eJa  quantité'  qoi  lui  eft  propre  ;  6c 
a^'ibfëcr  qui  arrive. iorfqu  on  approche  le 
-4oigt  des  corps  réledbifés. 
;^-  D'après 'Césr:obfer votions,  voici  de 
4qu£^e  manière  nous  concevons  Téiec- 
-ôâfetton  oucle'>ttiouv6ment  de  circula» 
tîxm  «de  la  matière  éleflrique.  Le  frot^ 
mment  qu  onifait  éprouver  au  corps  idiû- 
tUe£brîqu)et:Qmmt]niqueun  certain  ébran-< 
-lefueiK  à  fesparties.  Cet  ébranlement  dé^ 
^enqine  la  matière  éléârique  qu'il  cotf- 
>tient naturellement  5  à  s  en  échappera 
à  fe  porter  dans  les  corps  non-éleâriques 
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contigus  :  mais  à  mefuré  que  cette  ma«- 
tière  s  en  échappe  y  il  en  vient  une  non* 
velle  doie  du  réfervoir  commun  ^  fc 
celle-ci  remplace  celle  qui  vient  de  fe 
difliper^  ft^dlefe  diffipe  enfuite  cornm» 
elle^  pour  faire  place  à  celle  qui  con^ 
tinue  d  y  aborder  y  en  fuppoiant  qu'on 
entretienne  le  mouvement  &  le  firottC'- 
ment  du  corps  idio-éleârique  ^  6c  que 
celui-ci  conferve  la  même  difpofition  où 
il  étoit  au  moment  où  on  a  commencé 
à  le  frotter.  Cette  dernière  condition 
furprendra  peut-être  quelques-uns  de  nos 
Leâeurs.  Dès  qu'un  corps  eft  idio-élec- 
tique  y  difent-ils  y  ne  fuffit*il  pas  de  le 
frotter  pour  qu'il  s'éleârifè  f  Nous  té* 
pondrons  à  cette  diifficulté  par  une  obfer» 
vationque  nous  avons  Êtîte  plufieurs  fois> 
6c  que  plufieurs  Eleôriciens  ont  été  à 
portée  de  faire  comme  nous^ 

On  obferve>  dîron&^nous^  qu'un  corps 
idîo<éleârique  qu'on  frotte  s'éleârife 
effeâivement  ;  mais  on  obferve  aufll 
que  (i  on  continue  à  le  frotter  pendant 
un  laps  de  rems  aiTez  confidérable  pour 
qu'il  s'échauffe  fenfîblement  fous  la  main  > 
ou  entre  les  cpuflins  qui  le.  frottent  >  il 

P3 
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Z>ois  îfûlé  &  embrafé  y  dont  on  efttrete* 
noit  la  flamme  par  le  moyen  d'un  fou^ 
flec  ;  elle  réufiit  également  ^  mais  moin^ 
complettement  à  la  vérité^  ceft-à*direj 
que  Féleâncité  n'apaslamême  inteniicé 
dans  les  conduâeurs^^  lorfque  le  corps 
embrafé  répand  beaucoup  de  fumée  fie 
de  Vapeurs, 

Il  réfulce  de  ce  que  nous  venons  de 
dire  fiir  Tinâuence  de  la  flamme  pat 
rapport  àréleâricicc  y  que  la  flamme  nuit 
bien^  non  à  laproduâion  de  réleâricité/ 
comme  quelques  Phyflciens loiac  penfé ^ 
niais  à  ce  qu'elle  puifle  s'accumulec 
abondamment  £ur.  les  corps  qu^'on  voo* 
droit  éleârifer.  D'où  il  fuit  qu'on  ne 
pew  trop  diminuer  le  nombre  des  lu« 
mîères  dans  les  endroits:  où  on  le  propofe 
de  faire  ces  fortes  d'expériences  y  &  qu  on 
ae:peut  trop  éloigner  lès  corps  à  élec- 
trifer  de  celles  qu'on  efl  obligé  dy  con^^ 

fervôr.  

^ .  Nous  examinerons  encore  deux  queA 
tions  avant  de  terminer  cet. article  :  la 
première  ^  de  qiielle  manière  Téleâricité 
fc  communique  au  corps  frotté  >  &  de- 
là aux  conduâeurt  auxquela.il  eft  uni; 
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^  ta  féconde  >  quels  font  les  moyens  dont 
on  peut  fe  fecvir  avantageofoment  poui 
connoitre  rintenfîcé  de  la  vertu  éieâri-* 
<}ue  dans  les  corps  éleélrifés* 

(jtf)  La  pcemière  de  ces  queftions  a  ^^^f^2««« 
donné  lîeu  à  une  multitude  d*hypothèfcs  i«^i"ié .  f* 
dont  nous  ne  rappellerons  point  ici  le  que  au  corpt 
fouvenir.  Nous  nous  bornerons  à  fuivre 
iknpiemenc  la  marche  ^ue  le  fluide  élec- 
trique parçât  prendre ,  lorfqu  on  s  eiForcc 
d'exciter  la  vertu  éleârique  dans  ua 
corps  îdio-ëlç6lriquç. 
.  Nous  cé^fec'vons  d'i^rd,  &  c*eft  ua 
&it  inconteftaUemenif  reconnu  de  tous  lés 
Phyficien^éleôrifans :^  que  ce  fluide  eft 
luiiyecfeJleaieiit  répandu'  dans  tousrlis 
corps.  Il  n'en  eft  aucun  qui  n  en  çoth 
tienne  luie  quantité  |donnée/^  que  nous 
appellerons  fa:  quanmé  nautrelle.  a.  Njqojs 
^bferverons  ejicore  que  le*  globe ::icn- 
jreftre  &  .latmofphère  qui  lenveloppe 
f^ajroijfleat  être,  le  réferyolr  coiasmua^de 
4:et/te.  nAti^e  5  &.  qu'elle  s'y  trouve  plus 
0\x  moim  abondamment  t  répandue  y  fui* 
vant  des  circonftances  qu'il  n  eft  point 
^encore  pofiibijie  de  développer  commeiîl 


Le  ^ajnhêwa  âc  l'expérience  à|a  ftiain  f 
nous  nous  bcNrnerons  à  fuivre  la  louce  de 
la  ïnatière  ^le^rique^  &  faute  de  pou* 
voir  nous  eirprimer  d'une  manièfc  plus 
pécïfe    &  plus  analogue  à  ce  qut.iè 
paffe  dans  cette  opération  ^  nous  regarde* 
rons  le  corps  idio-éleârique>  qu'on  frotte  > 
comme  une  efpèce  d'épongé  ;  le  fèu  élec- 
trique  qui  y  efl:  contenu^  comme  une  li- 
queur dont  cette  éponge  feroit  imbibée  ; 
&  le  frottement  enfin  y  comme  la  prefOon 
alternative  d'une  matn  qui  tiendrok  cette 
éponge  plongée  dans  la  même  liqueur» 
Or ,    il  eft  confiant  que  cette  preflioti 
alternative  exprimeroit  y  au  moment  où 
elle  fe  feroit^  la  liqueur  dont  Téponge 
feroit  gorgée ,  &  qu'au  moment  où  cette 
preflion  cefferoît»,  l'éponge  s'îmbiberoit 
d^une  nouvelle  quantité  de  liqueur.  Il 
en  eft  de  méme>  figura tîvément  cepen-^ 
dant  >  -du  corps  idio-éleûrique.  Le  fret» 
tement  qu'on  lui  fait  fubir  met  les  par- 
ties dans  un  état  alternatif  de  contrac-^ 
tion  £c  de  dilatation.    Dans  le  premier 
de  ces  deux  mouvemens  >  le  fluide,  élec- 
trique qu'il  contient  fe  trouve  exprimé 
&  pouffé  au  dehors;  &  dans  le  fécond  , 


H  reprend '4A!ie  nouvelle  quantité  de  ce 
fluide  dans  le  rëfervotr  commun  avec 
lequel  il  cohitnunique. 

De  quelque  manière  que'fe  faffe  cette 
c^ération ,  itcft  confiant  >  &  Texpérience 
le  démontre^  que  tarit  qu'on  continue 
de  frotter  un  corps  idio^éleârique  & 
<Ju'il  eft  propre  à  fe  prêter  aux  efFets  de 
ce  frottement  >  ce  corps  abandonne  aux 
condudeurs  avec  leiquels  il  communi- 
que, le  fluide  éleârique  qu'il  recèle, 
&  il  puife  ,  il  reprend  enfuite  &  à 
proportion  dans  le  rëfervoir  commun  une 
nouvelle  doie  de  ce  fluide ,  qui  circule 
de  cette  manière  du  réfervoir  commua 
au  corps  idio-éleârique  ,  6c  de  celui-ci 
aux  corps  an-éle£b:iques  qui  lui  font  con- 
tîgus.  On  en  trouve  là  preuve  dans  l'ex- 
périence que  voici. 

Ifolez  parfaitement  tout  Pappareîl ,  & 
même  cdui  qui  fait  tourner  la  glace. 
Eloignez  de  cet  appareil  tout  corps  propre 
à  tranfmettre  le  feu  éleârique  &  à  Pap- 
porter  du  réfervoir  commun  à  cette 
glace  ^  6c  fur- tout,  tout  corps  pointu  quel- 
conque ;  Ôc  vous  obferverez  qu'après  avoir 
tiré  quelques  étincelles  du  condufleur , 


^^4  i^Ks  VremierI  r 
ces  étincelles  iront  en  dlmkwanit  èc  i'al^ 
foibliront  au  point  de  devenir  priefqum-^ 
fenfibles..Si  rifolement  étoit  pajcfait^  £1 
l'air  étoit  extrêfflement  fec  >  vous  par- 
viendrez à  épuifer  totalement  le  conduc-. 
teur  ^  &  ce  (e(oit  en  vain  qu  on  fecoit 
mouvoir  enfuite  la  machine. 

Obfervez  que  pour  que.  le  fuccès  de. 
cette  expérience  foit  moins  équivoque  > 
il  convient  de  n  enjployer  ici  qu'un  très<!. 
pecit  appareil  éleârique.  Je  me  (ers  à  cet. 
effet  d'une  glace  d'un  pied  de  diamètre^ 
une  machine  plus  volumineufe  eft  plus. 
difficile  à  bien  ifoler.  D'ailleurs  ^  il  faut 
plus  de  tems  pour  Tépuifer  de  (a  quantité, 
naturelle  d'éleâricité  ;  fie  comme  cette 
expérience  mérite  fans  contredit  toute 
Tattention  du  Phyficien  9  je  deHrerois  que 
fa  machine  fût  conftruîte  d*une  mapière 
plus  avantageufe  à  cet  effet  que  nos 
machines  ordinaires^  &  voici  la. forme, 
que  je  voudrois  lui  donner. 

Sur  une  planche  AB  {pi.  S'y  fiS*  S)> 
foient   élevées  parallèlement   entr'elJes 
deux  colonnes  de  cry fiai  C  D  ^  furmontées 
chacune  d'une  boule  de  cuivre  percée, 
à  fon  centre  pour  recevoir  la  bafe  de 
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Iff  gkce  £  F 9  qu'on  fera  mouvoir  à  laide 
de  la  manivelle  aby  te  dont  la  poignée 
b  fera  elle-même  de  cryftal.  Vers  un  des 
bouts  de  la  planche  foient  élevées  deux 
autres  colonnes  de  cryftal  O  P ,  pareil* 
lement  furmontées  d'une  boule  de  métal , 
pour  foutenir  les  couflinets  qui  doivent 
frotter  la  glace  contre  laquelle  ils  feront 
preiTés  par  des  vis  de  preilion. 

'  Vers  l'autre  extrémité  A  de  la  même 
planche  foit  pareillement  élevé  un  cin* 
quième  pilier  de  cryftal  G  y  qui  portç 
ie  conduâeurK.  Celui-ci  eft  une  boule 
traverfée  par  deux  petits  arcs  efy  qui 
fe  courbent  vers  le  plan  de  la  glace  j 
À  qui  portent  deux  petits  godets  y  dans 
iefquels  on  monte  à  vis  des  pointes  pour 
foutirer  de  droite  &  de  gauche  l'élec- 
tricité  de  la  glace.  On  courbera  donc 
ces  arcs  de  manière  que  les  pointes  en 
foient  fuffifamment  approchées.  Voilà  l'i- 
dée générale  de  la  machine  y  qui  fe 
trouve  toute  ifolée  y  &  qui  le  fera  encore 
mieux  fi  oq  enduit  les  colonnes  de  cryftal 
de  cire  d'Efpagne  dilToute  dans  de  Tef- 
prit-'de-vin  ;  l'anneau  qui  furmonte  la 
boule  fert  à  unir  au  befoin  ce  conduc*- 


/ 
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teurà  d'autres  9  &  les  tiges  courbes  quiett 
partent  fervent  à  fufpendre  différens  corps* 

A  Taide  d  une  femblable  machine  y  Se 
l'homme  qui  la  fait  mouvoir  étant  hii^mê** 
me  bien  ifolé  y  on  épuife  plus  facilement 
&  plus  promptement  le  conduâeur.  On 
conçoit  en  effet  que  les  étincelles  que 
celui-ci  fournit  font  prifes  aux  dépens 
du  feu  éleârique^  que  la  glace  y  fa  mon** 
ture  &  celui  qui  fait  jouer  la  machine 
peuvent  naturellement  fournie  ^  puiP 
que  le  tout  efl  difpofé  de  manière  à  ne 
rien  recevoir  du  réfervoir  commun  ^  en 
fuppofant  Taîr  parfaitement  fec.  On  par- 
viendra donc  à  épuifer  ce  conduâeun 

Veut -on  confirmer  cette  vérité  par 
des  expériences  aufli  décifives  que  faciles 
à  faire  ?  en  voici  quelques*unes  qui  mé- 
ritent d'être  connues. 
•  Si  lexpérienec  que  nous  venons  d'in- 
diquer fe  fait  dans  l'obfcurité^  &  (i  la 
perfonne  ifolée  qui  tourne  la  machine 
tient  de  fon  autre  main  une  pointe  un 
peu  nioufFc  >  &  qu^enfin  une  autre  per- 
fonne non-ifolée  préfente^  peu  de  dit 
tance  de  cette  pointe  une  autre  pointe 
femblable  ;  on  verra  une  aigrette  lumi- 
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neufe  fbrtîr  de  cette  dernière  ,  &  un 
point  lumineux  à  la  pointe  que  tient  la 
perfonne  îfolée.  Or ,  fi  on  fe  rappelle 
ce  que  nous  avons  déjà  fait  obfervçr  au 
iiijet  des  pointes  (48)9  on  en  conclura 
qu'à  proportion  que  cette  perfonne  ifolée 
fournit  à  ^a  machine ,  6c  k  fes  propres 
dépens^  réledricité qu'on  retire  du  con- 
duâeur^  elle  reçoit  dans  fà  difpofition  ac^ 
tuelle  une  nouvelle  dofe  d^ékâricité  que 
lui  fournit  te  réfervoir  commun ,  par  le 
mîniftère  de  la  pointe  que  tient  la  per-»- 
fonne  non-îfolée.  Auffi  remarque-t-on, 
€ant  que  le$  chofes  relient  dans  cet  état  > 
que  le  conducteur  fournit  abondamment 
^  ne  s*éptfife  point. 

Une  féconde  preuve  de  cette  vérité  ', 
&  qui  né  ktiiTe  aucuAe  incertitude  après 
elle ,  c^eft ,  fans  contredit ,  le  mouve- 
ment rétrograde  qu  on  peut  faire  pirendrè 
à  la  matière  éleârique  ,  &  lexpérîence 
«ft  on  ne  peut  plus  fiicile  à  faireV   '     ', 

*•        ^  *     ,         ^  .  Mouvement 

(y  7)  Dans  la  dîlpofition  ordinaîte  de  r^crogiadc 
nos  machines  ,  le  fluide  éleârîque  qui  «cariquti 
'àbbrdéâ  Ifa  glace  qu'on  frotte  fe  porte  au 
condufteur  y  fur  lequel  il  s'accumule  ,  6c    \ 
dont  on  le-  retire  fous  la  forme  d'ëtih^. 
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celles  plus  ou  moins  fortes.  Mais  lorP 
que  la  raachme  eft  bien  Ifol^  ainfi  que 
celui  qui  la  fait  mouvoir  ^  lorfque  la 
glace  ne  peut  rien  recevoir  du  réfervoic 
commun  >  ni  par  fon  bâti^  ni  par  le 
miolftère  de  celui  qui  la  fait  agir  y  oa 
peut^  par  une  voie  oppofée^  y  xappeller 
le  fluide  éleârique  y  par  le  miûijftère  du 
conduâeur  ;  Ôc  dans  ce  ca^  y  la  perfonne 
ifolée  qui  fait  jouer  la  machine  y  fak 
elle-même  fonâion  de  conduâeur*  Voi<i 
de  quelle  manière  il  faut  procède):. 

Laiflez  la  machine  encofiç  biçn  ifolée. 
[Âjoutez-y  feulement  une  chaîne  g  à  ^ 
ou  tout  autre  corps  de  cettç*  efpèce^ 
qui  pende  d'un  des  godets  par  terre ^ 
.éc  établiflez  pàr-là  une  coQ9«\tinication 
entre  le  conduâeur  &  le  réfervoir  corn** 
mun.  Que  la  p^fonne  ifolée  continue 
a  faire  mouvoir  ia  machine.  Alois  le 
fluide  éleârique' contenu  dans  4e  réfer- 
yoir  commun /emportera  au  cqnduâeuc 
par  l'intermède  de  la  chaîne ,  &  il  paf- 
ier^  du  conduâeut  à  la  glace  j  6c  de 
celup-ci  à  ceiyi  qui  la  fait  tourner ,  en 
fuppofant  toutefois  qu'on  aura  changé  la 
BiîWiïeUç ,.  §  fon  o»nche  ^.  étoit  de  cryt 


tal  > -comme  nous  lavons  indiqué  {$ 6)^ 
On  pourra  donc  alors  tirer  des  étincelles 
de  ia  perfonDe  ifolée ,  &  on  en  tirera 
<:omme  on  en  tire  communément  d'un 
conduâeur.  bien  ifolé. 

En  deux  mots  y  voici  la  différence 
qu'on  remarque  entre  cette  machine  & 
une  machine  ordinaire. 
.  Dans  cette  dernière  ^  le  frottement 
de  la  glace  détermine  le  fluide  éleo* 
trique  r^ndu  dans  le  réfervoir  com«« 
aiun  à  fe  porter  à  cecte  glace  &  de-là 
au  conduâeur  y  par  Tii^termède  de  la 
petfonne  qui  tourne  &  du  bâti  de  la 
machine. .  Dans  notre  nouvelle  difpoft- 
tien  deidiOiacbine  >  le  même  âuide  élec*  ' 
trîque  répandii  dans  le  cé£efvoâr  com^ 
ipmix  ik  porté  au  t:onduâeur  ^  de  celui-ci 
«  lac:^ace^i^on  frotte ^  6c. de  cette  ^ce 
^  celui  qui  la  &it  mouvoir^  &  qui  fait 
4^S  &n^ion  4e  .conduâeur^ 
u  iU^'donc  de  mieux  confiaté  que  la 
clroulfitioa  dé  la  matière  éleârique  du 
T^fervoir  Qfiqikmun  à  la  glace.,  &  quoique 
naus  ne  puillions  point  expliquer  encore 
de  quelle  ^ma^iière  une  glace  s'éleârife  ; 

comment  elle  devÂenc  «propre  à  recevoir 
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le  fluide  éteârique  du  cé&tvotr:  eonmim 
&  le  traiifmettre  aa  tovsàBO&am.^  bous 
pouyptts  néanmoins  Ukw^^^Sèa  oiam*' 
fei^ement  la  ctccubtbÀ  de  ce  Ibirdey 
&  démontrer  d'une  manière  anffi  fimpla 
que  fatisfaifànbe.que  le  fluide- âeâdqae 
que.  nous  aceamulons  dans  noa  appareils 
vient  du  réfervoir  commun  9'<iiie  ta;  miK 
tlère  éicâriqàe .  réâde  réiifiaèilement  & 
dans  le  globe. tbrreftœ  &  dansim  atmof^ 
phère  y  ôc  c^\  toiites  nos:  dpératioi»  ifo 
bornent  à  cafTemtèer  convenalsieiii^tit  ce 
fluide  &  a- l'accumuler  de  différentes 
xhaoièrés  fat  certains  -  corps  difpofés 
compiè  il  conviem:  L  cet  e^t.  * 
moj^nf'^'de  (J^)  ^°^  doHHe  aux  înôromêns  doirt 
tS^de' u  ^^  ^^  ^^^  P^^^*^  raefurer  Fwïccqfiié  de  la 
vertu  éicûri-  vcTtu  élcârique ,  le  itomv  dùéiOfffmètpe  i 
&  quoiqu'on  fe  foit  forromipé  de  Is 
coaftru£Ûoade>ces  fortes  d'inÂrimiens  ^ 
il  ne  paroît  p«  qu'on  foit  encore  pair vtntf 
à  leur  donner  le  degré  de  pôtfeâidh  qo'iU 
devroient  avoir  pour  remplit  tfxaâeitfâiv 
la  fonâion-à  laquelle  ils  fettc  deftin^t 
Il  eft  néanmoins  important  de  les  con*^ 
«oître ,  ainfi  que  les  principes  fur  felquels 
Us  ionc  établis^  afin  que  réfléchiflaiit 

fur 
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far  les  défauts  qu'on  peut  leur  reprocher ^ 
on  foit  à  portée  de  les  perfectionner  au* 
tant  qu'il  fera  poflible. 

Dès  1755  M,  Dufay  avoit  imaginé  origine  dt* 
de  laifler  pendre  librement  &  parallèle*^ 
ment  entr'eux  deux  fils  ^  ou  mieux  un  fil 
plié  en  deux ,  qu'il  pofoit  fur  une  barre 
de  fer  qu'il  éleârifoit  ;  &  il  s  aiïuroit 
par  ce  moyen  de  Tétat  de  l'électricité , 
&  démoncroit  en  même  tems  avec  ces 
fils  la  promptitude  avec  laquelle  on  pou- 
voit  dépouiller  cette  barre  de  la  vertu 
élcdrique  qu'elle  receloit.  Rien  de  plus 
fimple  que  ce  procédé. 

A  peine  la  barre  de  fer  étoît-elle  éleûrî- 
fée  9  que  les  deux  brins  de  fils  ceffoient 
d'être  parallèles ,  &  qu'ils  dcvenoient  di- 
vergens  en  s'éloignant  l'un  de  l'autre.  A 
peine  tiroit  -  on  une  étincelle  de  cette 
barre  >  ou  la  touchoit-on  avec  la  main  y 
qu'on  la  dépouiiloit  ainfi  que  ces  fils  de 
Péieâricité  qui  s  y  étoit  accumulée  ^  ôc 
que  ceux  •  ci  rendus  à  l'aûion  de  leur 
propre .  pefanteur  letomboient  fur  eux- 
mêmes  y  &  reprenoient  leur  parallélifme. 
Jufque-là  il  n'écoit  aucunement  queftion 
d'éUëiromètre  ou  de  mefurer  Tintenfité  do 
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la  vertu  éleûrique.  Mais  l'Abbé  NoIIet^ 
qui  avoit   accompagné  M.  Dtêfay  dans 
toutes  Tes  recherches  fur   l'éleâricité  y 
&  qui  fe  livroic  en  fon  particulier  à  Té* 
tudc  des  phénomènes  éleûriques  y  fentît 
très-bien  qu  il  pourroît  tirer  un  excellent 
parti  de  Fécartement  de  ces  fîls^  pour 
en  faire  un  éleâromètre.  Il  comprit  très- 
bien  qu'il  ne  s'agifloit  que  de  mcfurer 
exactement  leurs  degrés  d'écartement  ^ 
&  qu'on  pourroît  juger  par  le  nombre 
de  ces  degrés  de  l'intenfité  de  la  vertu 
éleârique.    Il  tourna .  donc  toutes  fes 
vues  de  ce  côté ,  &  il  parvint  à  fon  but 
par  un  moyen  on  ne   peut  plus  ingé- 
nieux. Il  s  en  faut  cependant  de  beaucoup 
que  ce  célèbre  Phyficien  regardât  fà  dé- 
couverte comme  un  moyen  bien. fur  de 
connoître  toute  Ténergie  de  la  vertu  élec- 
trique dans  un  corps  ^  &  même  en  1 7  (?4 
il  étoit  encore  très-perfuadé  que  malgré 
la  multitude    de  recherches  qu'on  avoit 
faites  pour  arriver  à  ce  but  >  on  en  étoit 
encore  très^éloigné.   Néanmoins^  faute 
d'un  meilleur  moyen  5  il  fe  fervit  très- 
avantageufement  de  cette  pratique  ^  qui 
décèle  d'une  manière  particulière  le  génie 
de  ce  célèbre  Phyficien  pour  la  conflruc: 
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tion  des  machines.  Pour  en  donner  une 
idée  fatîsfaifante  9  nous  expoferonsen  peu 
de  mots  ôc  la  conftruâion  de  Ton  éiec-> 
tromètre  &  la  raifon  qoi  le  conduîfit  à 
l'amener  à  Tétat  où  il  nous  Ta  laifTé. 

(;p)  Réfléchiffant  far  Pêxpérîcnce  de  Jj^^Sj 
M.  Dufay ,  fur  Técartementdes  fils  dont  ^^^^^ 
nous  venons  de  parier  ^  l'Abbé  Nollet 
veut  y  comme  nous  venons  de  lobferver  ^ 
que  cette  divergence  étant  proportionnée 
à  la  quantité  d'éleâricité  accumulée  fur 
le  conduâeur  ^  on  puifle  très  -  bien 
connoîcre  cette  quantité,  êc  juger  de 
Tintenfité  de  la  vertu  électrique  par  l'é- 
tendue de  cette  divergence.  Tant  que 
\st  deux  bouts  du  fil  j  dit-il ,  font  di« 
vergens  entr^eux ,  il  eft  certain  que  le 
corps  d'où  ils  pendent  eft  éleârîquè  ; 
de  l'angle  qu'ils  forment,  en  s'écartant 
Tun  de  l'autre  ,  eft  une  efpèce  de  com- 
pas qui  marque  plus  ou  moins  d'élec^ 
rricicé.  Rien  de  plus  fimple  ôc  de  plus 
jufte  au  premier  afpeâ  que  cette  idée> 
£c  il  ne  s'agiffoit  plus  que  de  la  mettre 
en  pratique ,  en  imaginant  un  moyen  de 
mefurer  la  divergence  de  ces  fils  ;  &  ce 
n  é'toit  pas   1  objet  le  moins  difficile  à 

<2« 
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Kmplir.  L'Abbé  Nollet  favoit  très-bien 
qu'il  n'écoit  pas  poflibie  d'appliquer  im« 
jnédiatement  à  ces  fils  un  corps  étran- 
ger pour  en  mefurer  Técartement  ;  il 
n'ignoroit  pas  que  ces  fils  viendroient 
alors  fe  jetter  Tur  ce  corps  qui  les  dépouil- 
ieroîtde  leur  éledrîcité,  &  quelpur  écar- 
t^ment  feroit  aufli-tôt  détruit.  Mais  voici 
le  moyen  qu  il  employa  à  cet  effet.  Il 
imagina  de  projetter  fur  ces  fils  la  lumière 
d'une  bougie ,  qu'il  avoir  placée  à  quel- 
que diflance  &  derrière  un  plan  percé 
d  un  trou  fuffifamment  grand.  Les  rayons 
de  cette  lumière  qui  tomboient  fur  ces  fils^ 
étant  réfléchis  en  arrière  ,  ne  pou  voient 
pafTer  outre  ;  de  forte  qu'en  oppofant  au- 
delà  de  ces  fils  un  autre  plan  blanchi  >  6c 
fur  lequel  il  avoir  eu  foin  de  tracer  des 
arcs  divifés  par  degrés  5  ces  fils  por- 
toient  une  ombre  fur  ce  dernier  plan;  ôc 
cette  ombre  formant  le  même  arc  que 
les  fils  y  fer  voit  à  mefurer  l'écartement  de 
ceux-ci.  ^ 

On  auroît  y  fans  doute  ^  plufieurs  dé« 
fauts  à  reprocher  à  cette  pratique  con- 
iidérée  comme  éleâromètre  :  mais  la 
bonne  foi  de  fon  Auteur ,  qui  en  con:: 
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Vient  lui-même ,  nous  oblige  à  nous  en 
tenir  à  ce  qu'il  en  dit  dsns  le  Hxième 
Volume  de  fes  Leçons  de  Phyfique.  Tout 
ce  qu'on  nous  a  offert ,  dic*it^  pour  me- 
furer  Téleâricité  >  ne  vaut  pas  mieux  que 
les  deux  bouts  de  fît  qu'on  laifTe  pendre 
à  côté  Tun  de  lautre  au  corps  qu'on 
ëleârife^  &  qui  deviennent  dîvergens 
entreux,  en  devenant  éleâriques  avec 
le  corps  auquel  ils  tiennent.  L'angle 
plus  ou  moins  ouvert  qu'ils  forment  en 
s'écartant  l'un  de  Vautre  ^  nous  dit  à* 
^eu-près  ce  que  nous  devons  penfer  de 
leur  éleâricité^  comparés  entr'eux.  Mais 
il  nous  laiffe  ignorer  quelle  eft  leur  élec- 
tricité abfolue. 

Il  y  a  plus,  continue- 1* il;  c'eft  que 
fi  le  conduâeur  eft  un  affemblage  de 
différens  corps  plus  éleftrifables  les  uns 
que  les  autres,  ces  deux  fils  pendans 
nous  feront  bien  remarquer  qu'il  y  a 
dans  Tun  plus  d'éle£tricité  que  dans 
4'autre  :  mais  par  cela  même  que  les  difî- 
férentes  parties  du  conduâeur  font  fuf- 
ceptibles  de  différens  degré?  de  vertu> 
l'état  de  l'un  ou  de  l'autre  fût-il  bien 
connu  y  nous  laifTera. toujours  très-incer-> 

Q  3 
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tains  du  degré  d'éledricité  qui  appïr- 
t^ent  au  globe  d'où  procède  cette  vertu* 
Après  un  jugement  de  cette  efpèce, 
.&  de  la  part  de  celui  qui  devoit  bien 
connoître  fon  inftrument  >  on  fent  tout 
le  cas  qu'on  doit  faire  de  ceux  qui  ont 
^té  imaginés  &  fondés  fur  le  même  prin- 
cipe y  &  de  la  plupart  defqueJs  j'ai  donné 
la  defcrîption  dans  mon  Trai$J  de-l'Elec-^ 


triché. 


Nousdiilinguerens  cependant  ici  celui 
jde  M.  Henley  ;  non  que  nous  le  regar- 
dions comme  plus  exaâ  que  les  précé- 
dent y  mais  parce  qu'il  efi  beaucoup  plus 
lîmple  ÔC  d'un  fervice  très  -  comarode 
pour  nous  diriger  dans  la  charge  qu'il 
convient  de  donner  à  une  batterie,  à 
«ne  jarre  de  verre ,  ou  à  une  bouteille 
quelconque. 

i6o)  Cet  înftrument  eft  fait  d'un  pilier 
trc  de  M. de  bois  A  B  {pi.  6 y  fiçr.  I  •)  ^  entouré  in- 
férieurement  par  une  viroie  de  cuivre  ^ 
1  qu!  porte  une  vis ,  par  l'intermède  de  la- 
quelle on  le  monte  fur  lune  ou  l'autre 
des  boules  qui  terminent  le  premier  cojor 
dufteur. 

Vers  le  haut  de  ce  pilier  oo  renaarque 


Eleôfomè 
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un  demi-cercle  d'ivoire  gradué  CD. 
Du  centre  0  de  ce  demi-cerde  pend 
une  tige  de  bois  très-mince  >  très-légère  ^ 
&  très  -  mobile  fur  fon  axe  >  &  faifant 
fonâion  d'un  pendule  >  terminée  par  une 
petite  boule  de  liégtay  qui  repofe^  lorf- 
que  riuftrument  ti  eft  point  éleârifé  y  à 
côté  de  la  virole  de  cuivre  qui  entoure 
le  pilier  A  B. 

Cet  infiniment  mo^té  fur  le  conduc*^ 
teur^  on  voit  au  moment  où  on  Télec^ 
crife  j  la  boule  «  s'éloigner  du  pilier  A 
B  ^  &  le  pendule  s'élever  dans  le  demi*^ 
t:ercle  C  D  ;  flc  il  s*y  élève  d'autant  plus  y 
que  le  conduâeur  eft  pliis  éleârifé.  Pour 
peu  que  celui-ci  perde  une  portion  de 
fon  éleôricité ,  on  voit  le  pendule  def- 
<:endreî  ce  qu'on  peut  vérifier  facilement, 
foit  en  tirant  une  étincelle  du .  conduc- 
teur, foit  en  approchant  une  poiate  à 
quelque  diftance  y  qui  le  dépouille  plus 
ou  moins  de  fon  éleftrîcîcé. 

{'Si)  Si  on  ne  peut  compter  jufqu'à 
préfent  fur  lès  éleÂremètres  faits  ftir  le 
principe^que  deux  corps  éleârifés  s'éloi- 
gnent Tun  de  l'autre ,  lorfqu  ils  font  affefe 
légers  pouc  obéir  à  la  répulfioo  quoa 

9.^ 


SL^i        '    DES    PREMIERS 

remarque  encre  les  acmofphères  élec* 
triques  de  même  efpèce  j  &  qu  il  ne  fe 
trouve  point  d'obftacle  qui  s*oppofe  à 
cette  répulfîon^  on  ne  doit  point  compter 
davantage  fur  ceux  qui  font  con(lruit$ 
trf  f/''°ît  d'après  la  méthode  de  M.  Camm.  Cet 
Canton.  ingénicux  Phyîîcîen  conftdérant  qu  une 
bouteille  chargée  d^éleâricîté  ne  s'en 
épuife  pas  comme  un  conduâeur  ordir 
jiaite^  qu'elle  peut  fournir  un  nombre 
d'étincelles^  plus  ou  moins  grande  avanc 
d'avoir  perdu  la  totalité,  de  fa  charge^ 
imagina  qu'on  pourroit  juger  deTintenfité 
de  Téledricité  par  ia  quantité  d'étin^* 
celles  que  donneroit  une  bouteille  è» 
Xeyde  avant  d'être  entièrement  défélec- 
trifée^  ayant  foin  de  la. charger  toujours 

de  la  naême  manière  dans  ces  ioitt^  d'é- 

«  -  ■  -  - 

preuves^  c'eft-à-dire  ,  ayant  foin  de  la 
charger  en  l'appliquant  au  conduûeur 
.de  la  machine  >  &  de  donner  à  la  glace 
le  même  nombre  de.  tours. 
•  Si  les  cîrconftances  du  tems  étoîent 
toujours  les  mêmes  >  i6c  fi  la  bouteille 
ne  perdoit  de  la  charge  qu'on  lui  donne 
que  par  les  étincelles  qu'on  en  retire, 
ce  moyen  nous  paroîtrpit   aflez  exaâ. 
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(  ^Mais  plongée  dans  racmofphère  qui 
tend  à  la  dépouiller  en  partie  >  &  qui  lui 
enlève  efifeâivement  une  portion  du  feu 
éleârique  quon  lui  a  communiqué,  elle 
doic^  la  charge  étant  la  même  y  fournie 
d'autant  moins^  d'étincelles  que  TatmoP 
phère  qui  l'enveloppe  lui  enlève  davan« 
cage  de  fon  éleôricité  pendant  le  tems 
de  lexpérience.  Or  ^  cette  dernière 
quantité  étant  continuellement  variable  ^ 
.vu  les  changemens  continuels  qui  arri^ 
vent  à  la  conftitution  de  Fair^  il  neft 
jamais  poffible  de  s'aflurer  (c  de  tenîc 
compte  de  ce  qu'elle  perd  par  ce  moyen  ^ 
&  conféquemment  on  ne  doit  point  re- 
garder le  nombre  d'étincelles  quelle 
fournit  avant  d'être  entièrement  dé- 
pouillée^ comme  la  mefiire  exaâe  de  Té*, 
leûricité  qu  elle  contenoit* 

D'ailleurs  >  ne  fait  -  on  pas  qu'une  bou- 
teille chargée  d'éleâriçité  en  contient 
encore  une  certaine  quantité  ^  lors  même 
.qu^elle  ceflfe  de  fe  manifefter  par  des 
étincelles  ?  Auflî  l'éleâromètre  de  M 
Canton  ne  fit-il  point  fortune^  Ôc  nous  ne 
connoiflbr^  ançun  Phyficien  qui  lait 
4idopté.        .. 

On  ne  doit  pas  compter  davantagç 
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fur  rexaâicude  du  fuivant  y  fonde  fur  le 
même  principe  ^  mais  modifié  d'une  ma* 
nière  affez  ingénieufe  pour  en  impofer 
au  premier  afpeâ. 
Modifîci-  {(^^)  Ayez  une  glace  ou  un  carreau 
féd^a^"^'  de  verre,  revêtu  en  deffus  «cen  deffous 
d'une  feuille  d'étain ,  que  vous  y  collerez 
exadement  jufqu'à  deux  pouces  près  dd 
fes  bords ,  qui  doivent  refter  à  décou^ 
vert.  Il  faut  même  que  la  feuille  de 
deffus  laiiTe  un  efpace  plus  étendu  à 
découvert  fur  Tun  des  petits  côtés  de 
ta  glace ,  à  laquelle  nous  fuppofons  1% 
forme  d'un  parallélogramme.  Ainfî  fuppo^ 
ions  ici  que  i'étdin  foit  éloigné  de  quatre 
pouces  du  bord.  Collez  eh  déffous  une 
petite  bande  d'érain'  qui  touche  &  com^ 
inunique  avec  la  feuilt*  de  métal  {  & 
amenez  cette  bande,  dfe  façon  qufétaat 
ifepliéè  en  deffus  elle  couvre  un  pouce 
bu  environ  du-  bord  de  la  glace.  Danit 
la  fuppofition  que  nous  âvons  fiiite ,  1  efr 
pacé  ou  la  portion  de  la  glace  qui  de-' 
meurera  à  découvert  de  ce  côté,  ne 
fera  plus  que  de  trois  pouces ,  &  votre 
înftrument  fera  conftruit.  Voulez-vous  e« 
'  faire  ufage  ?  voici  comment  il  faut  pro; 
céder. 
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Poiès  cette  glace  fur.une  table  ou  Cm 
un  gu4ridon  s  fur  lequel  vous  aurez  at^ 
taché  une  chaîne  qui  pende  par  terre, 
&  pofez*la  de  façon  que  la  chaîne  com« 
munkjue  avec  la  feuUle  d^étaîn.  LaiiTcz 
pendre  d  un  des  conduâeurs  une  tige  de 
métal  fur  la  garnkure  de  de&tà  >  ou  fur 
la  feuille  d'étain  qui  couvre  la  Xurface 
iupéiietire  de  la  glace  &  qui  y  app<»xc 
J'éleâricité. 

Poicz  fur  le  bord  de  cette  gamkure  » 
iàu  côt^ob  la  glace  eft  le  plus  à  décou^ 
vert^  un  morceau  de  métal  qui  s  y  élève  dt 
-quelques  pouces»  £c^po£ez^en  un  autre 
fut  la  petite  bande  d'écain  qui  recouvre 
•itn  pouce  de  cette  ftce  ou  aine  petke  figure 
:de  métal  >  qui  tienne  à  la  main  une  ba>» 
guette  ou  dont  ic  doigt  s'aionge  au 
^poiisc  d  arriver  à  quelques  lignes  du  mor- 
ceait  'de  métal  dont  nous  venons  de  par*- 
ièn  Nous  prenons  oxdinaiceaient  pour 
cette  expérience  deux  petites  figures  de 
plcRnb  qui  tiennent  chacune  une  ba«- 
guette  terminée  pacoaie  petite  boule  de 
même  maitière  9  âc  mms  les  dirpofons*  de 
manière  que  ces  i)onks  font  éloignées 
lune  de  lautœ  à  une  diâance  donnée. 
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On  voit  par  cette  difpofition  que  fune 
des  deux  figures  communique  avec  la 
fur&ce  fupérîeure  de  la  glace  ^  &  Tautre 
avec  la  furfàce  inférieure. 

Si  on  veut  que  cette  machine  fade 
fonâion  d'éleâromètre  >  il  faut  que  la 
même  diftance  foit  exaâement  obfervée 
entre  les  deux  boules  >  ôc  voici  TefFet  qui 
réfulte  de  la  difpoficion  de  cette  machiné» 

'  On  fait  mouvoir  la  glace  de  la  ma- 
chine éleârique  :  on  éleârife  les  conduc« 
teurs  y  &  par  leur  moyen  y  la  glace  garnie 
ti'étain.  La  figure  qui  communique  avec 
la  face  fupérieqrede  cette  glace  participe 
à  l'éieâricité  qu'on  lui  communique  ; 
&  lotfque  fon  atmofphère  éleârique  s'é- 
tend aflez;  loin  pour  arriver  à  la  boule  de 
la  baguette  que  Fautre  figure  tient  à  la 
main  y  il  fe  fait  une  décharge  fpontanée  y 
une  explofion  plus  ou  moins  fone^  acconv*. 
pagnée  d  une  étincelle.  Or  ^  on  juge  de 
Tintenfité  de  Télcéfaricité  par  le  nombre 
<le  tours  qu'on  eft  obligé  de  faire  faire  à 
la  glace  de  la  machine  pour  arriver  à 
cette  décharge  fpontanée.  Plus  Péleélri- 
cité  eft  abondante ,  ôc  moins  il  faut  de 
toucs  pour  produire  cet  effet» 
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Si  ce  moyen  eft  fimple  &  ingénieux  ^ 

on  voit  qu'il  n  eft  guère  plus  cxaû  que 

celui  de  M.  Canton  >  puifque  Técat  aâuel 

de  rarmofphère  influe  également  fur  la 

'  glace  pendant  le  tems  de  Topération. 

(5})  U  eft  encore  une  autre  efpèce  crc<k1d!2t 
d'éleâromètrc  plus  connu  même  que"*' 
les  précédens^  &  conftruit  fur  un  autre 
principe.  Ceft  celui  de  M.  Lane.  On  le 
voit  aâuellement  adapté  à  prefque  toutes 
les  machines  éleâriques  faites  d'un  plan 
de  glace.  S'il  ne  le  cède  en  rien  à  ceux 
que  nous  venons  de  décrire  j  quant  au 
génie  de  l'invention  y  nous  ne  le  croyons 
pas  plus  exaâ  que  les  autres  ^  6c  nous 
croyons  même  que  celui  de  M.  Hcnley , 
quoique  moins  répandu  y  mérite  à  plu- 
fleurs  égards  la  préférence. 

M.  Lane  imaginant  que  plus  l'éle£b:i^ 
cité  fe  trouve  abondante  dans  un  conduc* 
teur ,  plus fon  atmofphère  doit  s'étendre, 
crut  qu  il  jugeroit  fecilement  de  l'état 
de  réleôricité  du  conduâeur  par  la  dif- 
tance  à  laquelle  il  en  tireroit  Tintincelle. 
Cette  idée  paroît  on  ne  peut  plus  jufte 
au  premier  afpeâ  ^  &  il  eft  bien  cons- 
tant qu'une  éleâricité  plus  abondante 
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doit  fournir  de  plus  longues  étincelles, 
li  imagina  donc   de   les  exciter  par  le 
moyen  d*une  petite  boute  qu  il  pourroic 
approcher  ou  éloigner  à  volonté  du  con- 
duâeur  5  &  donc  il  pourroic  mefurer  avec 
exaâictide  la  diftance.   Il  fie  plus  ;    il 
imagina  de  mefurer  cette  diftance  de 
manière  qu*il  pût  tenir  compte  des  plut 
petites  différences ,  &  pour  cela  il  conf* 
truifit  une  machine^  à  Faide  de  laquelle 
il  pouvoit  juger  d'une  différence  qui  n'i- 
roit  qu'à  la  dixième  partie  d  une  ligne. 
On  peut  facilement  pouffer  plus  loin  la 
fenObilité   de  cette  machine  ^   &  nous 
la  conftruifons  de  manière  que  nous  fai- 
fiffons  cette  dîftance  à  la  vingt-quatrième 
partie  d*une  ligne.  En  voici  la  conftruc- 
tion. 

Nous  établiffons  au  bout  de  notre 
machine  6C  au-^delà  du  conduâeur>  un 
pilier  de  bois  E  F  (pi.  6 y  fig.  2  ),  traverfé 
vers  le  hauc  par  une  tige  de  cuivre  A  B 
taraudée  ^  &  dont  \qs  pas  de  vis  font 
d'une  demi-ligne  de  hauteur.  Cette  vis 
touche  &  communique  par  ce  moyen  à 
une  petite  tige  de  métal  a  b  renfermée 
dans  la  longueur  du  pilier  EF,.&  fe 
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terminant  en  dehors  par  un  crochet  6  ^ 
auquel  on  attache  une  chaîne  qu  on  laifTe 
pendre  par  terre  y  afin  d'établir  une  com- 
munication  entre  la  vis  A  B  qui  tire 
Tétincelle  du  conduâeur  &  le  réfervoir 
commun.  Pour  la  rendre  plus  propre  à 
exciter  Tétincelle  du  conduâeur  ^  on 
monte  au  bout  de  cette  vis  une  boule 
de  métal  B  y  qu'on  éloigne  ou  qu'on  ap« 
proche  à  volonté  de  la  boule  R  qui 
termine  le  conduâeur.  A  chaque  ré* 
volution  qu'on  fait  faire  à  la  tige  A  B  ^ 
on  éloigne  ou  on  approche  la  boule  B  de 
la  boule  R  d'une  demi  -  ligne  ^  &  ou 
compte  le  nombre  de  lignes  qui  mefu* 
rent  cet  éloignement  fur  une  règle  de 
cuivre  G  H  ^  divifée  en  demi-lignes  fur 
la  longueur.  Mais  veut-on  tenir  compte 
des  différences  moins  fenfibles  que  celles 
qui  vont  à  une  demi  -  ligne  f  voici  le 
moyen  qu'on  emploie.  La  tige  A  B 
porte  à  fon  extrémité  A  une  rofette  C  D 
fixement  atca<!hée  à  cette  tige  ^  &  divifée 
en  douze  parties  >  qui  font  d'autant  plus 
fenfibles  que  le  diamètre  de  cette  rofette 
eft  plus  grand. 

De-Ià  01)  conçoit  qu'en  faifaot  tourne|; 
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cette  rofette  &  la  faîfant  mouvoir  duii 
de  fes  points  de  divifion  à  un  autre ,  on 
lui  fait  faire  un  douzième  feulement  de 
fa  révolution  ;  &  conféquemment  la  tige 
A  B  9  à  laquelle  elle  eft  fixée  ,  ne  fait 
pareillement  qu  un  douzième  de  la  fîenne. 
La  boule  B  ne  s'avance  donc  alors  ou  ne 
s'éloign»  de  la  boule  R  que  de  la  dou<» 
zième  partie  d'une  demi-ligne ,  ou  ;d*un 
vingt-quatrième  de  ligne.  On  peut  donc, 
à  Taide  de  cette  machine  >  mefurer  la 
diftance  à  laquelle  on  tire  Tétincelle  du 
conduâteur  jufqua  un  vingt  -  quatrième 
de  ligne  près ,  &  on  conçoit  qu  en  aug- 
mentant le  diamètre  de  la  rofette  CD, 
&  en  la  divifant  en  un  plus  grand  nom- 
bre de  parties ,  on  pourroit  mefurer  cette 
diftance  d'une  manière  encore  plus  pré- 
cife,  ou  mieux  on  pourroit  tenir  compte 
d'une  différence  plus  petite  que  d  un  vingt- 
quatrième  de  ligne* 

Le  principe  fur  lequel  ce  dernier  élec- 
tromètre eft  conftruit  paroît  on  ne  peut 
plus  fimple  &  on  ne  peut  plus  exad 
au  premier  afpeà  ^  comme  nous 
Tavons  déjà  obfervé  :  mais  lorfqu  on  eft 
dans  l'habitude  de  faire  des  expériences 

de 
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3e  ce  genre  ^  on  voit  qu'il  y  a  mille 
Circonftances  qui  peuvent  faire  varier  la 
diftance  à  laquelle  les  écincelles  peuvent 
fe  porter ,  lors  même  que  Téleâricité  eft 
la  même*  La  forme  >  la  groffeur ,  les 
dimendons  des  corps  entre  lefquels  on 
les  excite  produifent  cet  effet  ;  8c  quoi- 
que dans  l'éleâromètre  de  M,  Lane  ces 
corps  demeurent  les  mêmes  >  il  fe  trouve 
néanmoins  encore  affez  d'obftacles  pour 
mettre  fon  inftrument  en  erreur.  Quel- 
ques corps  flottans  dans  l'atmoffJhère  ^  de 
petits  duvets  fur-tout  infenfibles  y  qui 
s^attachent  quelquefois  à  la  boule  de 
l'iéleâromètre  ou  à  celle  du  conduc- 
teur y  fufitlènt  pour  cela.  Aufll  voyons-  • 
nous  fouvent  que  la  boule  de  cet  éiec- 
tromètre  paroiflant  trop  éloignée^  pour 
exciter  Tétincelle  >  on  parvient ,  en  lef- 
fuyant ,  a  la  lurfaire  tirer  ^  fans  Vappro* 
cher  davantage  du  conduûeur.  Conve- 
nons donc, que  nous  n'avons  point  en- 
core d'mftmment  de  ce  genre  qui  puifle 
répondre  parfaitement  à  notre  attente  ; 
èc  nous  ne  nous  fexvons  3  fuivant  les 
circonflances  ^  des  uns  ou  des  autres  j 
que  &u(e  d'en  ayoic  de  meilleurs  &  de 
plus  pr(^cis«  K 
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SECTION    SECONDE. 

De  fEiçpMence  de  Leyde  &  de  la  théorie 
du  Doâeur  Franklin. 

DîTîc«nde(^4)  V^ETTE  Sc£Uon  Comprend,  & 
•««*«*'*"'•  l'expérience  la  plus  furprenante,  &  la 
théorie  la  plus  fingulière;  L'expérience 
fera  à  jamais  époque  dans  l'hiftoire  de 
l'éleâricité,  &  fa  théorie  immortalife- 
xoicle  nom  de  fon.  Auteur,  s'il  navoit 
d'autres  titres  encore  pour  parvenir  à 
l'immortalité.  Ces  deux  grands  objets 
nous  fourniront  la  matière  des  deux  ar- 
ticles.  fuivans. 


Article    premier. 

De  t Expérience  de  Leyde. 

ttf  j)    On  dut  au  hafard  la  femeufe 

E«p*rîeMe expérience  que  nous  allons  décrire;  fa 

«'«j^'K'Ji^j^  découverte  n'a  donc  rien  qui  puiflê  tour- 

fur  l'Auteur  nfer  à  la  ctoite  du  génie  de  fon  Auteur. 

de  cette  «x-  O  *'  ,  -  .    ../. 

E^tienc*.     Malgré  ccU ,  cependant,  on  leoiipute 
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celte  de  Tavoîr  découverte.  Le  plus  grand 
niombrc  des  Savans  Tattribuent  à  MuJ^ 
fénbroeck  ,  célèbre  Profeffeur  de  Phylfî- 
que  Expérimentale  à  Leydej  &  la  ma* 
nière  dont  il  en  annonce  le  léfultat  dans 
une  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  fujet  à  M. 
de  RéaumuYy  ne  permet  guère  de  douter 
quil  en  fut  véritablement  TÂuteur^  ou^ 
pour  parler  pl'js  corretlement ,  qu'elle  . 
fe  fût  d'abord  préfentée  à  lui.  Ce  fut 
l'Abbé  Nollet  qui  lui  donna  le  nom 
d'Expérience  de  Leyde,  d'après  le  lieu  de 
fon  origine ,  &  qu'on  lui  a  toujours  con- 
fervé  depuis. 

Nous  laifTerons  donc  de  côté  les  pro- 
teftations  de  plufieurs  Phyficiens  qui  l'at- 
tribuent à  M.  Cuneus  y  Bourgeois  de  Leyde,' 
ain(i  que  celles  de  plufieurs  autres  qui 
prétendent  que  ce  fut  M.  Mujfenl/roecky 
Mé^decin  d'Amfterdâm  ,  qui  la  fit  le  pre- 
mier ,  &  qui  voulut  bien  la  communia 
quer.  &  en  abandonner  l'honneur  à  fon 
^Is,  le  Profefleur  de  Leyde.  Nous 
croyons  qu^il  conviendra  mieux  à  nos 
Leâeurs  que  nous  nous  bornions  à  ex« 
pofer  Amplement  cette  expérience ,  de 
quelle  manière  elle   fut  découverte^  la 
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fuFprife    qu'elle   occafionna  ^  &  Com^ 
ment  on  fut  la  modifier  par   la  fuite . 
pour  en  rendre  le  Aiccès  plus  certain 
&    plus  énergique.  C  eft  Tobjet  de  cee 
s^rticle. 
Comment      (66)  On  imagina  d'éleârifer  une  mafle . 

TO^venc.  **d^eau  renfermée   dans  un    vaiffeau  de 
verre.  Pour  cet  effet  >  .on  avoîc  laiffé 
pendre  une  chaîne  du  C!;)nduâeur  dans 
le  vafe  >  &  on  le  tenoit  à  la  main.  Lo|:f- 
qu'on  imagina  que  la  maife  d  eau  devoit 
être  fu^famment  éleârifée  >  on  voulut 
tirer  de  Tautre  main  une  étincelle  de  la 
chaîne   qui  plongeoir   dans    Teau.  Au 
même  moment  Texplofion  éleârique  eut 
lieu ,   &  le  malheureux  Eleâricien  fe 
fentit  frappé  tout-à-la*fois  dans  les  deux 
bras  &  dans  la  poitrine  ^  &  il  éprouva 
une  commotion  d  autant  plus  étonnante 
qu'il  ne  s'atcendoit  nullement  à  ce  phé-^ 
nomène.  Il  eft  probable  que  cette  expé-* 
rience  fut  faite  avec  un  affez  grand  vaif« 
feau ,  &  qu'il  fut  fortement  éleftrifé  : 
mais  il  eft  encore  plus  probable  que  la 
fqrprife  eut   plus  de  part  que  la  vérité* 
du  fait  au  récit  fîngulier  que  Muffenbroeck 

fuiierJqu'on  en  fait  dans  fa  lettre  à  M.  de  RéaumuKpf 

«n  fie»  .  /  '         "' 
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êzni  laquelle  il  laflure  qu'il  fut  telle^ 
ment  frappé  fur  les  bras^  fur  les  épaules 
ai  dans  la  poitrine  >  qu'il  en  perdit  la 
refpîration  5  &  qu'il  fut  plus  de  deux 
jours  avant  de  revenir  des  effets  du  coup 
£c  de  la  frayeur  ;  &  lorfqu'il  ajoute  ou- 
tre cela  ^  qu  il  ne  voudroît  pas  la  répéter 
une  féconde  fois  pour  la  couronne  de 
France.  • 

On  en  lit  une  relation  plus  extraordi- 
flaire  encore  d^ns  les  Tranfa0ions  Philo^ 
fofhiques  de  Londres.  Je  la  regarde  comme 
plus  extraordinaire  >  parce  que  cette  ex* 
périence  ayant  été  faite  alors  avec  de 
plus  petits  vaiffeaux  >  incapables  de  pro* 
duirede  grands  effets  ^  on  ne  craint  point 
d'en  parler  d'une  manière  aufli  inquié- 
tante-que  MuJJenbroeck.  Ojjj  lit  que  M. 
^llamand  ^  collègue  alors  6c  depuis  fuc- 
tefTeurde  M.  Mujfenbroeck  y  ayant  répété 
cette  expérience  avec  un  (impie  verre  à 
bière  ^  il  perdit  p^ur  quelques  momens 
Fufage  de  la  refpïration  >  &  qu'il  fentic 
enfuite  une  douleur  1t  forte  le  long  du 
bras  aroit  j  qu'if  en  appréhenda  d'abord 
des  fuites  fâcbeUfes  :  nuûs  bîtontèt  après  jj 
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,  ajoute-t-on  ^  cette. douleur  fe  dKTipa  fahs 
aucun  inconvénient. 

Ces  récits  ne  font  rien  encore  >  fi  on 

les  compare  à  celui  de  Winkler  j  Pro- 

fefleur  de  Leiplic.    Celui-ci  aflure  que 

.  la  première  fois  qu'il  eflaya  l'expérience 

•  de  Leyde^  il  éprouva  de  grandes  con- 

vulflons  dans,  tout  le  corps  ^    &  qu'elle 

lui  mit   le  fang  dans  une   agitation  (i 

violente  y    qu'il  craignit  d'être  attaqué 

.d'une  fièvre  chaude.  Il  ajoute  qu'il  fut 

obligé  d'avoir   recours  à   des  remèdes 

.rafraîchiffans.   H  ajoute  encore  qu'il  fe 

fentit  aufli  la  tête  pefante^  comme  s'il 

.eût  eU|  dit-iU  une  pierre  defïus.  Il  pa- 

roîtra   fans  doute    furprenant    qu'après 

avoir  été  fi  maltraité  la  première  fois  ^ 

.ce  célèbre  Ëleâricien  ait  eu  le  courage 

de  revenir  à  la  charge  >  &  de  s'expofer 

à  de  nouveaux  malheurs.  Mai$  où  n'en- 

f raine  pas  l'infatiable  curiofîcé  de  l'hom- 

:me?^  M.  U^mkler  répéta  encore  cette 

fatale  expérience  ^    &  il  nous  apprend 

^qu'elle  lui  caufa  deux  fois  un   faigne- 

ment  de  nez  auquel  il  n'étoit  point  fu- 

jet.  Toutefois  cependant  nous  ne  garan* 
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tifTons  cette  relation  ôc  la  précédente 
que  d'après  le  dixième  volume  de  IV 
brégé  des  TranfaÛions  PHlofophiques  ^  ÔC 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  té* 
moigner  notre  furprife  en  trouvant  dans 
un  Ouvrage  de  ce  genre  >  &  fi  digne 
d'ailleurs  de  la  confidération  donc  il 
jouit  9  des  faits  au(G  peu  vraifemblables 
&  auili  éloignas  du  témoignage  de  ceu^p 
qui  ont  pafTé  par  les  mêmes  épreuves» 

Quoi  qu  il  en  foit ,  nous  n  en  difcoo-  ^  v^^ 
;yiendrons  point  >  &  nous  Tpbfervons  ^  eu  cédis. 
-cous  les  jours  y  la  commotion  éleârique 
produit  y  la  première  fois  qu'on  l'éprouve^ 
une  impreflion  fi  fingulière  ^  qu'elle  laifTe 
celui  qui  fiiit  cette  expérience  y  dans  uq 
étonnement  dont  il  a  peine  à  revenir  pen-* 
dant  quelques  inftans.  Elle  eft ,  nous 
en  convenons  encore  y  quelquefois  dou^- 
loureufe  >  &  elle  pourroit  devenir  dan- 
gereufe  fi  on  fe  fervoit  imprudemment  ^ 
pour  la  faire  y  de  très-grands  vaifTeaux  ^ 
&  qu'on  les  chargeât  fortement  d'éleé* 
tricité.  Nous  conviendrons  volontiers 
de  ces  derniers  faits  ;  mais  non  des  pré-? 
cédens  y  qu'on  n'a  fans  doute  imaginé 
que  pour   mettre  plus  de  ;merveilleU3t 
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dans  une  expérience  qui Icft  cepencîarti 
afTez  par  elle-même  ^  &  qui  fut  décdu- 
yerte  en  1745. 
lêàt  >é.     (gj)  Cette  expérience  i    que  tout  le 

cîfe  de  cette        ^    J^  /     /      •  /  i^      ^ 

cxpérieacc.  monde  peut  repeter  impunément  3  le  ré- 
duit^ comme  nou9  l'obferverons  phis 
bas  ^  à  accumuler  une  dofe'd'éleârîcité 
fur  Tune  de»  deux  furfaces  d^in  verre 
garnie  d  un  conduÔeur  propre  à  cet  effet: 
car  elle  peut  fe  faire  également  bien  avec 
un  plan  de  verre  &  avec  un  vaiffeau 
de  même  matière.  Oh  la  fit  d  abord  avec 
des  vaîffeaux  de  verre  ,  qu  on  remplît 
d'eau  jufqu*aux  trois  quarts  ou  environ 
de  leur  capacité*  On  fe  fervit  cnfuite, 
&  cette  pratique  fut  très-long-tcms  en 
xifage ,  de  petites  bouteilles  de  verre 
.  mince ,  remplies  d'eau  jufqu  à  la  naiC- 
fance  de  leur  col  >  bouchées  avec  un 
bouchon  de  liège  y  à  travers  lequel  on 
faifoit  paffer  un  fil  de  fer  qui  plongeoît 
dans  l'eau  5  fie  y  conduifoit  Téleâricité 
du  conduôeur. 

Une  bouteille  de  cette  efpèce  étant 
chargée  d'éle£tricîté  ,  on  la  tient  d'unie 
main  fie  on  Tembrafle  dans  toute 
l'étendue  de  fa  furface  extérieure  que 
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la  main  peut  cmpoîgner ,  &  on  touche 
de  Fautre  main  au  fil  de  fer  plongeant 
dans  la  bouteille.  Nous  nommerons  do- 
rénavant  ce  fil  de  fer  le  crochet  de  la 
bouteille.  Au  même  moment  rétincelle 
part,  &  on  éprouve  la  commotion.  Cet 
ébranlement  fe  termine  quelquefois  aux 
deux  poignets  ;  plus  fouvent  elle  va  juf- 
qu  aux  coudes  >  &  en  quantité  de  cîr- 
conftances  on  l'éprouve  jufque  dans  la 
poitrine ,  &  elle  eft  affez  modérée  pour 
qu'on  n*aît  rien  à  craindre  des  accidens 
<îont  nous  avons  fait  mention  ci-deffus. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  de  toutes  les 
modifications  inutiles  qu'on  eflaya  de 
donner  à  cette  expérience  pour  la  rendre 
plus  merveilleufe  aux  yeux  de  ceux  qui 
ne  la  connoiflbîent  pas  ,-  &  en  même 
tems  plus  vigoureufe.  Ces  projets  fondés 
fur  des  idées  plus  captieufcs  les  unes  que 
les  autres  ,  &  nullement  fur  la  nature 
de  la  chofe  ,  ne  méritent  aucune  confi* 
dératîon. 

Nous  obferverons  feulement,  &  Mtif^ 
fenbroeck  fut  un  des  premiers  qui  Tob- 
ferva^  que  fi  on  fe  fert  d'une  bouteille 
remplie  d'eau  y  il  faut  éviter  avec  foin  ^ 
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pour  le  fuccès  de  lexpérience  ^  que  cette 
bouteille  ne  foit  humide  au  dehors  ^  & 
ce  n  eft  pas  fans  raifon  que  Watfon  re- 
marque que  >  toutes  chofes  égales  d  ail* 
leurs  ^  l'expérience  réuflit  beaucoup 
mieux  lorfque  Tair  eft  fec  que  lorfqu  il 
eft  humide. 
Manière  de  (^8)  Pour  évitei  l'humidité  qui  peut 
Œ'es  ^"  ^e  porter  au  dehors  de  la  bouteille  ,  & 
fCrériencc*  P^^^  empêcher  en  même  tems  que  Teau 
c"tcî^"*  qu'elle  contient  ne  mouille  le  col  &  le 
«cat.  bouchon  ^  ce  qui  peut  arriver  en  mille 
circonftances  &  nuire  aflez  fouvent  au 
fuccès  de  Texpérienee ,  je  me  fervis  pen- 
dant long^tems  &  aflez  avantageufement 
de  menu  plomb ^  que  je  fubftituai  à  leau 
dont  je  faifois  ufage  auparavant  >  félon,  la 
méthode  de  Mujfenbroeck  :  mais  depuis 
nombre  d'années  je  préfère  la  inéthode 
du  Doâeur  Bevis.  Elle  confifte  à  enduire 
les  bouteilles  intérieurement  &  extérieu* 
rement  d  une  fubftance  métallique  >  & 
elles  deviennent  par  ce  moyen  &  plus 
commodes.&  plus  propres  à  FefFet  qu  elles 
doivent  produire. 

Elles   font   plus    commodes    parce 
qu  elles  pèfcnt  moins  ^  ôc  que  par-là  le 
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.  bouchon  qu'on  y  fait  encrer  &c  qu'on  y 
retient  à  frottement  eA  plus  en  fureté. 
On  peut  les  fufpendre  par  le  crochet , 
fans  craindre  que  le  poids  de  la  bou- 
teille ne  furmonte  le  frottement  du 
bouchon  ^  6c  qu'elle  ne  s'échappe*  Elles 
font  plus  propres  à  TefiFet  qu  elles  doivent 
produire  j  parce  que  les  points  d'attou- 
chement font  plus  multipliés  extérieure- 
ment y  puifque  par  le  moyen  de  la  lame 
de  métal  qui  les  enveloppe  extérieure- 
jnent^  le,  doigt  qui  touche  à  Tun  des 
points  de  cette  enveloppe  communi- 
que avec  toute  l'étendue  de  la  furface 
.enveloppée^  ce  que  ne  peut  faire  la  main^ 
'quelque  grande  qu'on  la  fuppofe^  lorf- 
.qu  elle  embrafle  une  bouteille  non  garnie 
d'une  femblable  enveloppe. 

Or ,  perfonne  n'ignore  à  préfent  que 
l'énergie  de  la  commotion  ^  toutes  cho« 
fts  égales  d'ailleurs  y  dépend  de  la  mui- 
,tiplicité  de  ces  points  d'attouchement, 
'&  cette  obfervation ,  niife  dans  toute  fon 
évidence  par  la  théorie  de  Franklin ,  que 
jious  développerons  dans  l'article  fuivant, 
n'avoit  point  échappé  à  la  fagacité  du  cé- 
lèbre Mujfenèroeck  f  quoiqu'il  n'eût  au- 
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cune  connoiflance  de  cette  fublîme  théô^ 
rie.  IL  avoit  en  effet  remarqué  ^  comme 
il  le  dit  datis  le  premier  volume  de  fon 
Cours  de  Phyfique  Expérimentale  ^  qu'en 
failant  ufage  d'une  bouteitle  ordinaire^ 
remplie  d'eau  jufqu'à  la  ;iai(rance  de 
fon  col ,  on  n'éprouvoit  qu'une  foible 
commotion  ^  fî  on  ne  touchojt  que  d  un 
doigt  feulement  la  furface  extérieure  de 
la  bouteille  j  tandis  qu'on  portolt  un 
des  doigts  de  l'autre  main  contre  le  cro- 
chet de  cette  bouteille  ;  que  cette  com- 
motion devenoit  plus  fenfible^  fi  on  liai 
touchoit  de  deux  doigts  ;  plus  encore 
fi  on  la  touchoit  avec  trois  ;  en  un  mot^ 
autant  grande  qu'il  étoit  poffible  qu^ellc 
le  fut  >  fi  on  embrafToit  la  iurfacé  exté^ 
rîeure  de  cette  bouteille  avec  toute  Té^ 
tendue  de  la  main. 

Sans  approfondir  la  raifon  de  ce  phé-' 
nomène^  M.  AllarrMnd  Tavoît  confirmé 
d'une  manière  auflî  fimple  qu'ingénieufe  ^ 
lorfqu'il  imagina  de  faire  plonger  cette 
bouteille  dans  un  badin  rempli  d'eau ^  de 
forte  que  la  furface  intérieure  &  exté- 
rieure étoient  touchées  par  Teau  jufqu'à 
la  naiflance  du  col  de  la  bouteille.  De^ 
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U  celui  qui  plongeoir  feulement  le  doigt 
dans  Teau  >  touchoît  équivalemment  à 
toute  la  furface  extérieure  de  cette  bou* 
teille  ,  &  la  commotion  en  devenoit 
même  plus  énergique ,  que  lorfqu'il  em- 
brafToit  cette  furface  avec  toute  Tétendue 
de  fa  main. 

Or  ^  on  produit  cet  effet  d'une  manière 
plus  commode  6c  fouvent  même  plus 
fûre  y  puifqu'on  évite  alors  le  contaâ  de 
toute  humidité  qui  pourroit  nuire  au 
fuccès  de  Texpériance  ^  en  revêtiflant 
intérieurement  &  extérieurement  la  bou- 
teille d'une  feuille  ou  d'une  lame  de 
métal  >  félon  la  méthode  du  Doâeuc 
Bevis. 

On  verra  ^  en  eflet  y  dans  TArticle 
fuivant>  où  nous  expoferons  la.  théorie 
du  Doâeur  Franklin  y  que  le  corps  étran-- 
ger>  l'eau  ou  le  menu  plomb  dont  on 
remplit  communément  la  bouteille  ^  ne 
fait  précifément  que  l'office  de  conduc- 
teur y  deftiné  à  tranfporter  l'éleâricité  à 
la  furface  intérieure  de  ce^te  bouteille. 
De-là  on  conçoit  qu'il  importe  peu  que 
ce  corps  étranger  remplifle  Tintérieur 
de  cette  bouteille  ^    6c  qu'il  fuffit  qu'il 
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foie  appliqué  fur  tous  les  points  de  la' ^ 
furface  intérieure  ,  .&  établifle  >  par  ce 
moyen,  une  communication  entre  tous 
les  points  de  cette  furface  avec  le  prin- 
cipal condu£teuf  de  la  machine  >  par 
Tincermède  du  crochet  qui  plonge  danfi 
la  bouteille.  Aufli  nous  fommes  -  noua*, 
contentés  pendant  long-tems  d'enduire 
la  furface  de  C€S  bouteilles  d'un  vernis 
gras  y  6c  d'appliquer  deflus  de  la  limaille 
de  fer,  qui  y  demeuroit  adhérente  par 
le  moyen  du  vernis  :  mais  nous  avons 
renoncé  depuis  quelques  années  à  cette 
préparation  ,  non  qu'elle  ne  fût  bonne  en 
foi,  mais  parce  qu'il  nous  a  paru  plus 
commode  &  plus  expéditif  de  retnplir 
l'intérieur  de  ces  bouteilles  de  petites 
feuilles  d'or  d'Allemagne.  Elles  font  très- 
légères  ;  elles  n'augmentent  point  fenfîble- 
ment  le  poids  de  la  bouteille ,  &  elles 
ne  portent  aucune  humidité  en  dedans. 
Quant  à  la  furface  extérieure  de  la  bou« 
teille ,  nous  la  revêtifTons  d'une  feuille 
d'étain  que  nous  collons  deflfus  avec  les 
mêmes  précautions  que  nous  avons  déjà 
indiquées  précédemment,  en  parlant  de 
la  manière  de  préparer  les  vaiffeaux  de 
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cryfta!  qui  encrent  dans  la  conftitution 
d^une  batterie  (4  3  )• 

Nous  ajouterons  ici  que  pour  tirer  tout 
le  parti  poflible  d  une  bouteille ,  pour 
pouvoir  la  fufpendre^  &  fufpendre  une 
féconde  bouteille  au*deflbus  de  la  pre- 
mière f  nous  maftiquons  fous  le  col  de 
ces  bouteilles^  qui  rentre  en  dedans^ 
un  crochet  de  métal  ^  &  Voici  comment 
nous  procédons.  Nous  collons  d'abord 
un  morceau  de  papier  y  avec  de  la  colle 
de  farine  ordinaire  n  fous  le  cul  renfoncé 
de  nos  bouteilles.  Lorfque  ce  papier  efl 
bien  fec  ^  nous  coulons  pardeiTus  du 
mafiic  fondu  ^  de  façon  quil  y  en  ait  à- 
peu-près  un  demi-pouce  d'épaiflcur  ;  & 
avant  qu'il  foit  entièrement  refroidi  £c 
confolidé  y  nous  Implantons  dedans  le 
crochet  de  fer  que  nous  voulons  y  adap* 
ter,  ayant  eu  foin  précédemment  de 
courber  en  diflférens  fens  la  branche 
plongée  de  ccf  crochet,  pour  qu'elle  foie 
embraffée  par  une  plus  grande  furface 
de  maftic  ;  &  lorfque  celui-ci  cft  bien 
refroidi  &  bien  denfe  >  nous  collons  Té- 
tain  par  deiTus.  Il  n'eft  pas  néceffaire 
d'obferver  qu'il  faut  choifîr  pour  cel^ 
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des  bouteilles  dont  le  cul  foit  afTez  pro- 
fondément renfoncé  pour  que  le  crochèc 
qu'on  y  adapte  n'excède  point  la  pro-» 
fondeur  de  ce  cul ,  &  que  la  bouteille 
puiiTe  pofer  folidement  fur  Une  table. 
Nous  obferverons  cependant  encore  ici 
qu  il  faut  employer  dans  ces  fortes  d  opé- 
rations l'étain  le  plus  mince  y  ôc  parce 
qu'il  s'applique  mieux  y  &  parce  qu'il  fe 
colle  plus  facilement  fur  la  bouteille. 
On  prend  à  cet  effet  de  ces  feuilles  d'é- 
tain  qu'on  emploie  dans  les  manufaâures 
pour  mettre  les  glaces  au  tain. 

Une  bouteille  étant  ainfî  préparée  > 
on  la  bouche  avec  un  bouchon  de  liège  ^ 
à  travers  lequel  on  fait  paiïer  iin  fil  de 
métal  y  qui  pénètre  en  dedans  dans  les 
feuilles  de  métal  dont  la  bouteille  doit 
être  remplie,  &  qui  eft  recourbé  en  de- 
hors en  forme  d'arc  un  peu  alongé  & 
terminé  par  une  boule  de  métal,  comme 
on  le  voit  (/?/.  6  y  jig.  5  )• 

Veut'On  fe  fervir  d'une  bouteille  de 
cette  efpèce  pour  répéter  l'expérieqce 
de  Leydef  voici  une  manière  très-fim- 
ple  &  qui  répond  en  même  tems  de  la 
confcrvation  de  la  bouteille  >  qu^on  lajl^ 

foie 
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fôit  zffez  communément   tomber  lorf-* 
qu'on  la  tenoit  à  la  main. 

Prenez  extérieurement  &  d'une  main 
la  bouteille  A  B  (pL  6 ,  Jig.  3  )>  &  ap- 
prochez le  bouton  a  de  fon  crochet  ^ 
du  conduâeur  de  la  machine  éleârique  ^ 
tandis  quon  en  fait  tourner  la  glace. 
LalfTez  -  le  appliqué  contre  ce  conduc« 
teur  pendant  Tefpace  de  dix  à  douze  tours  , 
&  pofez  enfuite  la  bouteille  fur  une  table» 
Portez  alors  un  doigt  contre  la  garniture 
d'étain  dont  elle  eft  revêtue  extérieure- 
ment^ fie  d'un  doigt  de  l'autre  main 
-excitez  Tétincdlle  du  bouton  a^  ou  de 
toute  autre  partie  du  crochet  ;  la  bou- 
teille fe  déchargera  ,  fie  vous  éprouverez 
la  commotiocu 
-     {6p)  Le  fuccès  de  cette  expérience  effcnricuctu 

r%t  jyr         •!!  <1  1«"  fuccè*  dc  cet* 

dépend  eUenciellement  de  la  condition  ce  expénea- 
que  voici.    Il  faut  toucher  néceffaire*'^ 
iheht  en  même  tems  aux  deux  furfaces 
-de  la  bouteille.    Sans  cette  condition^  ^ 

.c!e(l-à-dire  ^  û  on  ne  touche  feulement 
:quau  crochet  de  la  bouteille,  on  n^en 
retire  qu  une  fimple   étincelle  *  modéré- 
ment piquante  à  la  vérité,  mais  nulles 
ment  commouvante }  on  n'éprouve  point 
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rimprefliondu  fluide  éleârique  dans  les 
deux  poignets ,  &  encore  moins  dans 
les  deux  coudes  &  dans  la  poitrine.  Il 
y  a  plus  ;  en  ne  touchant  feulement 
que  le  crochet  de  la  bouteille  >  on  ne 
la  dépouille  point  entièrement  y  par  cet 
attouchement  >  de  toute  la  quantité  de 
feu  éléârique  qui  y  réfide  ;  &  on 
peut  en  tirer  fucceflivement  ptuHeurs 
étincelles  piquantes  avant  qu  eUe  foie 
totalement  déchargée. 

Pareillement  ft  la  bouteille  n  eft  point 
revêtue  extérieurement  d'une  fubftance 
métallique  >  quoiqu'on  la  touche  tout- 
à-la-fois  par  ies  deux  furfaces  ^  on  ne 
la  dépouille  point  lion-plus  entièrement 
de  tout  le  feu  éleârique  qu  elle  peut 
fournir;  elle  donne  bien  alors  la  com- 
motion  ^  mais  elle  eft  encore  fufceptible 

d*en  donner  une  féconde  &  même  une 

• 

troifième  ^  ce  qui  n'arrive  pas  lorfqu'elle 
eft  revêtue  extérieurement.  Dans  ce  der«« 
nier  cas ,  la  première  étincelle  qu'on  en 
retire  la  dépouille  entièrement  ^  &  aufli 
la  oommotion  eâ;-elle  plus  forte^  toutes 
chofes  égales  d'ailleurs  ^  que  dans  le  cas 
précédent* 
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On  peut  confirmer  ces   vérités  par 
jdes  expériences  très-faciles  à  faire. 

Prenez  i"^.  une  bouteille  revêtue  in- 
térieurement &  extérieurement  ,  telle 
que  la  bouteille  A  B  (pL  5,  fig.  5  )  j  chaf- 
-gez-la  d'éiedricité>  comme  nous  l'avons 
indiqué  précédemment^  {6 S) ,  &  pofez- 
Ja  fur  une  table.  Approchez  le  doigt  de 
*fon  bouton  a  ou  de  {oute  autre  partie 
de  fon- crochet  9  &  vous  en  retireriez 
iine  étincelle  piquante  5  comme  \nou$ 
Jirenons  dç  le  dire.-  Réitérez  Texpémi\C€s 
&  vous  éprouverez  plufieurs  fois  de  fuite 
iè  même  phéiJiomène  i  avant  qu'elle^  s(it 
entièrement  perdu  toute  là  dôfé  d'^éc- 
tricité  dont  jpous  l'aurez  chargée.  Voilà 
donc  la  première  vérité  fttffifamnieil( 
confirmée.  Examinonsr* la  féconde.  ;  -> 
:  Prenez  a^.  une  bouteiîle  ordinaire 
non-revêtue  extérieurement,  mais  rem- 
plie de  menu  plomb  ou  de  feuilles  nié^ 
talUques^  &  non  d'eau  >  pour  que  lis 
fuccès  de  rèxpérience  en  fôit  pli»  aiOTuré* 
Adaptez-y  Un  crochet  femfclable  à  celui 
de  la  précédente.  Elèâarlfôz-la  comme 
elle  5  en  la  tenant  extérieurement  dans 
la  main.  LorfqucUe*  fcïa  fuffifamment 

Sa 
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chargée  d'éleâricité  5  confervez^Ia  en^ 
core  dans  la  main^  en  vous  éloignaoc 
du  conduâeux;  &  de  Tautre  main  cires 
*une  étincelle  du  crochet*  Vous  éproifr- 
veré2  alors  la  commotion  ;  &  ii  vous  en 
vcHilez  une  féconde  >  changez  la  bou«« 
teille  de  place  dans  votre  main  y  c'eft- 
à-dire^  embraflezpla  par  d'autres  parties 
de  fa  (urface  qup  par  celles  par  lef«< 
.^uçlles  vous  la  touchiez  >  flc  vous  éprou- 
verez une  nouvelle  commotion  ^  quel« 
/quefois  auffi  fenfihle  que  îa  première  9 
ce  qui  dépend  des  circonftances  &  de 
:1a  manière  ielon  laquelle  cette  bonteillc 
«uraété  éleârifée. 

Nous  obferver ons  encone  ici  un  aucro 
phénomène^  fit  dont  nous  aurons  occafîon 
de  parler  plus  d'une  fois  par  la  fuite.  Le 
voici  :  fi  la  bouteille  de  Leyde  chargée 
d'éleârîcité  fie  difpofée  à  hlie  éprouvet 
la  commotion I  eft  placée  fur.  un  fupport 
de  verre  ou  de  réfine ,  ou  fur  toute  autre 
matière  fur  laquelle  elle  foit  bien  ifplée  j; 
on  pourra  toucher  impunément  à  fon 
crochet  fitns  la  déféleârifer.  On  n'en 
retirera  pas  même  une  feule  étincelle^ 
Ci  ce   n'eft  celle  que  peut  fournir  oq 
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trocliet^  en  tant  que  chargé  d*éle£lricité 
&  ifolé  par  la  bouteille. 

Il  fuit  de  cette  obfervation  &  des  pré* 
cédentes^  qu'il  faut  indifpenfabiement 
établir  yne  communication  entre  les  deur 
furfaces  de  la  bouteille  pour  que  la 
commoiDn  ait  lieu  y  &.  que  Tefièt  de 
cette  commotion  fe  diftribue  &  fe  £ifle 
ièntir  dans  Tétendue  de  cette  chaîne  de 
communication.  Nous  ajouterons  biea 
plus  y  que  quelqu'étendùe  que  foit  cette 
chaîne  ^  quelque  diftance  qu  il  y  ait  entre 
la  furface  intédeure  \de  la  bouteille  fc 
la  furface  extérieure  3  le  fluide  éleâriquo 
quon  retire  de  la  bouteille  parcourt 
toute  rétendue  de  cette  chaîne. 

(7  o)  De-là  la  faculté  de  faire  éprouver  jJ^^iS 
la  commotion  à  une  chaîne  compofée  ^««  p«»»' 
de  plufieurs  perfonnes  qui  fe  tiendroient 
par  la  main»  Cette  chaîne  étant  féparée 
ou  rompue  dans  un  points  Fune  des 
perfonnes  qui  la  termine  dun  côté  doit 
toucher  à  la  furface  extérieure  de  la 
bouteille  ^  tandis  que  l'autre  >  qui  ter-' 
mine  l'autre  bout  de  la  même  chaîne  f 
touche  au  crochet  de  la  bouteille.  Dana 
le  même  cems  toutes  les  perfonnes  qui 

Si 
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compûfent  cette  chaîne  éprouvent  la 
même  impreffion*^  le  même  choc,  en  un 
mot,  la  même  commotion  qu'éprouve 
une  feule  perfoune  lorfqu  elle  fait  cçtte 
expérience. 

Pour  la  faire  d*une  manière  commode, 
voici  comment. je  procède.  J'emploie 
à  cet  effet  une  Jbouteille  garnie  en  de- 
dans ôc  en  dehors  ,.  telle  que  là  Sou- 
*teillè  A  B  {pL  6^fig^  3  j.  Je  là  fufpends 
à  l'un  dé  mes  conducteurs.  J'attache  une* 
chaîne  au  crochet  qui  eft  rftaftiqué  fous 
le  fond  de  cette  bouteille ,  &  je  donne 
cette  chaîne  à  tenir  à  une  perfonne  qui 
commence  à  fermer  le  cercle  de 
celles  qui  veulent  concourir  à  Texpé- 
rience.  Toutes  fe  tenant  par  la  main  y 
fans  aucune  interruption ,  je  fais  éleârifer 
la  bouteille ,  6c  lorfque  je  la  crois  fufiî- 
iàmment  chargée  d*éle£tricité ,  je  fais 
toucher  le  crochet  de  la  bouteille,  ou 
lé  conduôeur  auquel  cfette  bouteille  elî 
ftifpehdcie  ,  par  la  perfonne  qui  termine 
le  cencfe. 

Cette  expérience  peut  également  fe 
faire  &  avec  le  même  fuccès  ,*  en  fubf- 
tituant  >   comme  le  fit  originairement 
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M.  Smeaton  y  un  carreau  de  glace  ou  de 
verre  à  la  bouteille  qu'on  emploie  corn* 
munément.  Ce  fut  de  cefte  façon  que 
M.  Franklin  parvint  à  la  rendre  myfié** 
rieufe>  lorfqu'il  fît  ufage  de  ce  qu'il  ap- 
pelle fon  carreau  magique  ^  &  dont  il 
attribue  Tinvention  à  M.  Kinncrjley^  Si 
on  fe  rappelle  la  conftruâion  ^  ou  mieux 
U  difpofîcîon  du  carreau  de  verre  quç 
nous  avons  employé  pour  en  faire  une 
efpèce  d'éleâromètre  (<^a)  ^  on  concevra 
qu'un  plan  de  glace  ou  de  verre  revêtu 
d'écain  ou  de  toute  autre  fubftance  mé* 
tâllique  fur  la  plus  grande  étendue  de 
ces  deux  faces  y  peut  fe  charger  d'élec« 
tricité  comme  une  bouteille  ou  (out 
autre  vailTeau  de  verre  ^  &  conféquemr 
ment  peut  être  très-propre  à  faire  éprou- 
ver la  commotion.  Or,  voici  de  quelle 
manière  M.  Kinnerjley  déguifa  .cette  ex- 
périence que  M.  Franklin  décrit  fous  le 
nom  de  Inexpérience  des  Conjures. 

Ayant  >  dit  M.  Franklin  y  un  grandi 
portrait  gravé  >  avec  un  cadre  fie  une 
glace  y  comme  >  par  exemple  >  celui  du 
Roi  (  que  Dieu  bénifle  )  y  car  nous  ne 
voulons  rien  fupprimer  de  la  defcriptioa 
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qu'il  nous  donne  >  ôtez-ien  Teilampe  >  6C 
coupez  •  en  une  bande  à  environ  deux 
pouces  du  cadre  tout  autour  :  quand  )a 
coupure  prendroit  fur  le  portrait ,  il  n'y 
auroit  point  d-inconvénient.  Avec  de  la 
colle  légère  ou  de  leau  gommée  >  collez 
fur  le  revers  de  la  glace  la  bande  du 
portrait  féparée  du  refte^  en  la  ferrant 
6c  TunliFant  bien.  Alors  remplifiez  Tef- 
pace  vuide>  en  dorant  la  glace  avec  de 
î  or  ou  du  cuivre  en  feuille  ^  ou  par  le 
moyen  d'une  feuille  d'étain  que  vous 
y  collerez.  Dorez  pareillement  le  bord 
intérieur  du  derrière  du  cadre  tout  au- 
tour 5  excepté  le  haut  ou  It  côté  auquel 
s'attache  Fanneau  5  &  établiffez  une  com^ 
munication  entre  cette  dorure  àc  la  do- 
rure du  derrière  de  là  glace.  Remettes 
la  bordure  fur  la  glace  ^  &  ce  côté  fera 
fini. 

Retournez  la  glace  &  dorez  le  devant 
précifément  comme  le  derrière  ;  &  lorf-: 
que  la  dorure  fera  fèche  5  c6uvrez  -  la  ^ 
en  collant  deflus  le  milieu  de  leftampCf 
dont  on  avoit  retranché  la  bandé  5  ob< 
fervant  de  rapprocher  les  parties  cor^ 
wfpondantes  de  cette  bande  oa  du  poc<; 
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trait*  Par  ce  moyen  le  portrait  paroîtm 
tout  d*ime  pièce  comme  auparavant  » 
quoiqu'il  y  en  ait  une  partie  derrière  la 
gbce  &  l'autre  pardevant. 

Tenez  le  portrait  horizontalement  par 
le  haut  y  •&  pofez  fur  la  tête  du  Roi  une 
petite  couronne  dorée  &  mobile/  Main- 
tenant il  le  portrait  eft  éleârifé  mode'' 
iément>  &  qu'une  peribnne  empoigne 
le  cadre  d  une  main  ^  de  forte  que  fes 
doigts  touchent  la  dorure  poftérieure  $ 
^  que  de  l'autre  main  elle  tâché  d*en« 
lever  la  couronne >  elle  recevra^  dit  M» 
Tranklin  y  une  comttiotion  épouvantable  > 
&  manquera  fon  coup*  Si  le  portrait  étoit 
fortement  chargé  y  ajoute-t-il  y  la  confé* 
quence  pourroit  bien*  en  être  auffi  fatale 
que  celle  du  crime  de  haute  trahi(bn.«.» 
Le  Phyficien  qui  pour  empêcher  la  glace 
de  tomber  la  tient  par  le  haut  du  cadre  > 
où  rintérieur  n'eft  pas  doré  y  ne  fent 
rien  du  coup  y  &  peut  toucher  le  vifage 
du  portrait  fans  aucun  danger;  ce  qu'il 
donne  comme  un  témoignage  de  fa  fi- 
délité au  Prince.  Si  pluTieurs  perfonnes 
en  cercle  reçoivent  le  choc  y  M.  Tfm-' 
klin  appelle  cette  expérience  celle  ict 

Conjurés. 
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De  quelque  manière  qu  on  fafle  cette 
expérience  5  foit  avec  une  bouteille ,  foit 
avec  le  tableau  magique  de'  Franklin  , 
foit  fimplementavec  une  glace  couverte 
des  deux  côtés  d*étain  j  jufqu'à  une 
certaine  diftance  de  fes  bords  ^  1  expé- 
rience (ft  la  même.  Le  feu  éleârique 
parcourt  toute  Pétendue  de  la  chaîne 
ou  du  cercle  interpofé  entre  les  deux 
.  furfaces  de  la  bouteille  ou  de  la  glace  ; 
&  toutes  les  perfonnes  qui  compofen& 
cette  chaîne  paroiflent  éprouver  en  mê* 
me  tems  la  commotion.*  La  ientent- 
elles  toutes  également  ?  eft-il  quelque 
point  de  la  chaîne  où  elk  doive  être 
plus  foible  ou  plus  forte  >  à  raifon  qu'on 
cil  plus  éloigné  oU  plus  proche  de  la 
bouteille  ou  du  carreau  magique  f  On 
verra  fsicilelnent  >  par  la  théorie  de  cette 
expérience  ^  que  le  Huide  éleûrique  agit 
également  &  de  la  même  manière  dans 
tous  les  points  :de  cette  chaîne  ou  de 
ee  cercle  de  communication  ^  &  con- 
féquemment  q^u'on .  doit  éprouver  par-- 
tout  la  même  commotion.  Mais  il  eft 
également  de  fait  que  cette  impreflion 
éunt^rehttiv«  à  ï^  ii^ofition  des 


îles  êc  ceux  qui  rcprouTccit  àL  de  U 
fenfîbilité  ou  de  f  irritation  de  leurs  nerfs  ^ 
il  n'y  a  probablement  pas  deux  perfonnes 
.  dans  une  chaîne  compbfée  de  plulieurs  ^ 
^ui  éprouvent  finâement  le  même  degrd 
de  commotion.  Auflt  remarquons-nous 
chaque  fois  qu'on  repète  cette  expérience 
&  que  la  Compagnie  eft  fort  nombreufe  $ 
que  les  uns  (e  plaignent  de  la  force  do 
la  co'himotion  f  tandis  que  quelques  au« 
très  la  regardent  comme  très-modérée  ; 
&  fi  on  répète  plufîeurs  fois  de  fuite  la 
même  expérience  avec  les  mêmes  per« 
fonnes  ^  quelqu Inverfion  qu*on  mette 
dans  leur  difpofition  >  leur  témoignage 
fur  Fintenfité  de  la  commotion  demeure 
le  même  >  en  obfervant  toutefois  de 
charger  la  bouteille  de  la  même  ma^ 
nière.  •  ( 

(71)  Une  obfcrvation  qui  me  paroît  f^,\'":;;î*5; 
importante  à  faire  pour  le  fuccès  de  cette  i?^"*»^^ 
expérience,  c'eft  d'éviter ,  pour  la  faire  1 
que  les  perfonnes  foient  établies  fur  un  ter- 
rein  trop  humide.  Je  l'ai  vu  manquer 
plufîeurs  fois  en  pareilles  circonftances  ; 
&  avant  d'en  découvrir  la  caufe  ,  ce 
phénomène  fingulici:  fit  naître  des  idées 
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bien  fingulières.  Je  me  rappellerai 
toujours  que  faifant.  cette  expérience 
dans  un  des  Collèges  de  Paris  >  où  mon 
neveu  f  M.  Rouland  ^  occupe  aâuelle-' 
ment  ma  place  ^  la  chaîne  écôit  com-^ 
pofée  d  environ  foixante  perfonnes  ;  & 
pour  donner  plus  d'étendue  à  la  chaîne^ 
nous  nous  étions  tranfpôrtés  dans  ia  cour. 
La  bouteille  étoit  afTez  fortement  char* 
gée  :  mais  là  commqition  ne  fe  fit  fentir 
quà  une  demi-douzaine  de  perfonnes^ 
du  côté  de  celle  qui  tira  Tétincelle  ^  & 
à  celle  qui  tenoit  du  côté  oppofé  la  bou^ 
teille*  Sans  tien  changer  à  la  difpofitioti 
des  perfonnes  >  je  rechargeai  la  bouteille^ 
&  rayant  chargée  plus  fortement  >  l'efiec 
fut  encore  le  même  5  &  la  commotioa 
fe  borna  toujours  à  la  même  peribnne  9 
qui  faifoit  la  fixième  dans  la  chaîne  dii 
côté  de  celui  qui  tiroit  rétince|le.  Tout 
le  ràonde  s'en  prit  à  cette  perfonne ,  6c 
prétendit  que  c'étoit  un  effet  de  fa  conC* 
titution  particulière.  Il  fe  fit  un  tumulto 
fi  confidérable  à  ce  fujet^  que  je  mo 
vis  obligé  d'abandonner  Pexpérience^ 
que  j  aurois  dû  répéter  ea  fupprimanlî 
cette  perfonne  de  la  chaîne» 
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On  foupçonnoît  depuis  long-tems  le 
3eune  homme  dont  il  eft  ici  queftion  ^ 
de  n'être  pas  pourvu  de  tout  ce  qui 
conftitue  le  caraûèfe  diftinâif  de 
l'homme. 

Quelques  perfonnes  inftruites  6c  ha- 
bituées à  faire  des  expériences  fur  Té* 
leâricité  ^  m'ay.ant  afluré  quelque  tems 
après  ^  qu'il  écoit  impolfible  d'éieârifec 
éi  de  commouvoir  ceux  que  la  Nature 
avoir  maléjfîciés  jufqu'à  ce  point  y  je  crus 
pouvoir  hafarder  cette  obfervation  dans 
un  de  mes  Cours.  Je  l'annonçai  noa 
comme  un  £iit  ^  mais  comme  un  foupçoQ 
à  vérifier.  Le  bruit  s'en  répandit  auffi<? 
tôt  dans  Paris ,  &  chacun  répétant  cette 
oblervation  à  fa  manière  p  quelqu'un  a(« 
jfura  que  cette  opinion  étoit  confirmée 
par  une  expérience  nouvelleoient  faite 
fur  un  célèbre  Muficien  y  que  la  nature 
9  dédommagé  du  trifte  état  où  il  a  été 
réduit^  par  une  voix  enchantereiTe  9c  un 
goût  exquis.  M.  le  Duc  de  Chartres  fut 
informé  de  ce  fingulier  phénomène  >  £c 
voulut  s'aiTurer  du  fait.  Le  defir  d'en 
$tre  pjrpmptement  inftruît  l'amena  ches 
inoi^  &  je.faurois  fans  doute  diiTuadâ 
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d'une  opinion  à  laquelle  je  né  voyoî» 
encore  aucun  fondement  folîde ,  fi  je  me 
fuffe  trouvé  au  logis.  Je  me  rendis  le 
lendemain  à  fon  lever  :  il  avoit  déjà  pris 
fon  parti  ^  &  il  voulut  que  Texpérience 
fut  répétée  fur  piufîeurs  Muficiens  de 
la  Chapelle  du  Roi ,  dont  Tétat  n'étoît 
point  équivoque.  Je  fus  chargé  de  cette 
opération  >  &  je  fis  cette  expérience  au 
mois  de  Février  177a,  en  préfènce 
de  plufieurs  Savans  que  le  Prince  avoit 
invités  5  fur  trois  Muficiens  qu*il 
avoit  fait  venir  à  ce  deflein.  Ils  ret 
fentîfënt  tous  les  trois  les  eflFcts  de  la 
commotion ,  &  ?ils  n'interceptèrent  point 
la  communication  dans  aucun  dés  points 
de  la  chaîne.  Elle  étoit  compofée  d'une 
vingtaine  de  perfonnes  ;  le  Prince  étoit 
à  la  tèto  ,  &  routes  reflentirent  Tefiet 
de  cette  commotion..  Les  trois  Mufi« 
ciens  parurent  même  plus  iènfibles  à 
cette  impreffion  qu'aucune- des  perfon*- 
ftes  qui  réprouvèrent  avec  eux  :  mais 
cet  excès  de  fenfibilité  ne  doit  point  en 
impofer.  Il  vénoic  fans  doute  de  la  fur* 
|>rife  que  duc  occafionner  en  eux  un 
mouvement,    qu'ils    n'avoient    jamais 


DE    LETD  E.  287 

^prouvil  >  car  ils  n  ayoienc  aucune  idée 
de,  réleftricité. 

Il  n'en  falloit  fans  douce  pas  davantage 
pour  faire  cefler  les  bruits  qui  s'étoienc  ré- 
pandus y  &  pour  faire  voir  que  lopinioti 
qu'on  avoit  hafardée  étoit  faufle  :  mais 
il  fe  trou  va. encore  de  ces  gens  qui  ne  fb 
laiiTent  pas  perfuader  aifément  >  &  qui 
ne  renoncent  pas  facilementLa  une  idée 
qui  leur  a  plu  &  qu'ils  ont  adoptée.  Ils 
prétendirent  qu'il  devoit  y  avoir  une 
différence  entre  la  conftitutîon  des  per- 
fonnes  mutilées  par  TArt  &  entre  celles 
envers  lefquelles  la  Nature  s  eft  montrée 
marâtre;  de  forte  qu'ils  foutinrent  que 
il  les  premières  écoient  fufceptibles  d'é- 
prouver les  effets  de  la  commotion  >  il 
pouvoit  très-bien  fe  faire  que  les  autres 
n'en  fuffent  point  fufceptibles.  Ces  bruits 
fubfiftèrent  donc  encore  quelque  tems, 
&  ce  ne  fut  qu  au  mois  de  Juillet  fui- 
vaut  que  le  hafard  me  mît  à  portée 
-d'expliquer  !un  phénomène  aulïî  fîngu- 
lier,  6c  voici  ce  que  j  obfervai. 

Je  faifois  cette  expérience  au  Col- 
lège d'Harcourt.  La  chaîne  n'étoh 
-cotnpofee  que  de  feize  perfonnes.  Nou^ 
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étions  dans  la  clafTe  >  qui  eft  on  ne  peut 
plus  humide  ^  &  il  n  y  eue  précifément 
que  celle  qui  tenoit  d'un  côté  la  bou- 
teille >  &  celle  *qui  droit  de  l'autre  côté 
l'étincelle  ^  qui  éprouvèrent  la  commo- 
tion. Nous  réitérâmes  piufieurs  fois  de 
fuite  cette  expérience.  Nous  changeâ- 
mes Tordre  de  la  chaîpe;  chaque  per- 
sonne prit  à  fon  tour  la  bouteille^  &  tira 
l'étincelle  :  le  fuccès  fut  toujours  le 
même  y  &  nous  ne  pûmes  donner  la 
commotion  à  plus  de  deux  perfonnes  à 
la  fois.  Il  y  en  eut  cependant  une  troi- 
.  fième  qui  éprouva  en  deux  de  ces  cir* 
confiances  variées  y  une  impreilîon  de 
commotion  i  mais  elle  fut  fort  peu  fen« 
fîblej  &  elle  ne  l'éprouva  que  dans  la 
main  par  laquelle  elle  communiquoic 
à  celle  qui  tiroit  Tétincelie.  Prefqup  tou- 
jours celle  qui  tenoit  la  bouteille  éprou- 
voit  la  commotion  non-feulement  dans 
•les  bras^  mais  encore  dans  les  jambes^ 
&  ce  fut  ce  qui  me  conduifit  à  Texpli^ 
cation  de  ce  phénomène. 

J'imaginai  que  la  terre  >  lorfqu'elle 
eft  fort  humide  ^    eil  meilleur  conduc- 
^  teur  d'élc£b:icité  que  le  corps  des  per- 
fonnes 
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fonnes  qui  forment  la  chaîne  ^  &  je  crus  [ 

que  dans  les  expériences  que  je  venoîs 
de  faire  ^  Téleâricité  tirée  du  crochet 
de  la  bouteille  paflfoit  de  la  perfonne 
qui  excitoit  cette  étincelle  >  à  la  terre  hu-- 
mide  qui  la  tranfmettoit  par  un  moin- 
dre circuit  à  la  perfonne  qui  tenoit  la 
bouteille.  Je  ne  fus  pas  long-tems  à  vé« 
irifier  cette  idée^  &  à  la  confirmer  pac 
une  expérience  décifive. 

J'avois  à  faire  la  même  féance  au 
Collège  des  Graffins  quelques  jours  après  j 
où  laclaffe  eft  encore afTez  humide^  quoi- 
que moins  que  celle  du  Collège  d'Har- 
court.  J  cxpofai  mes  foupçons  ,  &  je  prig 
les  moyens  les  plus  fimples  de  les  vé* 
ri  fier. 

La  chaîne  y  fut  toujours  compoféc  de 
plus  de  foixante  perfonnes  y  toutes  d'abord 
debout  fur  le  carreau ,  &  je  vis  ^  comme 
je  l'avois  prévu  >  qu  il  n'y  en  eut  qu'une 
partie  qui  éprouva  la  commotion ,  cinq 
à  fix  du  côté  où  on  tenoit  la  bouteille^ 
&  à-peu-près  le  même  nombre  du  côté 
d'où  Ton  tira  l'étincçUe  j  de  forte  que 
le  plus  grand  nombre  n'éprouva  rien. 
Je  réitérai  trois  fois  de  fuite  cette  expé- 
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îicnce  avec  le  même  fuccès  y  h,  une  per- 
fonne  ou  deux  près  ^  autant  qu'il  fut  pof^ 
fîble  de  s'en  afTurer  dans  le  tumulte  de 
plufieurs  jeunes  gens  qui  prennent  com- 
munément cette  expérience  pour  une 
petite  récréation  qu  on  leur  donne. 

Je  m'y  pris  enfuited  une  autre  manière 
pour  faire  éprouver  la  commotion  à  toute 
la  férié  de  la  chaîne  y  &  pour  cela  je 
fis  monter  tous  les  Ecoliers  fur  des  bancs; 
Je  chargeai  la  bouteille  comme  dans  les 
cas  précédens^  6c  tous^  fans  exception  > 
TefTentirent  la  commotion;  ce  que  je 
confirmai  par  une  féconde  expérience  > 
qui  réuflit  également. 

Enfin  >  pour  mettre  dans  la  plus  grande 
évidence  cette  idée  que  j'avois  de  la  di- 
verfion  du  fluide  éieÛrique  ,  je  fis  une 
troifième  tentative  :  ce  fut  de  faire 
jnonter  encore  fur  les  bancs  la  plus 
grande  partie  des  Ecoliers  &  d'en  laifler 
plufieurs  fur  le  carreau.  J'en  choifis  dix- 
huit  au  milieu  de  la  chaîne  pour  cette 
dernière  pofition  ;  &  ayant  fait  le  cercle 
adez  grand  pour  mieux  obferver  le  fait  ^ 
je  chargeai  la  bouteille  comme  dans  les 
cas  précédens.    Tous  ceux  qui  étoienc 
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fur  les  bancs  éprouvèrent  la  commotioa^ 
6c  des  dix-huit  qui  étoient  fur  terre  ^  il 
n  y  eut  que  les  deux  extrêmes  qui  Té* 
prouvèrent  ;  encore  l'un   des  deux  ne 
Téprouva-c-il  que  dans  la  main  par  laquelle 
il  copniuniquoit  avec  fon  camarade  qui 
étoit  monté  fur  un  banc*    Je  vis  donc 
alors  mon  idée  complètement  démontrée 
par  lexpérlence ^  &   j'ofe  aflurer  main- 
tenant que  l'expérience  de   Leyde  ne 
réu(Grfi  point  fur  une  chaîne  complette 
de  perfonnes  quife  tiendront  par  la  maii^ 
fi  elles  font  debout  fur  un  terrein  fuffi-; 
famment   luimide  &  qui  foit  meillçiic 
conduéleur  de  la  vertu  élçârique  ;   fie 
voilà  rexpJiçation  de  ce  iingulier  phé*< 
nomène  qui  &  avancer  ijive  opinion  plioi 
fmgplibce   encore ,    &  qui  fît  rçgvd« 
certaines  perfohnes  comme  non*propre$ 
à  être  ébranlées  par  le  fluide  ik&iiquçf 
U  eâ|  nous  en  convie  nons^  dçspçiT 
fonnes  moins  fufcepcibjks  que  d'^uqre^ 
4e  ces  fortes  d'imprefli^ns.  Ûcxpjériepce 
journalière    nous    provve  la  c^titud# 
^e  cette  opinion  :  •  )'ajp^teraî  m$me^ 
4  après  le  témoignage  de  Mujfenbroeck^ 

flu  il  peut  s  en  trouver  qu'pii  ne,  p^i(fe 

T  a 
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aucunement  éledrifer.  Il  Fait  mention  de 
trois  de  cette  efpèce  ,  dans  le  premier 
Volume  de  fon  Cours  de-FhyJique.  J'aî 
rencontré,  dit- il  >  trois  perfonnes  qlie  je 
h^ai  jamais  pu  éleÛrîfer  ,  même  en  dif- 
férens  tems  ,  quoique  dans  le  même 
tems  que  je  tentois  cette  expérience  ^ 
je  parvenois  à  électrifer  fortement  d  au- 
tres perfonnes.  L'une  de  ces  perfonnes 
étoit  un  homme  robufte  >  vigoureux  , 
âgé  de  cinquante  ans  y  &  n'étant  atta<- 
que  d'aucune  incommodité  :  l'autre  étoic 
tin  jeune  homme  paralytique ,  âgé  de 
vingt-trois  ans>  &  la  troifième  étoit  une 
belle  femme ,  faine ,  &  âgée  de  quarante 
ans,  mère  de  deux  enfans  bien  conflitués 
&  fort  robuftes.  D*où  il  fuit  que  fiquel* 
quefois  la  confiitution  du  corps  peut 
apporter  obilacle  à  l'aâion  du  fluide  élec« 
trique  ,  il  faut  chercher  ailleurs  que 
dans  l'opinion  ridicule  qu'on  publia  en 
1771 ,  la  raifbn  de  ce  phénomène* 
Etendue  de  (72)  Quel  que  foit  le  nombre  de  per- 
tîon  éi^Ari-Tonnes^qu^on  introduiie  dans  la  chaîne  > 
^"^^  elles  éprouvent  toutes  la  commotion  ^ 
s'il  ne  fe  trouve  point  d'obftacle  qui  s'op* 
pofe  à  la  circulation  du  fluide  éle£tri^ 
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que  dans  cette  chaîne.  M,  le  Monnier 
fut  le  premier  qui  fit  cette  expérience 
en  France.  Il  la  fit  dans  la  Galerie  de 
Verfailles,  en  préfence  du  Roi  &  de 
la  Reine  :  la  chaîne  étoit  compofée  de 
cent  quarante  perfonncs  ^  &  on  la  répéta 
depuis  avec  le  même  fuccès  fur  un  plus 
grand  nombre  de-  perfpnnes.  Lorfque 
TAbbé  Nollet  la  faifoît  au  Collège  de 
Navarre  ^  la  chaîne  étoit  compofée  de 
plus  de  Cm  cents  perfonnes  y  de  toutes 
éprouvoient  la  commotion  dans  un  de- 
gré de  force  relatif  à  la  difpofitlon  de 
leurs  organes.  Dès  1 747 ,  les  Anglois 
s*étoient  aflurés  qu'on  pouvoir  donner  à 
cette  chaîne  une  étendue  indéterminée  > 
&  qu'on  ne  pouvoit  affigner  des  bornes 
au  chemin  qu'on  voudroit  faire  pai;- 
courir  à  la  matière  éleârique.  Nous  en 
trouvons  la  preuve  confignée  dans  VHif" 
totre  de  NleSlrichè  du  Doâeur  Prieftley^ 
»  Le  premier  effai  que  firent  ces  Mef- 
»  fleurs  (il  parle  du  Dcfteur  WatfotLy 
yy  qui  ie  chargea  du  foin  de  conduire 
»  cette  expérience,  &  de  plufieurs  Sa  vans 
»  qui  furent  témoins  de  les  fuccès  ) ,  ce 
99  fut  de  faire  pafier  la  commotion  éleq^ 

T3 
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»  trique  à  travers  la  Tamife^  en  refer* 
*>  Vâiit  deTcau  de  cette  rivière  pour  faire 
^  partie  de  la  chaîne  de  communication; 
te  Cela  fut  exécuté  le  14  ôcle  18  Juillet 
^  1 747  9  ^n  attachant  un  fil  de  fer  tout 
i*  le  long  du  pont  de  Weftminfter ,  à 
«  une  hauteur  confidérable  au  *  deffus 
»  dé  Teau*  Un  des  bouts  de  ce  fil 
M  communiquoit  avec  Penveloppe  de  la 
9»  bouteille  chargée  :  l'autre  écoit  tenu 
•>  par  un  Obfervateur  ^  qui  avoir  dans 
»  fon  autre  main  une  baguette  de  fer  ^ 
0»  qu'il  trempa  dans  la  rivière  y  au  côté 
i*  oppofé  y  où  étoit  un  autre  hotfime  y 
no  qui  trempoit  pareillement  une  baguette 
»  de  fer  dans  la  rivière  d  une  main  y  de 
»  tenoit  de  l'autre  un  fil  de  fer  y  donc 
»  rextrémité  pouvoit  être  raife  en  con- 
a»  tad  avec  le  fil  de  fer  de  la  bouteille. 
»  Eh  faifant  U  décharge  ^  continue  le 
»  t)ofteur  Priefihy  y  la  commotion  fe 
*»  fît  fentir  aux  Obfervateurs  des  deux 
»>  côtés  de  la  rivière  ;  mais  plus  fenfî^ 
»  blement  à  ceux  qui  étoient  poftés  du 
^  toté  de  la  machine  y  une  partie  du 
^  feu  éleârique  étant  defcendue  du  fil 
1»  <{e  fer  aux  partieé  humides  du  pontjî 
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pour  ie  rendre  par  un  chemin  plus 
court  à  la  bouteille ,  paiTant  cepen-> 
dant  tout  entier  à  travers  les  gens  qui 
étoient  poftés  du  même  côté  que  la 
machine.  Ceci  ftit  en  quelque  manière 
démontré  par  quelques  perfonnes  qui 
éprouvèrent  une  commotion  fènfîble 
dans  les  bras  &  dans  les  pieds  y  pout 
avoir  Amplement  touché  au  fÛ  de 
fer  dans  le  moment  d'une  des  déchar- 
ges ,  tandis  qu  elles  étoient  fur  les  de« 
grés  humides  qui  conduifent  à  la  ri« 
vière...,. 

»  Dans  la  tentative  fuivante ,  ajoute 
le  Doâeur  Priejiley ,  ils  fe  propofèrent 
de  forcer  la  commotion  éteâriqae  à 
faire  un  circuit  de  deux  milles  à  la 
nouvelle  rivière  au  lieu  nommé  Stockr 
newington.  Ils  firent  cette  expérience 
à  deux  endroits  9  à  l'un  defquels  la 
diftance  par  terre  étoit  de  huit  cents 
pieds  &  deux  mille  par  eau.  Dans 
l'autre  ^  la  diftance  par  terre  étoit  de 
deux  mille  huit  cents  pieds ,  6c  par 
eau  de  huit  mille.  La  difpofition  de 
l'appareil  fut  la  même ,  de  Teffet  ré- 
pondit merveilleufement  à  leur  ac^a 
'  tente  oc.  T  4 
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Nous  paflerons  fous  (îlencc ,  ôc  dans 
la  crainte  de  devenir  prolixes,  plufieurs 
autres  obfervations  de  ce  genre^  pour  nous 
arrêter  à  une  dont  l'idée  étoît  très-in- 
génleufe  >  &  demandoit  y  comme  le  re- 
marque très- bien  le  Dofteur  Priejlley  y 
toute  la  fagacité  des  Opérateurs. 

3*  Us  voulurent  eflayer,  dit-il^  fi  le 
»  choc  éleftrîque  pouvoir  fe  faire  fcntîr 
»  à  une  diHance  double  de  celle  à  la- 
»  quelle  ils  Pavoient  porté  auparavant 
»  dans  un  terreîn  parfaitement  fec  & 
90  à  la  proximité  duquel  il  n  y  eût  point 
3»  d'eau ,  &  dîftinguer  auffi,  s'il  étoit  poffi- 
30  ble,  Ja  vîtefle  refpeftivede  Téledrlcité 
90  &  du  fon. 

»  Pour  cet  effet  y  continue  le  Doc- 
»  teut  Frieftley  y  ils  choifirent  la  mon- 
90  tagne  de  Scother  y  &  firent  leur  pre- 
90  mière  expérience  le  14  Août  1747^ 
»  où,  par  événement ,  il  n'étoit  tombé 
*>  qu'une  feule  ondée  depuis  cinq  fe- 
^  maines.  Le  fil  de  fer  communiquant 
'  »  avec  la  baguette  de  fer  qui  fit  la  dé- 
T»  charge  ,  avoir  fix  mille  fept  cent 
'»  trente- deux  pieds  de  longueur  ,  & 
»>  étoit  foutenu  par- tout  fur  des  bâtons 
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»  féchés  au  four ,    comme  Fétoît  aufli 
»  le  fil  de  fer  qui  communiquoît  avec 
»  Tenveloppe  de  la  bouteille^    &  qui 
»  avoic  trois  xnîUe  huit  cent  foixante* 
»  huit  pieds  de  longueur.  Les  deux  Ob- 
ao  fervateurs    étoient  éloignés   l'un   de 
90  lautre  de  deux  mille.    Le  réfultat dé- 
9»  montra^  à  la  fatisfaâion  des  Speâa- 
90  teurs  ^   que  l'efpace  parcouru  par  la 
90  matière  éleûrique  ,    étoit  de  quatre 
9»  mille  ;  favoir  >  deux  mille  de  fer  fie 
30  deux  mille  de  terrein  fec^  faifant  la 
90  diftance  entre  les  extrémités  des  fils 
90  de  fer ,  diftance  qui ,  comme  ils  Tob- 
90  fervèrent,  étoit  fi  grande  ,  qu  on  n  eût 
»  pu  le  croire  lans  Pavoir  éprouvée.  On 
»  tira  un   coup  de  fufil  à  Tinftant  de 
» .  Texplofion ,  6c  lesObfervateursavoient 
90  leurs  montres  à  la  main  pour  remar- 
90  quer  le  moment  où  ils  fentiroient  le 
90  coup  :    mais  autant  qu  ils  purent  le 
90  diftinguer  j  le  tems  pendant  lequel  la 
90  matière  éleârique  parcourut  ce  vafte 
9»  circuit ,  doit  avoir  été  un  feul  inftant  «, 
ainfi  que  nous  Favons  fait  obferver  pré* 
cédemment  en  rendant  compte  de  lex- 
péricnce  de  M*  ie  Monnier  (  3  ;  )  ;  dont 
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l'objet  étoic  également  de  juger  de  la 
vîtefle  avec  laquelle  le  fluide  éleârî- 
que  fe  meut  y  &  dont^  pour  le  dire  en 
paflant  ^  la  manière  de  procéder  étoic 
plus  fimpie  ôc  plus  exaâe  que  celle  des 
Phyficiens  Anglois. 

Il  paroît^  d'après  ces  tentatives^  &da- 
près  plu  fleurs  autres  encore  que  nous  pour- 
rions ajouter  >  que  la  charge  d'éleâricité 
accumulée  dans  une  bouteille  >  ou  fur  un 
carreau  de  verre  ^  peut  parcourir  ^  dans  un 
tems  dont  on  ne  peut  détejrminer  la  durée> 
un  efpace  extrêmement  étendu  $  &  qu'on 
ne  connoît  point  de  bornes  qu'on  puifle 
affigner  à  l'étendue  de  cet  efpace. 
tfo^dJ^rw-  ^75)  Autant  le  Phyficien  fe  plaît  à 
J^SL^*  ^® approfondir  les  fecrets  de  la  Nature,  au- 
tant l'Amateur  s'occupe  à  en  tirer  p^rti 
pour  fatisfàire  fa  cUriofité  &  fon  agrément. 
Audi  cft-il  peu  de  découvertes  phyfî- 
ques  dont  on  n'ait  fait  des  applications 
plus  ou  moins  agréables ,  ôc  qu'on  n*aic 
employées  à  produire  des  effets  plus  ou 
moins  furprenant. 

La  commotion  éleûrique  eft  de  ce 
genre.  On  a  fu  la  modifier  de  difFérentes 
manières^  pour  exciter  davantage  la  fur-; 
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«rife  de  ceux  à  qui  on  l'a  fait  éprouvée 
en  diflKrentes  circonftance*.  Mais  toute» 
CCS  modifications  ne  confiftent  qu'à  ca- 
cher plus  ou  moins  aniftement  la  bou- 
teille de  Leyde   &  la  communication 
entre  les  deux  furfeces   de   cette  bou- 
teille. Nous  ne  nous  occuperons  point 
à  décrire  les  diflPérens  ntïoyens  qu'on  a 
employés  à  cet  effet  ;  il  fuffira  d'en  faire 
connoître  un    très-fimple  &  très-ingé- 
nieux en  même  tems ,   pour  en  donner 
une  idée  fuffifante ,  &  propre  à  exciter 
l'émulation  de  ceux  qui  fe  plaifent  à  ce 
genre  d'expérience. 

Parmi  cette  multitude  de  déguifemens 
que  nous  pourrions  expofer,  nous  choi- 
firons  celui  que  le  Doûèur  l^atfon  ima- 
gina ,  &  qu'il  décrit  dans  fon  Ejfai  fur 
rEleâtricité  fous  le  nom  de  mine  élec- 
trique. Nous  en  changerons  un  peu  la 
forme  pour  rendre  cette  expérience  plus 
fufprenante ,  &  afin  que  la  commotion 
s'excite  dans  une  circonftance  où  on  ne 
peut  en  avoir  le  moindre  foupçon. 

Difpofez  derrière  &  aa  -  deffus  de  la 
porte  d'entrée  d'un  appartement  une 
bouteille  de  Leyde,   garnie  félon  la 
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xnéchode  du  Doâeur  Bevis ,  de  manière 
que  le  crochet  de  cette  bouteille  fok 
dans  le  voifînage  d  un  petit  levier  de 
fer^  qui  puiflè  être  mis  en  mouvement 
par  le  cordon  de  la  fonnette  y  &  venir 
coucher  le  crochet  lorfquon  tirera  le 
cordon.  Si  celui-ci  ell  de  foie^  ayez 
foin  de  faire  glifler  dedans  un  petit  fil 
de  métal  >  ou  de  filer  tout  autour  de 
ces  fils  de  métal  dont  on  enveloppe  les 
cordes  d^inftrumens  y  pour  avoir  une  com- 
munication métallique  non-interrompue 
entre  le  levier  de  fer  &  la  main  qui  faifit 
&  qui  tire  le  cordon  de  la  fonnette. 

Attachez  un  petit  fil  de  fer  ou  de  tout 
autre  métal  >  au  crochet  qui  doit  être 
maftiqué  fous  le  fond  de  la  bouteille ,  & 
conduifez  ce  fil  au  bas  de  la  porte  y  pour 
le  faire  paffer  pac  une  ouverture  prati* 
quée  au  chambranle  y  &  l'accrocher  en- 
fuite  à  d'autres  fils  de  fer ,  dont  le  def- 
fous  du  paillafTon  doit  être  garni  >  afin 
que  celui  qui  pofera  les  pieds  deffus 
communique  avec  la  furface  extérieure 
de  la  bouteille  ;  &  votre  appareil  fera 
conftruît. 

On  voit  manifeflement  ici  que  la  pec-' 
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fonne  qui  fe  pofe  fur  le  paillafTon  ^  com« 
xiîunique  par -là  avec  l'extérieur  de  la 
bouteille  j  &  venant  à  tirer  le  cordon  de 
lafonnette^  elle  eft  précifément  dans  le 
même  cas  que  fi  elle  touchou  avec  fes 
pieds  Textérieur  de  la  bouteille^  &  qu'elle 
vint  enfuite  exciter  Tétincelle   du    cro- 
chet  ^  en  y  portant  la  main.  Toute  la  lon- 
gueur de  fon  corps  fe  trouve  donc  alors 
dans  la  chaîne  de  communication  avec 
les  deux  furfaces  de  la  bouteille  ;  &  au- 
lieu  de  recevoir  une  commotion  y    qui 
aille  de  Tun  de  fes   bras  à  l'autre  y  en 
pafTant  par  la  poitrine  y    elle  la  reçoit 
dans  toute  la  longueur  de  fon  corps  y  de 
l'un  de  fes  bras  à  fes  pieds  y  &  elle  n'en  eft 
pas  moins  forte  ni  moins  furprenante.  On 
peut  y  comme  on  le  voit  y  modifier  fa- 
cilement ce  phénomène  de  toute  autre 
manière;   mais  nous  n'infifterons  point 
fur  un  article  de  pure  curiofîté  y  &  nous 
allons  développer  auffi  clairement  qu'il 
fera  poffible  la  théorie  de  la   bouteille 
Leyde. 
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Article    second. 

De  la  théorie   de  Franklin  concernam  ta 

bouteille  de  Leyde. 

De  réiec-      (74)  Nous  avons  obfcrvé  en  commen*^ 
*" &^égfd- çant  cet  Ouvrage  (i) ,  que  Téleâricité 
étoit  un  fluide  univerfellement  répandu 
dans  tous  les  corps  ;  qu^ilsencontenoienc 
tous  une  quantité  donnée^  &  ceft  cette 
portion   d'éleûrîcîté  que  nous  appelle- 
rons quantité  naturelle  d^éle6lricité.   Nous 
avons    encore  obfervé  qu*on  pouvoir  ^ 
par  diflPérens  procédés  que  nous  avons 
indiqués  y  accumuler  fur  un  corps  une 
quantité  furabondante  de  matière  élec- 
trique, C  eft  ainfi  que  par  deux  moyens 
diiFérens>    la    glace  de  notre   appareil 
s'engorge  y  fi  on  peut  s  exprimer  aiûfi  , 
de  réledricité  que  lui  fournit  le  réfervoir 
commun ,  par  le  frottement  qu'on  lui 
fait  fubir ,  &  que  le  conduâeur  puife  p        \ 
par  voie  de  communicatioa^  Téleâricité 
dont  la  glacp  fe  trouve  furchargée.   Or,^ 
comme  nous  ne  connoiflbns  aucun  corps 
qui  ne  puiflb  être  éleârifé  par  Tune  ou 
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par  l'autre  de  ces  deux  méchodes ,  laif^ 
fant  ici  de  côté  robfervation  de  Afujfen^ 
broeck  que  nous  avons  rapportée  ci*def* 
fus  (7 1)>  puifqu  on  ne  doit  ne  la  regarder 
que  comme  une  très-petite  exception  à 
la  règle  générale ,  nous  er|  conclurons 
quil^m'y  a  aucun  corps  qui  ne  puifle 
contenir  une  quantité  furabondante  de 
fluide  éleûrique;  &ceft  cette  quantité 
furabondante  que  le  Doâeur  Tranklin 
appelle  éleShicité  pojitive  ou  éleâricité  en 
plus.  Ainfî  donc  y  éleârifer  un  corps  po- 
iîtivement  ou  en  plus  >  c'eâ  lui  donner 
une  quantité  de  matière  éledrique  fura>* 
bondante  à  celle  qu  il  contient  naturel- 
lement. 

Si  par  un  procédé  quelconque  on 
retranche  une  portion  de  Téledricité  qui 
appartient  naturellement  à  un  corps ,  lî 
i .  on  loi  enlève  une  quantité  donnée  de 
fon  éleûricité  naturelle  ^^  il  fera  alors  , 
dit  M.  Franklin  y  éleâlrifé  négativement  ou 
en  mùins.  On  appelle  donc  éleSlricité  né-^ 
gative  le  déchet  ou  ce  qui  manque  à  un 
corps  de  fon  éleâricité  naturelle. 

Nous  n  avons  confidéré  jufqu  à  préfent 
les  corps  que  x:omme  éledrifés  poGtive- 
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ment  ;  mais  lexamen  de  la  bouteille  dé 
Leyde  va  nous  fournir  des  moyens  de 
confîdérer  de  différentes  manières  Félec* 
tricité  négative, 

(7  y)  Si  le  verre  &  toutes  les  fubf- 
tances  vitrifiées  s'éleârifent  très -bien 
par  le  frottement ,  elles  s'éleârifent  éga* 
ïement  bien  &  même  très-fortement  par 
voie  de  communication.  Nous  en  trou- 
vons la  preuve  dans  la  bouteille  de  Leyde. 
Cefl  par  voie  de  communication  que 
nous  éleûrifons  cette  bouteille  ;  c'efi  par 
la  même  voie  que  nous  éleârifons  ces 
^^  grands  vaiffeaux  de  verre  que  nous  nom- 

i  mons.  des  foudres  éleâfriques.  C'eft  de  la 

même  manière  que  nous  éléâriibns  une 
glace  >  un  carreau  de  verre  y  le  tableau 
magique^  &cc.,   &  que   nous  rendons 
tous  ces  corps   propres  à  produire  des 
effets  beaucoup  plus  fenfibles  que  ceux 
qu'on  peut  attendre  d*un  condudeur  or- 
*         dinaîre ,  ou  de  tout  autre  corps  de  mê- 
me efpèce  :    mais  ce  qui  paroîtra  fans 
doute  fingulier  au  premier  afpeâ; ,  &  ce 
qui  aura  l'air  d'un  paradoxe   ridicule^ 
prîndpcdec'eft   qu'uuc    fubftance    vitrifiée  ^    une 
Franklin,    pouteiue  >  par  exemple  ^  fortement  éiec-î 

trifée^^ 
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trifif e  >  &  propre  à  faire  éprouver  la  plus 
violente  commotion ,  ne  contient  point 
pour  cela  une  plus  grande  dofe  d'élec-- 
tricité  que  celle  qui  lui  convient  >  fie 
'  qu  elle  contient  naturellement  avant 
^.^dl  d'être  éleârifée.  Or  y  ç  eft  fur  ce  para« 
^.  doxe  qu'eft  fondée  toute  la  théorie  du 
Doâeur  Franklin  concernant  la  bouteille 
dcLeydet  fie  c'eft  ce  paradoxe  que  nous  • 
nous  propofons  de  mettre  dans  tout  fon 
jour^&  d  établir  comme  une  vérité  incon-* 
.  teilable  en  fait  d'éleûrîcité. 
•  (76)  Pour  mettre  cette  fublime  théo-  ^^^f?^ 
rie  dans  tout  fon  jour  ,  nous  conftdé- p^cipe. 
rerons  qu'une  bouteille  >  ou  toute  autre 
fubftance  de  même  efpèce  >  préiènte 
nécefTairement  deux  furfaces y  lune  in«> 
térieure  fie  Tautre  extérieure  j  lorfquon 
confidère  une  bouteille  ou  un  vaîfleau 
de  verre  quelconque  ;  ou  bien  >  Tune  qu'on 
peut  appeller  fupérieure  6c  i  autre  infé* 
rieure>  lorfqu'il  s'agit  d'un  carreau  de 
glace  >  appuyé  fur  une  table  ou  fur  tout 
autre  plan  parallèle  ou  oblique  à  Pho- 
rizort.  Ne  confidérons  toutefois  ici  quç 
les  deux  furfaces  d'une  bouteille.  Il  fera 
facile  enfuite  d'appliquer  Ijt  théorie,  que 
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nous  allons  développer^  aux  deux  furfaces 
d'un  plan  de  glace  ou  de  tout  autre  corps 
de  même  efpèce  ^  confîdéré  dans  les 
mêmes  circonftances, 

Or>  une  bouteille  étant  donnée >  il 
eft  de  fait  qu  elle  contient  naturellement 
une  certaine  dofe  d'éleâricité  qui  lui 
eft  propre  y  &  rien  n'empêche  de  fup- 
pofcr  5  pour  éviter  Fembarras  du  calcul  5 
que  cette  dofe  d'éleâricîté  foît  unifor- 
ménœnt  répartie  ou  diftribuée  entre  les 
deux  furfaces  de  cette  bouteille. 

Cela  pofé  y  fi  on  tient  cette  bouteille 
à  la  main  en  empoignant  la  garniture 
extérieure  ,  ou  fimplement  la  furface 
extérieure^  fa  pànfe^  tandis  quon  pré- 
fente fon  crochet  à  un  condufteur  qu  on 
Charge  d'éleftricité ,  il  eft  conftant  que 
l'éleÊlricité  de  ce  conduâeur  fe  porte 
dans  l'intérieur  de  la  bouteille  ;  qu  elle 
s'y  accumule ,  &  que  cette  bouteille  de- 
vient alors  propre  à  faire  éprouver  la  com^ 
motion.  Jufque*là  point  de  difficulté  j  ce 
rfefî:  que  le  développement  d  un  fait  qui 
fe  paffe  tous  les  jours  fous  nos  yeux^ 
lorfque  nous  éledrifons  une  bouteille  > 
pour   répéter    f expérience   de   Leyde* 
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L'intérieur  de  cette  bouteille  reçoit  donc 
une  dofe  furabondante  de  fluide  élec-* 
trique  ;  &  c'eft  encore  une  vérité  dont 
tout  le  monde  convient.  La  bouteille 
contient  donc  alors  plus  que  fa  dofe , 
plus  que  fa  quantité  naturelle  d'éledri* 
cité?  Point  du  tout,  &  c'eft  ici  où  fe 
trouve  le  nœud  de  la  difficulté.  A  me* 
fure>  à  proportion  que  cette  bouteille 
reçoit  intérieurement  une  nouvelle  dofe 
d^éleâricité  ,  qui  fe  réunit  à  fa  quantité 
propre  &  naturelle  de  fluide  éleûrique, 
elle  fe  dépouille  extérieurement  &  dans 
la  même  proportion  d  une  partie  du 
fluide  éleÊtrîque  qui  appartient  naturel- 
lement &  qui  réfide  à  fa  furface  exté* 
rieure.  Elle  perd  donc  autant  à  Texte- 
rieur  qu'elle  acquiert  à  fintérieur,  &  con- 
féquemmenç  lorfqu'elle  eft  difpofée  à 
donner  la  commotion,  la  totalité  dé' 
cette  bouteille ,  ou  les  deux  furfaces  de 
cette  bouteille  prifes  enfemble  ,  ne  con- 
tiennent pas  plus  d'éledlrîcité  quçlles 
en  contcnoient  avant  l'opération  ^  avant 
qu'on  leût  éleftrifée  ,  &  c eft  en  cela 
feul  '  que  cotiftfte  toute  la  théorie  du 
DoÊleur  franklin  ;  &  c'eft  ce  que  nqu8 
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allons  confirmer  par  des  expériences  în-- 
conteftables. 

Toute  la  difficulté  fe  réduit  à  démon- 
trer que  lorfqu'on  éleârife  une  bouteille^ 
une  jarre  >  un  carreau  -de  verre  ^  &c.  y  à 
niefure  que  lune  de  Tes  furfaces  reçoit 
&  fe  charge  d'une  nouvelle  dofe  d'élec- 
tricité  >  fa  furfàce    oppbfée  perd  Ôc  fe 
dépouillé  d'une  femblable   quantité  de 
fon  éleâricité  naturelle. 
Expofitîoii      (77)  Pour  rinteîlîgence  dune  expé- 
quuonduin  riencc  qui  démontre  fenfiblcment  cette 
*  "^aém Jn-  vérité ,  j'établis  un  principe  univerfelle- 
•   ^  Fr^kih^  ^^^^  reconnu  de  tous  les  Phyficiens  élec- 

trifans.  Ils  favent  tous  que  fi  le  fluide 
éleârique  ne  fe  manifefte  point  par  au- 
cune lumière  lorfqu  il  parcourt  l'étendue 
d  un  conduâeur  continu  >  il  fe  fait  voit 
fenfiblement  fous  la  forme  de  petites  étin- 
celles plus  ou  moins  multipliées  y  lorf- 
qu'il  parcourt  la  longueur  d'un  conduc- 
teur dont  les  parties  font  féparées  6c 
prefque  contiguës  les  unes  aux  autres  ^ 
&  ce  phénomène  fuit  manifeftement  de 
ce  que  nous  avons  obfervé  jufqu'à  pr é- 
fent  ^  &  de  ce  qui  arrive  habituellement 
lorfqu^on  préfente.  le  doigt  .ou  tout  autre 
corps  an  -  éleârique   à  un  condudlcur 
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chargé  d'éleôricité.  On  voit  le  flukle 
éleârique  paiTer  du  conduâeur  au  corps 
qu'on  lui  préfente  fous  la  forme  d'une 
étincelle.  Chaque  fois  que  Téleâricité 
pafle  d  un  corps  dans  un  autre  >  6c  que 
ces  deux  corps  font  féparés  par  une 
maffe  ou  par  une  lame  d'air  ^  le  fluide 
éleârique  éclate  à  fon  pafFage  &  fe  ma- 
nifefte  par  une  étincelle  proportionnée  > 
&àladiftancequ  il  eft  obligé  de  franchir  , 
6c  à  Ténergie  de  Téleâricité  qui  réfide 
dans  le  corps  éleârifé.  De*là  on  conçoit 
que  n  les  parties  d'un  conduâeur  étoienc 
réparées  les  unes  des  autres  ^  mais  fuffi^ 
famment  rapprochées  pour  que  le  fluide 
éleârique  pût  pafler  de  l'une  à  l'autre , 
ce  fluide  étincelleroit  entre  toutes  ces 
parties  >  6c  c'eil  ce  dont  on  peut  s'affurer 
par  le  moyen  que  voici. 

Collez  fur  une  lame  de  verre  A  B 
(  p^*  ^  y  fig^  4  )  de  petites  lofangcs  de 
métal  a  y  b  y  c  ^  dy  tti  tt\  nombre  qu'il 
vous  plaira  ^  conformément  à  la  longueur 
de  la  lame  de  verre  >  mais  oppofées  par 
leurs  angles  >  &  laiilànt  entr'elles  une 
petite  diftance.  Collez  vers  celles  qui 
terminent  les  extrémités  a/>  de  petites 

y3. 
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lames  anguleufes  g  h  beaucoup  plus 
grandes,  &  qui  fe  replient  parderrière 
la  lame  de  verre.  Gela  fait  ^  ayez  foin 
défaire  chauffer  modérément  cettclame^ 
lorfque  vous  voudrez  en  faire  ufage  pour 
enlever  Thumidité  qui  pourroic  fe  trou* 
ver  deiïus  &  /jui  nuiroit  à  la  folutioa 
de  continuité  entre  ces  îofanges  ;  ôc  te- 
nant d'une  main  ce  verre  y  fuppofons 
par  la  lame  g  y  approchez  la  lame  h  d'un 
conduâeur  chargé  d  eleâricité  pour  en 
tirer  des  étincelles  j  6c  vous  obferverez 
que  chaque  étincelle  fe  répétera  entre 
chacune  de  ces  Iofanges  pour  arriver  à 
la  main  ^ui  tiendra  la  lame* de  verre ^ 
&  fe  porter  de-là  dans  le  réfervoir  com« 
roun.  D'après  ce  fait,  fur  lequel  nous 
reviendrons  dans  une  autre  circonftance^ 
on  conçoit  ce  qui  arriveroit  fi  ©n  élee- 
trifoit  un  conduftcur  qui  contînt  une 
multitude  confidérablé, de  petites  paKics 
féparées  ;  une  feule  étincelle  éleftriquè  , 
portée  fur  une  des  extrémités  de  ce  con- 
daâeur^  fe  répéteroit  de  fe  multiplieroie 
comme  le  nombre  de  ces  parties.  Ceft 
ce  qu'on  obferve  lorfqu*on  porte  une 
étincelle    ûir  un  àt%  bouts  de  la  dent^ 
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telle  dorée  de  la  couverture  d'un  livre  ^ 
où  les  parties  de  lor  n'ont  prefque  point 
de  continuité  :  on  voit  cette  dentelle 
briller  d'une  multitude  innombrable  de 
petites  étincelles  ;  on  le  voit  encore  d'une 
manière  plus  curieufe  >  &  ces  étincelles 
font  encore  plus  multipliées  lorfqu'on 
porté  une  étincelle  éleârique  fur  un 
des  points  d'un  lambris  anciennement 
<loré>  &  dont  la  dorure  eft  aflez  ufée 
pour  que  les  parties  de  Tor  foient  comice 
ifolées  les  unes  des  autres.  J'illumine 
quelquefois  de  cette  manière  le  pied  de 
la  table  fur  laquelle  je  fais  mes  expé«^ 
riences.  Ce  pied ,  fculpté  &  doré  ^  £c 
aflfez  vieux  pour  que  la  dorure  y  foit 
très-maléficiée  >  fe  couvre  entièrement 
d'une  multitude  preiqu'infînie  de  petites 
étincelles  éleâriques  ^  à  chaque  étin* 
celle  que  mon  conduâeur  lui  fournit  > 
6c  voici  de  quelle  manière  je  procède 
pour  cela. 

Ayant  difpofé  au  bout  de  la  machine 
éleûrique  l'éledromètre  de  M.  Lane 
(pL  6  y  fig.  2) ,  j'éloigne  la  boule  B  de 
cet  élearoftiètre  de  celle  qui  termine  le 
conducteur  >  pour  quç  les  étincelles  ne 

y* 
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partent  que  difficilement  de  ce  dernier  i 
&  conféquemment  foicnt  plus  fortes  fie 
plus  nourries.  J  attache  une  chaîne  au 
crochet  b  de  cet  éleâromètre  ^  &  je 
conduis^  cette  chaîne  )ufqu à  iun  des 
pieds  de  ma  table.  Mieux  vaudroit  un 
fil  de  fer  continu.  Cela  fait  >  on  met  la 
machine  éleârique  en  aûion^  &  chaque 
étincelle  qui  part  du  conduôeur  à  la 
boule  de  Féledromètre  fe  tranfmec  jufqu  à 
la  table. 
'AppHeanon      (7  8}  Or  >  c'eft  pat  une  application  de  ce 

cle  ce  princi-       •       •  1  # 

pe i uneex- principe 9  que  nous  pouvons  démontrer 
Séraontte'*"  quc  la  furfacô  extérieure  d  une  bouteille 
^^à^t%  fe  dépouille  de  fon  éleârîcité  naturelle 
r^Saridté'^i  ^  mefure  que  fa  furface  intérieure  reçoit 
???*Î2'LJÎ"*  une  nouvelle  dofe  de  matière  éleârique 
ï'cu  charge.  Je  la  part  d'un  condufteur  éleftrîfé  9  & 
voici  de  quelle  manière  j'ai  imaginé  de 
dUpofer  une  bouteille  à  cet  effet. 

Au  lieu  de  revêtir  extérieurement  cette 
bouteille  félon  la  méthode  du  Doâeuv 
Bevis ,  avec   une  lame  ou  une  feuille 
d'étain  >    je  la  couvre  d'une  pouflîère 
,  .  métallique  >  jettée  au  hafard  fur  cçtte 

furface^  &  qui  y  adhère  par  le  moyen 
4'uQ  vernis  gras  4ont  j  ai  eu  ibia  de 
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Pcndulre  auparavant.  On  peut  prendre 
k  cet  effet  de  la  limaille  de  fer  ou  de 
cuivre  :  mais  je  me  fers  communément 
d  avancarine  métallique  >  &  la  bouteille 
en  eft  plus  agréable  à  la  vue.  Je  colle 
fous  le  fond  de  cette  bouteille  une  feuille 
d'écain  que  je  fais  débordet  de  trois  à 
quatre  lignes  y  &  que  je  remploie  fur 
le  bord  inférieur  de  la  bouteille  >  ce 
qui  forme  un  conduâeur  circulaire  pro* 
pre  à  recevoir  Téleûricité  qui  doit  s'é- 
chapper des  différens  points  de  la  fur- 
face  extérieure  de  cette  bouteille.  Elle 
porte  fous  fon  fond  un  crochet  auquel 
j'attache  une  petite  chaîne,  à  celle-ci 
une  tige  de  métal  A ,  tournée  en  for- 
me de  C,  &  terminée  par  une  petite 
boule  de  métal  >  comaie  on  peut  le  vok 

Le  dedans  de  la  bouteille  étant  rem- 
pli de  petites  feuilles  de  métal  ,  je  la 
bouche  avec  iin  bouchon  de  liège 
que  j'y  fais  entrer  à  force  >  &  je  fais 
pafTer  également  à  force  à  travers 
ce  bouchon  le  crochet  ordinaire  d'une 
bouteille  de  Leyde  ,  6c  la  boutçille  eft 
préparée.  Pour  en  faire  ufage  j  voici  de 
quelle  manière  je  procède. 
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Je  fufpcnds  cette  bouteille  par  fort 
crochet  à  Tun  de  mes  conduâeurs  >  & 
ayant  fait  Pobfcurité  dans  la  falle  autant 
qu  il  eft  poflible  de  la  faire,  je  tiens  dans 
la  main  l'excitateur  A  ;  ou  la  tige  de 
métal  qui  ûent  à  la  chaîne ,  &  je  fais 
éleârifer  le  conduâeur. 

Il  eft  manifefte  que  dans  cette  opé- 
ration l'éledricité  du  conduâeur  fe  tranA 
met  a  l'inte^rieur  de  cette  bouteille  par 
l'intermède  du  crochet.  Or  ,  tant  qud 
cette  opération  dure  &  fe  continue ,  on 
voit  une  multitude  de  petites  étincelles 
éleâriques  qui  ruifTellent  fur  la  furface 
extérieure  de  la  bouteille,  fous  la  forme 
de  petits  rameaux,  &  qui  fe  jettent  fur 
la  bande  circulaire  de  métal  qui  règne 
au  bas  de  la  bouteille ,  &  fe  portent  de* 
là  dans  la  chaîne  pour  fe  difliper  ôc  £b 
perdre  dans  le  réfervoir  commun  par  la 
communication  que  j'établis  en  tenant 
dans  lit  main  l'excitateur  A.  On  ne  voît^ 
pendant  le  cours  de  cette  expérience  > 
que  quelques  ruîfleaux  de  lumière  qui 
parcourent  fucceffivément  la  furface  ex- 
térieure de  la  bouteille,  parce  que  la 
furface  intérieure  ne  recevant  que  pro* 
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grcflîvcment  le  fluide  élcdriquc  qui  y 
aborde  ,  fa  furface  extérieure  ne  perd 
que  progreflivemenc  fa  quantité  naturelle 
d'éleâricité  :  mais  fi^  lorfqu  elle  paroîc 
complètement  chargée  intérieurement 
d'éleôrické  y  &  conféqueqjment  aulU 
complètement  dépouillée  extérieurement, 
on  porte  la  boule  de  Texcitateur  A  contre 
le  crochet  de  la  bouteille  ;  on  rappelle 
alors  l'éleâricité  furabondante  de  la  fur* 
face  intérieure  à  Textérieure-  II  part  de 
ce  crochet  une  forte  étincelle  ,  &  celle- 
ci  parcourant  le  cercle  de  communica^ 
tion  établi  entre  les  deux  furfaces>  on 
voit  le  fluide  éleftrique  fe  reporter  à  la 
furface  extérieure  de  la  bouteille  j  qut 
fe  trouve  au  même  moment  toute  cou- 
verte d'une  multitude  àt  jets  lumineux, 
&  réquilibre  eft  rétabli. 

U  paroît  donc  manîfeftemcnt  ici  qu'il 
s*échappe  une  portion  de  fluide  éleârî- 
que  de  la  lurface  extérieure  d  une  boq- 
teille  y  à  mefure  que  fa  furface  intérieure 
en  prend  ou  en  reçoit  du  conduâeut. 
Il  y  a  plus  ;  cette  dernière  nen  peut 
rtcevoir  &  n'en  reçoit  eflfeftivemenc 
qu'à  mefure  &  dans  la  même  proportion 
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que  la  furface  extérieure  en  perd  >   fie 

on  en  trouve  la  preuve  dans  l'expérience 

fiiivante. 

Seconde      (^p)  Ifolcz  fur  utt  phteau  de  cryftal 

qui   prouve  unc  boutcilie  de  Leyde  y  garnie  félon  la 

teille  ne  re-  méthode  du  t)oâeur  Bevis  p  &  difpofez* 

coh  intérieu-  «j  .*  /*  •  1il 

remenc  .^uc  la  de  manière  que  ion  crochet  ou  la  boule 
me'  pro^r-  qul  Ic  termine  foit  éloignée  d'un  pouce  ou 
^d  clîcé^i*  environ  d'une  autre  boule  que  vous  ferez 
pendre  du  conduâeur  ^  de  façon  qu'elle 
eh  puiiTe  tirer  une  étincelle.  LaifTez  les 
chofes  dans  cet  état  ,  Ça  éleârifez  le 
conduâeur.  Quelque  tendance  ^e  le 
fluide  éleârique  ait  à  pafler  de  ce  con- 
duâeur  à  la  bouteille  ^  qui  fe  trouve 
plongée  dans  fa  fphère  d'adivité^  celle* 
ci  ne  pourra  rien  recevoir ,  parce  qu  é-« 
tant  ifolée  %  fa  furface  extérieure  ne  peut 
rien  perdre:  mais  (i^  par  un  procédé  queU 
conque ,  vous  parvenez  à  retirer  une  por- 
tion donnée  de  Téleâricité  naturelle  de 
la  furface  extérieure  de  la  bouteille  > 
alors  la  furface  intérieure  devient  pra« 
pre  à  recevoir  &  reçoit  effedîvement 
une  portion  d'éleflricité  du  condu£leur  > 
&  voici  de  quelle  manière  je  procède  à 
cet  effet. 
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Je  prends  à  la  main  une  tige  de  mé* 
tal  terminée  par  une  boule  de  même 
matière.  J'approche  cette  boule  à  une 
petite  diftance  de  la  garniture  extérieure 
de  la  bouteille  ^  &  .on  en  voit  partir 
une  étincelle  qui  vient  fe  jetter  fur  cette 
boule  :  au  même  inftant  on  ^voit  une 
étincelle  fimultanée  qui  part  de  la  boule 
fufpendue  au  conducteur  y  &  qui  fe 
porte  au  crochet  de  la  bouteille.  Si  je 
répète  plufîeurs  fois  de  fuite  la  même 
expérience,  j'obferve  à  chaque  fois  lé 
même  phénomène  y  &  j'ai  toujours  deux 
étincelles  fimultanécs  ,  Tune  qui  s'é- 
chappe de  l'extérieur  de  la  bouteille ,  Ôc 
l'autre  qui  fe  porte  à  l'intérieur. de  cette 
même  bouteille. 

En  réfléchiffant  fur  la  rapidité  avec 
laquelle  le  fluide  éleârique  femeut^ 
quelqu'un  pourroit  peut-être  foupçonner 
que  c'eft  ici  la  même  étincelle  qui  parc 
de  la  boule  du  conduâeur  ^  qui  fe  ma- 
nifefte  à  l'extérieur  de  la  bouteille  pour 
venir  frapper  le  corps  que  je  lui  pré^ 
fente.  Dans  cette  fuppofition,  la  bou^ 
teille  devroit  refter  dans  le  même  état 
où  elle  étoit  avant  Texpérience ,  ^  Il 
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ne  pourroic  s'y  accumuler  aucune  quan« 
tîcé  furabondante  de  matière  éleârique. 
Or ,  Texpérience  démontre  le  contraire. 
Si  en  effet  on  a  tiré  fucceflivement  plu* 
fîeurs  étincelles .  en  prenant  la  bouteille 
d'une  main  £c  en  touchant  de  1  autre  à 
fon  crochet  ^  on  éprouve  une  commo- 
tion proportionnée  à  la  quantité  d'élec« 
tricité  qu'on  a  raflembléc  fur  fa  furfàce 
întérieujre,  D  où  il  fuit  manifeftemenc 
que  cette  furface  ne  reçoit  d'éleftricîté 
quçdans  la  même  proportion  que  fa  fur* 
face  extérieure  fe  dépouille  de  celle 
qu'elle  contient  naturellement* 
Troîfième  (8o)  Il  fuit  dc^Ià^  qu'uue  bouteille 
^i^n"firmc  ^^  pourra  fe  charger  d'éleûricité  &  dc- 
^éoiS!"'*  venir  propre  à  exciter  la  commotion,  fi 
elle  eft  difpoféc  de  manière  que  fa  furface 
extérieure  ne  puiffe  rien  perdre  de  fa 
quantité  naturelle  d'éleftricité  y  &  c  eft 
ce  que  Texpérience  juftifie  de  la  manière 
la  moins  équivo<|ue. 

Siifpendez  en  effet  une  bouteille  re- 
vêtue extérieurement  d'une  fôuille  d*é- 
tj\n  à  Tun  des  conduâeurs  de  la  ma- 
chine: mais  obfisTvez  auparavant  fi  fé- 
taîn  eft  bien  exadimcnt  appliqué  à  fa 
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furface  ;  s*il  ne  s'y  trouve  point  quel- 
ques parties  qui  foicnt  décollées  &  qui 
y  préfentcnt  de  petites  afpérités  ,  de 
petits  angles  ,  &  fur-tout  choififlez  pour 
le  fuccès  complet  de  cette  expérience 
un  tems  qui  ne  foît  point  humide  ;  & 
même  pour  éviter  tout  inconvénient  qui 
pourroît  venir  de  la  part  de  Thumidiré, 
ayez  foin  de  faire  chauflfer  cette  bou-- 
teille  avant  de  ia  fufpendre.  Lorfqu'elle 
fera  fufpendue,  elle  fera  autant  bien 
ifolée  qu'elle  le  puiffc  erre  ,  &  elle  com- 
muniquera intimement  y  ou  mieux  elle 
fera  portion  du  condaûeur,  &  confé- 
quemment  elle  paroîtra  très* bien  difpo« 
fée  à  s'éleûrifer  lorfquon  élcûrifera  ce 
dernier.  QuelquefFort  néanmoins  qu'on 
fafTe  pour  Téledrifer,  on  ne  pourra  y 
parvenir,  quelque  tems  même  quon  four 
tienne  Téleârifation  du  condudeur  ;  ôc 
cela,  parce  que  fa  furface  extérieure  ne 
pouvant  rien  perdre ,  l'intérieure  ne  pourra 
rien  acquérir.  Veut-on  s'aiTurer  que  cette 
bouteille  demeure  dans  le  même  état  où 
elle  étoit  avant  l'opération  ,  &  qu  eltc 
lie  peut  acquérir  aucune  quantité  fura- 
bondame  d'éleûricité  ^  tant  qu'elle  dé- 
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meure  dans  cette  difpofîtion  ?  il  ne  s'^git 
que  de  l'enlever  ^  de  la  déplacer  d'une 
manière  convenable  à  l'état  préfent  de 
la  queilion. 

On  imagine  bien  en  efFet  que  le  con-- 
duâeuc    demeurant     chargé    d'éle6tri« 
cité^  fi  on  prenoit  cette  bouteille  avec 
la  main   pour  len  féparer  ^  on   enle*^ 
veroit  en  même  tems  une  portion   de 
Féleâricité  quelle  contient   naturelle* 
ment  à  fa  furface  extérieure ,  &  qu'aufll* 
tôt  l'intérieure  enrecevroit  une  dofe  fem« 
blable  du  conduâeun  II  faut  donc  len- 
lever  de  manière  que  fa  furface  exté* 
rieure  ne  puifFe  rien  perdre ,  &  à  cet 
effet  je   me  fers  de  deux  baguettes  de 
cryflal  d'un  pied    ou  environ  de  Ion* 
gueur  5   que  je  fais  pafler  fous  le   col 
renverfé  de  cette  bouteille  ^  &  avec  lef-> 
quelles  je  faifis  ce  col  &   le  preflfe  fuf^ 
£famment  pour  pouvoir  la  décrocher  6c 
remporter  fur  une  table.    Cela  fait ,  on 
prend  alors  1^  bouteille  d'une  main  ^  &  en 
touchant  de  l'autre  à  fon  crochet  y  non- 
feulement  on  n'éprouve  point  de  commo- 
tion f  mais  on  ne  tire  pas  même  la  moia* 
dre    étincelle  :  preuve    démonftrative 

quelle 
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iqu'elle  ne  peut  fe  charger  <l'éleâri« 
cité  fur  (a  furface  intérieure  >  qu  autant 
qu  elle  peut  (e  dépouiller  de  la  quantité 
naturelle  d'éleâricité  qu  elle  contient  fur 
l'autre  furface.  Audi  remarque<*t-on  qu  elle 
s'en  charge  parfaitement  bien  >  lorfqu'é* 
tant  fufpendue  comme  précédemment  ^ 
on  attache  au  crochet  maftiqué  (bus  fon 
fond  une  chaîne  qui  tombe  par  terre  f 
£c  qui  établit  par  ce  moyen  une  corn** 
munîcation  entre  la  fur&ce  extérieure  6c 
le  réfervoir  commun. 

Il  y  a  plus  ;  il  n*eft  point  abfolument 
jnéceflaire  d'établir  une  communication 
auffi  intime  entre  la  furface  extérieure  de 
cette  bouteille  &  le  réfervoir  commun  j 
pour  qu  elle  puiffe  fe  charger  intérieu- 
rement d'éleâricité.  Il  fuffit  qu  on  la  dif^ 
pofe  de  manière  que  fa  furface  extérieure 
puille  perdre  de  fa  quantité  naturelle 
d'éleâricicé  ^  &  on  peut  procéder  de  la 
manière  fuivante  pour  obtenir  vifible* 
ment  cet  cflFet. 

EmbralTez  la  furface  extérieure  ^*^^^^^^^^ 
bouteille  garnie  d'une    feuille  d'étain ^«eodance  tu 
avec  un  cercle  de  métal  >  àlacirconfé- 
xenct  duquel  Vdus  aurez  implanté  deux 
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OU  trois  pointas  de  métal  un  peu  moufles 
èc  Taillantes  de  quelques  lignes.  Suf^ 
pendez  la  bouteille  comme  précédem-^ 
ment^  &  après  avoir  fait  robfcurité 
dans  la  falle  >  éleârifez  le  conduÔeur! 
La  furface  intérieure  de  cette  bouteille 
recevra  une  doiè  furabondante  de  Télec*» 
tricité  communiquée  au  conduûeur  ^  & 
dans  le  même  tenis  vous  verrez  une  ai- 
grette qui  s'élancera  de  chacune  des  poio^ 
tes  dont  le  couvercle  de  métal  fera 
garni.  ^ 

On  voit  donc  ici  &  très-dîflinâement 
le  fluide  éleûrique  s'échapper  de  Tune 
des  furfaces  dé  la  bouteille  >  à  mefure 
que  la  furface  oppofée  acquiert  une  quan-^ 
tité  furabondante  de  fluide  éleârique. 
'  De  même  qu'on  accumule  ordinaire-^ 
ment  une  dofe  furabondante  d'éleâricité' 
fur  la  furface  intérieure  d'une  bouteille  « 
de  même  on  peut  accumuler  cette  ma-v 
tière  fur  fa  furface  extérieure  ,  &  on* 
conçoit  que  cet  effet  aura  lieu,  (î  aa' 
lieu  de  la  tenir  parafa  furface  extérieure 
êc  de  préfentec  fon  crochet  au  conduc** 
teur  qu'on  éleârîfe  >  on  la  tient  y  au: 
contraire  ^  par  ge  crochet  >'  &  qu'on  pré^ 
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fente  alors  la  furface  extérieure  '  ou  la 
panfe  de  la:  bouteille  au  conduâeur^ 
&  nous  croyons  qu'il  eft  inutile  d'infifler 
fur  cet  article. 

Nous  ajouterons  cependant  ici  une 
expérience  aflez  curieufe  en  faveur  de 
la  manière  félon  laquelle  nous  préten- 
dons ^  d'aptes  Fr/i;2i:/m  ^  que  la  bouteille 
de  Leyde  fd  charge  de  rélcâricité.  Cette 
expérience  eft  de  M,  de  Parcieux ,  qui 
foutient  très-bien  la  réputation  que  M. 
fon  oncle  s'étoit  acquiîe  parmi  les  Sa- 
vahs.  Eleârifez  une  bouteille  propre  à 
faire  l'expérience  de  Leyde.  Dès  qu  elle 
fera  *bien  chargée  d'éleâricité  y  enlevez 
le  crochet  de  cette  bouteille  ,  foît  avec 
des  baguettes  de  cryftal  y  foit  avec  un 
•bâton  de  cire  d'Efpagne  que  vous  aurez 
attaché  à  ce  crochet.  Cela  fait  ^  établifTez 
cette  bouteille  fous  le  récipient  de  la 
machine  pneumatique  ^  6c  faites  le  vuide 
dans lobfcurité.  Dès  les  premiers  coups 
de  pifton ,  vous  verrez  le  fluide  éleâri* 
que  s'élancer  de  la  bouteille  fous  la  forme 
43e  petits  jets  de  lumière  qui  *fe  replieront 
a  leur  fortie. ,  pour  fe  jetter  fut  la  fur- 
face  extérieure  de  cette  bouteille  «   ôc 

X  2 
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cet  effet  aura  lieu  fî  vous  continuez  à 
faire  le  vuide  ^ufqu  à  ce  que  la  bouteillà 
fe  foie  déchargée ,  6c  que  le  fluide  élec- 
trique fe  foit  mis  en  équilibre  fur  les 
deux  fiirfaces  de  cette  bouteille.  Le 
même  effet,  fe  fera*  obferver  fi  au/ lieu 
d'éleârifer  l'intérieur  de  la  bouteille^ 
vous  éleôrifez  fa  furface  extérieure.  Mife 
fous  le  récipient  >  vous  verrez  le  feu 
éleâriquô  fi^rabondant  à  la  furface  ex« 
térieure  s'en  échapper^  s'élever  vers  le 
goulot  de  la  bouteille  ^  fe  replier  fur 
lui*même  pour  entrer  dans  la  bouteille 
Ôc  fe  diflribuer  à  fa  furface  intérieure. 
Charger  (8 1)  Ou  couçoit ,  d'après  la  théorie 
2?  raSari"!  que  nou^  venons  d'expofer  ,  concernant 
aw^Tui!^  ï^  manière  félon  laquelle  une  bouteille 
iK>uwiUe.  fe  charge  d'éleûricité ,  qu  on  peut  fe- 
cilement  recueillir  la  dofe  d'éleâricité 
naturelle  que  la  furface  extérieure  de 
cette  bouteille  perd  >  &  la  raffembler 
dans  une  féconde  bouteille  >  pour  en 
charger  cette'dernîère  &  la  rendre  propre 
à  donner  la  commotion.  Il  fuffit  pour 
cela  de  fufpendre  deux  bouteilles  Tune 
au-defibus  de  l'autre  >  la  première  au 
condudeur ,  h  féconde  au  crochet  atta* 
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ché  fous  le  fond  de  la  première  >  ôcd'é* 
tablir  une  communication  par  le  moyen 
d'une  chaîne  pendante  de  deflbus  le  fond 
de  cette  dernière  fur  le  pavé.  Sans  cette 
dernière  condition  ^  les  deux  bouteilles 
iiifpendues  demeureroient  dans  le  mê« 
me  état^  quoiqu'on  éleâriiat  le  con-; 
duâeun 

Quelqu^effort  que  pût  faire  la  pre^ 
mière  pour  fe  dépouiller  extérieurement 
de  fa  quantité  naturelle  d'éleûricité 
en  faveur  de  la  furface  intérieure  de  la 
féconde  avec  laquelle  elle  communique- 
roit^  celle-ci  ne  pouvant  rien  perdre 
extérieurement  >  ne  pourroitrien  acqué^^ 
rir  ^  &  la  première  ne  pouvant  fe  dé- 
pouiller extérieurement  par  ce  moyen  ^ 
îa  furface  intérieure  ne  recevroit  rien 
du  conduâeur.  Mais  fi  on  fuppofe  une 
chaîne  attachée  au  crochet  maftiqué  fous 
le  fond  de  la  féconde  &  pendante  fur  le 
plancher  ^  alors  les  deux  bouteilles  fe 
chargeront ,  èc  voici  ce  qui  arrivera* 

A  proportion  que  la  furface  intérieure 
de  la  première  recevra  une  certaine  dofe 
d^éleâricité  du  conduâeur  ,  fa  furface 
extérieure  fe  dépouillera  d  une  quantité 
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femblable  9  qui  fe  portera  &  s'accumu^ 
lera  fur  la  furface  intérieure  de  la  féconde, 
tandis  que  la  furface  extérieure  de  celle-- 
ci abandonnera  au  réfervoir  commun  une 
portion  de  fon  éledrické  naturelle  ,  par 
Tintermède  de  la  chaîne.  Les  deux  bou-; 
teilles  feront  donc  alors  chargées  d'élecr 
tricité  :  Tune,  la  première,  deTéleâri- 
cité  qu'elle  aura  reçue  'du  conducteur  ^ 
&  la  féconde ,  de  celle  que  lui  aura 
fournie  la  furface  extérieure  de  la  pre^ 
mière  9  &  toutes  les  deux  feront  propres 
à  faire  éprouver  la  commotion. 

On  peut  nan  •  feulement  recevoir  fié 

accumuler  dans  une  féconde  bouteille 

Téleâricité  qui  s'échappe  de  la  furface 

extérieure  d'une  bouteille  qu  on  éleâriie 

intérieurement  ;  mais  on  peut  encore  là 

recevoir ÔcTaccumuIcr  fur  une  perfbnne,' 

&  en  charger  celle-ci  d'éledrîcité.  Voicî 

de  quelle  manière  je  procède  pour  faire 

cette  expérience^ 

Expérience-      Je  prçnds  d^une  mate  une  bouteille 

petfonn""de  revêtue  extérieurement  dune  feuille  de 

qS*^aippe  métal ,  &  je  monte  fur  un  ifoloîr.  Je 

«tériMw*"  préfente  le  crochet  de   cette   bouteille 

^■M  bon-  ^  l'uQ  ^g  Q^^  Gonduéîeucs  ,  tandis  qu'on 
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féleârîfc.  La  bouteille  fe  charge  inté- 
rieurement ,  tandis  que  fa  furface  exté- 
rieure fe-  dépouille  en  xiia  faveur  de 
Péleâricité  qu  elle  contient  naturelle-^ 
Inent  :  mais  comme  je  fuis  îfolé ,  je  ne 
perds  rien  ^  autant  qu'il  eft  poflible  de 
le  fuppofer,  de  Téleôricité  qui  m'eft  com- 
muniquée y  Ôc  je  m'éleârife  au  point 
que  fi  quelqu'un  me  préfente  le  doigt , 
je  lui  fournis  une  étincelle  proportionnée 
à  la  quantité  d^éleâricîté  que  la  furface 
extérieure  de  la  bouteille  me  commu-^ 
hîque.  On  voit  quMl  me  feroit  également 
facile  de  recevoir  &  d'accumuler  cette 
dofe  d'élcûrîcité  fur  tout  autre  corps 
an-éleârique  quelconque  qui  feroit  ifolé 
&  qui  communiqueroit  avec  la  fur- 
face  extérieure  de  cette  bouteille  >  tan- 
dis que  fon  crochet  feroit  en  communi- 
cation avec  un  conducteur  qu  on  élec- 
triferoît. 

(8  ^)  En  réfléchîflant  fur  ce  qui  fe  paffe^  ©e  réut 
lorfqu  on  charge  une  bouteille  d'éleÛri-  fc  trouvent 
cité  pour  la  rendre  propre  à  faire  éprou-  faces  aune 

/  .       *       ^  .  r   bouteille 

ver  la  commotion  ^   on  conçoit  que  la  chargée  d*^^ 
furface  intérieure    reçoit  une  quantité  **^™^^ 
furabondante  d'éleârictté  y  qui  s'unit  à 

X4. 
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celle  dont  elle  eft  naturellement  pourvue  ; 
&  conféquemonent  on  conçoit  qu  elle  eft 
éleârifée  pQfitivement  ou  en  plus.  On 
conçoit  pareillement  que  fa  ftirface  ex«, 
cérieure  fe  dépouille  en  tout  ou  en  par- 
tie de  la  quantité  d'éleâricité  qui  lui 
eft  propre  y  ou  qu  elle  contient  naturel* 
iement.  Elle  eft  donc  éleârifée  négati- 
vement ou  en  moins  ^  félon  rexpreffion 
de  M.  Franklin^  La  première  contient 
plu8>  &  la  féconde  moins  que  fa  quantité 
jiaturelle  d'élecïrîcité  ;  &  comme  ce 
changement  s'eft  fait  proportionnelle '- 
jnent^  que  l'une  des  deux  furfaces  n'a 
pas  reçu  plus  d'éleâricité  que  lautre 
n'en  a  perdu  ^  la  bouteille  prife  en  tow 
talité  ne  contient  donc  pas  plus  d'élec- 
tricicé  qu'elle  en  contenoit  avant  Tope* 
ration  y  comme  nous  l'avons  obfervé  pté<» 
çédemment  (7  ^  )  :  mais  on  a  fimplement 
inverti  Tordre  félon  lequel  le  fluide  élec- 
trique fe  trouve  naturellement  répandu  ou 
diftribué  entre  les  deux  furfaces  de  cette 
bouteille. 

Ces  deux  furfaces  font  donc  alors  dans 
deux  états  d'éleâricicé  bien  différens  y  âc 
c  eft  ce  que  M.  Tranklin  confirme  d  une 
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jTianrère  aufli  fimple  qu'ingénieufe    par 
lexpérience  fuivante. 

Placez,  nous  dit-il  ,    une  bouteille   Bxpérîencc 

4  „   ,  ^   f  aui     prouve 

ëleârifée  fur  de  la  cîre.  Tenez  a  la  main  iWinsie. 
une  petite   boule  de  iiege  >  luipenaue  vent  i»  deux 
par  un  fil  de  foie  fèche  j  &  approchez*  ne  bouceuie 
la  du  fil  d'archal^  c'cft-à^dire  ,  du  cro*** 
chet  de  la  bouteille  ;  elle  fera  d'abord 
attirée^  mais  enfuite  repouiTée*    Lorf- 
quelle    fêta    dans  un   état    de   répuU 
lion  y  baiflez-la  ^  afin  que  la  boule   fe 
trouve  vers  le  ventre  de  la  bouteille  5- 
&  elle  fera  promptement  &  fortement 
attirée  j  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  commua 
nique  fon  feu. 

Cette  expérience  peut  fe  modifier  de 
(différentes  manières  plus  agréables  les 
unes  que  les  autres  y  &  toutes  égaler 
ment  propres  à  conftater  la  même  vérité^ 
ii  faire  voir  que  les  deux  furfaces  de  la 
bouteille  font  dans  *  deux  états  oppo« 
ié^  d'éleélricité.  Nous  indiquerons 
quelques-une^  de  ces  méthodes  pour  la 
fatisfa£Uon  de  nos  Leâeurs. 

Nous  fufpendons  >  dit  M.  Franklin;  seconde 
par  un  fil  de  foie  une  araignée  artificielle^  Lataiglue' 
faite  d'un  petit  morceau  de  liège  hixàé y^^j^Lkn. 
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avec  des  pattes  de  fil  de  lin  5  &  left^é 
d'un  ou  deux  grains  de  plomb ,  pour  lui 
donner  plus  de  poids.  Sur  la  table  où 
elle  eil  fufpendue ,  nous  attachons  un  RI 
d'archal  perpendiculairement  6c  paral- 
lèlement à  la  hauteur  du  Bl  d'archal  f 
ou  du  crochet  de  la  bouteille  >  6c  à  la 
diftance  de  deux  ou  trois  pouces  de 
l'araignée.  Alors  nous  animons  cette  arai- 
gnée >  en  mettant  la  fiole  à  la  même 
diftance^  mais  de  Tautre  coté.  Elle  vole 
aufli-tôt  au  fil  d'archal  de  la  bouteille  f 
bande  fes  pattes  en  le  touchant;  s'élance 
de- là  6c  vole  au  fil  d'archal  de  la  table; 
de-là  encore  à  celui  de  la  bouteille  ^jouanc 
avec  fes  pattes  alternativement  contre  Tun 
6c  contre  l'autre^d'une  manière  affez  agréa- 
ble 3  6c  paroît  parfaitement  animée  aux 
perfonnes  qui  ne  font  point  inftruites. 
Elle  continue  ce  mouvement  pendant 
une  heure  6c  plus /dans  un  tems  fec. 
Troîfièmc  J*ai  modifié  cette  expérience  d'une 
ucaciiion!  manière  moins  inquiétante  en  faveur  des 
perfonnes  qui  ont  une  certaine  horreur 
pour  les  araignées  >  6c  j'ai  adapté  une 
petite  fonnerie  à  tfta  machine  y  ce  qui 
xend  cette  expérience  zffci  agréable* 
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Au  lîeu  d  un  crochet  ordinaire  y  je 
faisdefcendre  dans  une  bouteille  >  garnie 
félon  la  méthode  du  DoÔeur  Bevis ,  une 
tige  de  métal  furmontée  d'un  petit  tim- 
bre, J'ifole  cette  bouteille  fur  une  ta- 
blette de  bois  plus  longue  que  large. 
J'établis  fur  cette  tablette ,  &  à  une  dif- 
tance  convenable  de  la  bouteille  y  un 
pilier  de  cryftal ,  fur  lequel  j'ifole  une 
tige  de  métal  pareillement  furmontée 
d'un  timbre  parallèlement  &  dans  le 
même  plan  que  celui  de  la  bouteille. 
Entre  lun  &  Tautre  &  un  peu  fur  le 
côté ,  j'élève  une  tige  de  métal  en 
forme  de  potence  3  d'où  pend  un  fil  de 
foie  qui  foutient  un  petit  lingot  de  mé-. 
tal  difpofé  de  manière  qu'il  puifle  en 
allant  &  en  revenant  frapper  les  deux 
timbres.  Du  pied  de  la  tige  de  métal 
îfolée  part  un  petit  fil  de  métal  qui  vient 
s'appuyer'  fur  la  garniture  extérieure  de 
la  bouteille ,  &  établir  par  ce  moyen 
une  communication  entre  la  furfacc  ex- 

« 

térieure  de  cette  bouteille  &  le  fécond 
timbre. 

Cette  conftruâîon  donnée  y  on  con- 
çoit que  le  petit  lingot  de  métal  fiif^^ 
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« 

pendu  entre  les  deux  timbres  fe  trouvé 
entre  les  deux  furfaces  de  la  bouteille. 
Eft-elle  chargée  d'éleârîcité  f  le  timbre 
qui  communique  avec  fa  furface  inté« 
rieure  attire  le  Hngot  qui  le  frappe  ôc 
le  fait  fonner;  mais  il  le  met  aufli-tôc 
en  répuifion  y  &  il  va  frapper  le  fécond 
timbre  auquel  il  communique  réleâri-> 
cité  qu'il  a  reçue  du  premier,  vers  lequel 
il  efl  auITi-tôt  attiré  pour  en  être  repouiTé 
de  nouveau  jufqu  à  ce  que  toute  la  quan- 
tité de  Téleârlcité  furabondante  dans 
l'intérieur  de  la  bouteille  fe  foit  portée  à 
fon  extérieur  par  le  miniôère  du  petit 
lingot  de  métal. 

De  même  qu'on  ne  peut  charger  d'é- 
leâricité  l'une  des  furfaces  d'une  bou- 
teille 9  (i  la  furface  oppofée  de  cette 
bouteille  ne  peut  rien  perdre  de  fa  quan^ 
tité  naturelle  d'éleâricité  (7p)  ;  de  même 
lorfqu  une  bouteille  e^  éleârifée  fur  une 
de  Ces  furfaces  ^  on  ne  pourra  la  dé- 
pouiller de  cette  quantité  furabondante 
d'éleâricité  ^  qu'autant  que  fa  furface 
oppofée  pourra  recevoir  une  femblable 
•  dofe  d^éleûricité*  De'-  là  on  conçoit 
qu'une  bouteille  étant  éleârifée  intérieu- 
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rement  ^  fî  fa  furfàce  extérieure  eft  ifolée 
&  ne  peut  rien  acquérir  ,  on  pourra  . 
toucher  impunément  le  crochet  de  cetto 
bouteille  ^  fans  la  déCéleéhrifer,  Ce  prin- 
cipe établi  >  voici  de  quelle  manière  on 
procède  pour  faire  l'expérience  fuivante  ^ 
qui  démontre  manifeftement  les  deux 
états  oppofés  de  la  bouteille* 

Ayez  deux  bouteilles  femblables  &cxSric?«T 
femblablement  garnies  :  unîflfez  les  deux  ^a'^mTmf  vé! 
crochets  de  ces  bouteilles  pour  les  élec-  ^^  . 
trifer  conjointement  &  de  la  mêmd 
manière  au  conduôeur  de  la  machine 
que  vous  ferez  agir.  I^  eft  confiant 
qu'elles  fe  chargeront  *  également  d'é- 
leâricité  fur  leurs  furÊices  intérieures; 
Cela  pofé^  tenez  ces  deux  bouteilles  dô 
chaque  main^  éloignées  l'une  de  l'autre^ 
&  approchez  enfuite  les  deux  boules'  qui 
terminent  leurs  crochets  jufquau  point 
de  contàâ^  &  vous  n'obferverez  aucun 
^  phénomène ,  aucune  étincelle  ^  parce  que 
ces  deux  fur&ces  étant  dans  le  même 
état  d'éleâricité  ^  il  n'y  a  aucune  raifon 
pour  que  Tune  fe  décharge  en  faveur  de 
Tautre. 

Ayez  deux  ifoloirs  de  cryftal  ^  6r  pofez 


/ 
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deiTus  les  deux  bouteilles  pour  les  prendre 
l'une  &  l'autre  de  chaque  main  par  leurs 
crochets  9  &  pour  approcher  enfuite  les 
deux  ventres  de  ces  bouteilles  l'un  de 
l'autre,  &  vous  obferverez  encore  le  même 
efFet  :  nulle  étincelle ,  nulle  commotion  f 
parce  que  ces  deux  furfaces  font  encore 
dans  le  même  état  d^éleâricité.  Elles  font 
toutes  les  deux  également  dépouillées 
de  leur  éleâricité  naturelle* 

Pofez  enfin  luhe  de  ces  bouteilles 
fur  un  ifoloir  ,  pour  la  prendre  par  fon 
ventre  y  tandis  que  vous  tiendrez  encore 
l'autre  par  fon  crochet.  Approchez  alors 
du  ventre  de  celle  -  ci  le  ctochet  de 
Tautre;  il  en  partira. une  étincelle  :  vous 
recevrez  la  Commotion ,  6l  les  deux  bou- 
teilles feront  .  déchargées,  il  fe  fait  en 
effet  dans  cette  expérience  une  "circula- 
tion de  fluide  éieârique  qui  rétablie 
l'équilibre  entré  les  quatre  futfeces  des 
deux-bouteilles ,  &  voici  la  route  que  ^ 
ce  fluide  fuit  dans  cette  expérience. 

Le  fluide  éieûrique  furâbondant  fur 
la^i^rf^cë  intérieure  delà  bouteille. que 
vous  tenez  par  le  ventre,  pafTe  par  le  moyea 
de  fon  crochet  à  là  furface  extérieure  de 
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Fautre  bouteille  ^  tandis  que  la  furabon-* 
dance  de  fluide  éleârique  que  celle-ci 
contient   fur  fa  furface   intérieure  s'é^ 
chappe  par  fon  crochet^  &  traverfe  votre 
corps  en  vous  faifant  éprouver  la  com- 
motion   pour   fe  jetter  fur   la  furface 
extérieure  de  celle  que  vous  tenez  par 
fon  ventre  ou  par  fa  furface  extérieure. 
Il  fè  fait  donc  ici  un  échange  de  fluide 
éleûrique  :  celui  qui  réfide  dans  Tinté- 
rieur  de  chaque  bouteille  fe  porte  à  lex- 
térieur  de  Tautre  ^  tandis  que  dans  les 
commotions  ordinaires ,   c*eft  le  fluide 
élefhrique  réfidant  à  l'intérieur  de  la  bou- 
teille qui  fe  porte  à  l'extérieur  ,  &  cette 
expérience  démontre  manifeftement  les 
deux  états  oppofés  d*élcâricité ,   où  fe 
trouvent  les  deux  furfaces  d'une  bou- 
teille  éleâfrifée    &   pr^te  à  donner  là 
commotion.    Ce  que  nous  difons  d'une^ 
bouteille  doit  s'entendre  également  d'une 
glace  ou  d'un  plan  de  glace  chargé  d'é- 
leÊlricité  ;  Tuile  de  fes  furfaces  contient 
une  quantité  furabondante  d'éleftricité , 
tandis  que  fa  furface  oppofée  en  contient 
moins  que  fa  quantité  naturelle.    Auffi 
obferve-t-on  dans  un  plan  de  cette  efpèce, 
comme  dans  une  boutejille  ;  que  la  quan- 
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tité    furabondante  de  fluide   éleârique 
répandue  fur  une  de  fes  furfaces ,  fait 
effort   pour  fe   porter  à  la  furfàce  op« 
pofée  y  &  pour  rappel ler  l'équilibre  dans 
la  diftribution  du  fluide  éleârique  entre 
ces  deux  furfaces. 
ex^St?*      M.  Franklin  a  fu  profiter  de  cette  pro- 
^[^^"«^^«^^-prîété,  de  cette  tendance  pour conftruire 
Franklin,    une  machîne  on  ne  peut  plus  ingënieufe^  ' 
qu'il  décrit  dans  fon  Ouvrage  ^  mais  dans 
lequel  il  ne  donne  que  le  génie  de  cette 
machine^  &  trop  peu  de  développement 
poUr  qu'on  puifFe  rexécu|:er  d  après  cette 
idée;  Ceft  une  efpèce  Àe  roue  mobile 
horizontalement  fur  fon  axe  5  &  dont  I9 
révolution  ^  accompagnée  d'une  multi** 
tude  d'étincelles  ^  s  exécute  par  l'aéUon 
fîmultanée  des  deux  eipèces  d'éleâricité 
que  nous  venons  de  confidéter  dans  la 
bouteille  de  Leyde, 

M.  le  Marquis  de  Courtanvaux  s  occu- 
pant ^  il  y  a  quelques  années  y  des  phé<* 
nomènes  éleûriques  ^  &  defirtint  raf- 
fembler  toutes  les  expériences  curieufes 
qu  on  avoir  faites  en  ce  genre  >  voulut 
faire  exécuter  la  roue  éleârique  de  Fran^ 
klin.  Il  s  adrefla  d'abord  à  un  homme  fort 

inilruit 
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înftmk  de  la  théorie  de  ce  célèbre 
Phyficien  f  fort  adroit  &  fort  habitué  à 
conftruire  lui  «  même  des  machines. 
Guidé  d'abord  par  le  fîmple  expofé  do 
M.  Franklin  y  il  ne  put  Tcxécutcr  affeas 
bien  pour  qu'elle  fît  une  feule  révolu-* 
tion.  Il  en  chercha  inutilement  la  caufe 
pendant  quelque  tems>  6c  rebuté  de  ne 
pouvoir  parvenir  à  ïbn  but ,  il  abandonna 
ientreprife.  M.  le  Marquis  de  dmrtan^ 
Hfoux  me  confulta  alors  ^  &  je  ne  crus 
y  trouver  qu  un  fcul  défaut*  On  avoit 
mis  fur  les  petits  piliers  de  cryftal  qui 
entourent  la  roue  y  de  petits  cubes  ou 
kle  petits  dés  de  cuivre.  J'imaginai  que 
ces  cubes  diflîpoient  trop  promptement 
par  leurs  angles  t'éleâricité  qu'ils  rece-* 
Soient  de  la  roue  >  qui  eft  un  plan  de 
glace  circulaire  y  revêtu  en  deffus  &  en 
ideflbus  d'une  feuille  d^étain ,  &  je  crus 
pouvoir  remédier  à  cet  inconvénient  ca 
faifant  fubflîtuer  des  cylindres  de  cuivre 
à  la  place  de  ces  dés.  La  machine  faite 
Sivec  tout  le  foin  pofTible  y  ne  répondit 
pas  mieux  à  notre  attente,  &. faute  d'en 
pouvoir  trouver  la  raifon,  on  abandonna 
f  ncore  la  machimet   JLgi  difficulté  irria 

y  .   ■ 
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les  dcfîrs  de  M.  de  Counanvanx  >  &  à 
force  de  faire  dès  tentatives  inutiles^ Je 
hafard  le  fervît  très-bien  y  comme  il  en 
convient  lui-même  dans  une  lettre  qu'il 
me  fît  l'honneur  de  m'écrire  i  &  qui  eft 
imprimée  dans  le  Journal  de  Phyfique  pour 
le  mois  d'Avril  1774. 

Il  trouva  qu  en  approchant  de  la  ciif« 
conférence  de  la  glace  une  des  boules 
de  fon  excitateur  ^  boule  qui  étoit  très- 
grofle ,  cette  glace  avoit  une  tendance 
à  tourner.  Il  jugea  de-là  qu'en  fubfti* 
tuant  de  grofies  boules  dans  la  conftruc- 
tion  de  fa  machine  j  il  parviendroit  à  la 
faire  marcher  ^  &  le  fuccès  répondit  à 
fon  attente. 

Nous  n'avons  înfîfté  fur  cet  objet  £C 

nous  ne  fommes  entrés  dans  ce  détail 

qu'en  faveur  de  ceux  qui  voudroient  faire 

exécuter  cette  machine  y  d'après  la  de& 

cription   de  fon   Auteur^  délirant  leur 

épargner  une  fuite  de  tentatives  fouvent 

rebutantes   &   toujours    défagréables  à 

faire.   Voici  ^    d'après  celle  de  M.   lé 

Marquis  de    Cowrtanvaux  y    dont   nou3 

avons  plus  d'une  fois  admiré  l'effet^  de 

quelle  manière  il  faut  conftrttire  cette 
roue. 
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A  B  (/?/.  7  ,  fig.  1  )  eft  un  plan  cir- 
culaire de  glace  mince  bien  dreiTé  y  de 
dix-fept  à  dix-huit  pouces  de  diamètre  y  âc 
revêtu  fur  fes  deux  faces  d'unefeuille  d'é- 
tain  circulaire ,  qui  y  eft  collée  jufqu  à 
deux  pouces  près  de  fon  bord.  Sur  les 
extrémités  de  deux  de  tes  diamètres^ 
qui  fe  coupent  en  angles  droits  ^  on 
maftique  quatre  femi-boules  creiifes  6c 
très-légères  de  métal  ^  de  quinze  lignes 
de  diamètre^  &  de  façon  qu  elles  excèdent 
le  bord  de  la  glace  de  la  moitié  de  leur  dia*- 
mètre  ou  environ.  On  en  maftique  deux  en 
deflus  &  deux  en  deffous  >  mais  alterna* 
tivement  pofées  dans  ces  deux  fîtua-* 
tions.  On  n  eût  pu  les  voir  dans  la  Gs 
gure  fi  elles  a  voient  été  pofées  con- 
venablement ,  &  ce  n'eft  que  pour  qu'on 
pût  les  repréfenter  toutes  les  quatre  qu'on 
a  été  obligé  de  négliger  Tordre  alterna* 
tif  qu'elles  doivent  obferver  dans  leur 
pofîtion  en  deflus  fie  en  deflbus.  Â  l'aide 
d'une  petite  bande  d'étain  y  on  établit 
une  communication  de  chacune  de  ces 
boules  à  la  garniture  métallique  dont 
la  glace  eft  couverte.  Uaxe  C  D  de  cette 
glace  eft  fait  de  deux  tiges  de  métal  c^ui 

Y* 
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lembrâiTent en  defTus.fic  en  defibus  païf 
deux  efpèccs  de  calottes  de  métal  très-^ 
minces  ^  très-tégères  >  &  qu'on  y  attache 
avec  du  maftic  ^  ayant  foin  que  la  glace 
fbit  bien  centrée ,  àc  qu  elle  tourne  t;:ès- 
rondement»  Pointue  &  taillée  en  forme 
de  pivot  ;  Textrémité  C  de  cet  axe  roule 
fur  un  coq  fait  d  une  matièrp  très-dure  ^ 
&;  Fextrémité  de  la  portion  D  du  même 
axe  tourne  dans  le  trou  d'une  boule  de 
cuivre  T^  fixée  au  milieu  d'une  tige  de 
inétal  SfSy  qui  fert  de  traverfe  au  chaffis 
de  la  machine  j  dont  les  montans  R  K 
font  faits  de  deux  pilier^  de  cry  fiai  d  un, 
pied  ou  environ  de  hauteun  La  traverfe 
$  S.  fe  termine  par  :dbux  anneaux  qui 
embrafTent  deux  tenons  taraudés  qui  fur- 
montent  deux  boules  de  cuivre  creu« 
fes  ^  maftiquées  au  haut  des  pilli^rs  R  R« 
JLe  tout  efi:  fixé  6c  arrêté  par  defjx  autres 
boules  V  V ,  qui  font  fondion  d'écroux 
&  qui  retiennent  les  parties  du  chaflis 
&  la  glacç  fur  la  tablette  XX.- 

On  remarque  autour  &  à  très-peu  de 
diftc^nce  autour  delà  glace  >  douze  piliers 
de  cryftal  a  ^  a  ,  a  ,  a ,  &c,  furmontés  de 
dQu:çe  boules  de  ;  cuivre  ^^  ^th.^i  ^^^ 
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3e  quinze  lignes  de  diamètre  &  difpofées 
autour  de  cette  glace  >  de  façon  que 
le  plan  de  celle-ci  étant  prolongé  y  il  les 
couperoit  en  deux  parties  égales.  La 
diftance  de  ces  boules  à  la  glace  doit 
être  variable  ^  fuivant  que  les  circonf* 
tances  du  tems  font  plus  ou  moins  fa«- 
vorables  aux  effets  de  réteûricité.  Ceft 
pour  cela  que  les  piliers  font  montés 
dans  des  boîtes  de  cuivre  à  queues  ^  qui 
s'avancent  ou  fe  reculent  à  Volonté  dans 
<les  coulifTes  ménagées  ckculairement 
fut  le  plateau  XX. 

"  A  quelque  diftance  du  centre  dé  ce 
plateau  >  on  voit  une  pointe  de  métal  jr 
<très*aiguë  qui  s'élève  jufqu  a  une  ligne 
-ou  environ  du  plan  inférieur  de  ht  glace> 
te  qui  eft  deiîinée  à  dépouiller  cette 
furfàce  de  fon  éleâricité  naturelle  pout 
la  tranfporter  dans  le  réfervoîr  commun 
^par  Tintermède  d'une  chaîne  attachée 
au  pied  de  cette  pointe^  &  qu'on  laifTe 
pendre  parterre. 

La   conftruâion  de  cette   machine 

/étant  connue  >  on  conçoit  facilement  > 

d'après  la  théorie  que  nous  avons  ex« 

^ipofée  précédemment >  l'effet  quelle  doit; 

produire,  Y  3 
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On  établie  une  comtnunicadon  méi 
tallique  entre  la  traverfe  S  S  ôcle  cou- 
duâeur  de  la  machine  éleârique  ^  &  on 
tranfmet  y  par  ce  moyen ,  la  vertu  élec<- 
trique  à  la  furface  fupérieure  de  fa  glace 
A  B.  Â  proportion  qu'elle  fe  charge  d'é- 
leâricité  y  fa  furface  inférieure  6c  oppofée 
fe  dépouille  par  la  pointe^  y  &  latmof» 
phère  éleârique  de  cette  glace  s'étend 
de  plus  en  plus  au-delà  de  fa  circonfé- 
rence. Si  on  a  fu  difpofer  les  boules  qui 
furmontent.  les .  piliers  de  eryftal  a  une^ 
diftance  convenable  pour  qu  elles  fe  trou- 
^^vA  plongées  dans  cette  atmofphère^ 
deux  de  ces  boules  attirent  les  deux  bou- 
les creiffes  qui  excèdent  la  (urface  fapé* 
.rieure  de  la  glace  y  &   qui  font  éleo- 
trifées  pofitivement  ;  &  lorfqu'elles  feront 
arrivées  à  une  dlftance  convenable  >  on 
en  verra  ps^rtir  deux  étincelles  qui  fe 
porteront  fur  les  deux  boules  jattirantes^ 
îefquelles  feront  alors  éleârifées  pofitL* 
vement.   Elles  repoufleront  donc  alors 
celles  qui  les  auront  éleârifées.^  &  elles 
^attireront  les  deux  boules  fervantes  y  qui 
communiquent  avec  la  furface  inférieure 
de  la  même  gUce  A  B  ^  Iefquelles  étant 
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dans  un  état  négatif  d'éleâricité  ^  en  fe<- 
ront  plus  propres  à  céder  à  cette  attrac* 
tion.  Il  fe  paflera  la  même  chofe  & 
fucceflivement  par  rapport  aux  autres 
piliers.  On  verra  donc  la  glace  tournée 
fur  elle  •  même  y  accélérer  fon  mouve- 
ment ,  &  lancer  dans  fa  révolution  une 
multitude  d'étincelles^ont  le  fpeâacle 
eft  on  ne  peut  plus  agréable. 

Un  Amateur  en  éleâi;icité^  fort  induG» 
trieux  £c  qui  s'applique  particulièrement 
à  mettre  un  certain  agrément  dans  fes 
expériences  ^  a  f u  profiter  également  de 
ces  deux  états  d'éleâricité  réunis  dans 
la  bouteille  de  Leyde  pour  faire  jouec 
une  efpèce  d'efcarpolette  qui  produit  un 
effet  aifez  amufant. 

Ce  font  deux  figures  légères  mifes  à 
califourchon  fur  les  extrémités  d  un  tube 
de  verre  qui  fe  meut  fur  deux  pivots  ^ 
comme  une  efpèce  de  balançoire.  Les 
deux  figures  font  alternativement  attiréei 
&  repouffées  par  deux  bouteilles  de 
Leyde  chargées  àc  difpofées  convenait 
blement  à  cet  effet;  ce  qu'on  peut  ima-^ 
giner  facilement^  d'après  ce  que  nous 
avons  obfervé  précédeaunent>  ne  croyanc 
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pas  devoir  trop  inHfter  fur  des  objets  dé 
pure  curiofité  &  d  amufement. 
tîréw  "S^S  (83)  L'état  oppofé  d'éleûricîté 
fhéorie  pré- dans  lequel  fc  trouvent  les  deux  furfaces 
d'une  bouteille  de  Leyde  prête  à  donnée 
la  commotion  >  nous  indique  naturelle- 
ment  &.  d'une  manière  non-équivoque 
ce  qui  fe  pafle  dans  cette  expériences 
On  voit  manifeftement  ici  que  le  fluide 
éledrique^  dont  Tune  des  deux  furfaces 
eft  furabondamment  chargée  ^  fait  effort 
-pour  fe  porter  ^  &  fe  porte  avec  une 
rapidité  extrême  à  la  furface  oppofécj 
alors  dépouillée  entièrement  ou  en  partie 
de  fa  quantité  naturelle  d'éieâricité,  en 
paifant  par  le  cercle  de  communication 
qu'on  établit  entre  ces  deux  furfaces^ 
Î)c4ï  y  comme  nous  lavons  obfervé 
précédemment  (69)  ^  la  néceflîté  indif- 
penfable  de  toucher  en  même  tems  les 
deux  furfaces  de  la  bouteille  pour  que 
la  commotion  ait  lieu.  De^là  ^  lorfque 
ia  bouteille'  neà  point  garnie  extérieur 
fement  ^'une  enveloppe  métallique  ^  les 
difiërences  qu'on  remarque  dans  l'énergie 
de  la  commotion  9  à  proportion  qu'on 
Couche  la  furface  extérieure  de  la  bou?» 
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%eîlle  par  un  plus  grand  ou  par  utt 
moindre  nombre  de  points.  De-là  ^  en 
un  mot  y  lexplicacion  facile  de  tous  les 
phénomènes  que  nous  avons  expofés 
dans  TArticle  précédent. 

On  voit  donc  manifeftement  ici  que 
dans  Texpérience  de  Leyde  >  Téleûricité 
furabondante  fur  l'une  des  deux  furfaces  . 
de  la  bouteille  paiïe  à  l'autre  furface  ;  ôc 
s'il  reftoit  encore  quelque  doute  à  ce 
fujct,  l'expérience  indiquée  par  le  Doc- 
teur Fr^w>t/w  eftbien  propre  à  emporter 
la  conviâion  avec  elle. 

Ifolez,  nous  dit-il,  fur  un  verre  à .^^/i^^! 
fcoîi^e  ou  fur  un  fupport  de  verre  A  ( /?/.  ^*^  \|^"j^ 
7,/^.  2),  un  livre  dont  la  couverture J^^^ ^';[; 
foit  bordée  d'un  filet  ou  encore  mieux  ^j;  dkiiarge 

dune     nou- 

tlune  dentelle  d*or.  Placez  fur  un  des^iu^^iei-ey- 
angles  de  ce  livre  une  bouteille  C  char- 
gée d'éleôricité,  &  établiflez  fur  l'angle 
oppofé  un  fil  de  fer  courbé  m ,  fie  ter- 
miné par  un  anneau  ou  une  petite  boule  ^ 
de  façon  que  celle-ci  foit  éloignée  à  une 
certaine  diftance  de  la  boule  a^  qui  fur- 
monte  la  tige  conduârice  qui  plonge 
dans  la  bouteille  C.  Que  le  fil  de  fer 
m  foit  fuffifamment  âexible ,  pour  qu'à 
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laide  d un  manche  de  cryftal  ou  d*iia 
bâton  de  cire  d'Efpagne  ^  ^  on  puiiTe 
approcher  fa  boule  de  la  boule  a  i  au 
moment  où  ces  deux  boules  fe  touche- 
ront >  l'explofion  aura  lieu>  &  on  verra 
la  matière  éleârique  y  qui  s'échappera 
de  l'intérieur  de  la  bouteille  y  illuminer 
dans  Ton  trajet  le  filet  ou  la  dentelle 
d'or  du  livre  y  pour  arriver  à  la  furface 
extérieure  de  la  bouteille.  On  peut  très* 
bien  répéter  cette  expérience  avec  un 
excitateur  ordinaire  >  &  il  n  eil  pas  né- 
cefTaire  qu'il  foit  tenu  par  un  manche 
de  cryftal  y  ou  par  un  bâton  de  cire 
d'Efpagpe.  Je  me  fers  Amplement  de 
deux  fils  de  métal  A  B  (pi.  7 ,  fg.  5  )  > 
courbés  en  forme  de  G  ^  terminés  par  deux 
boules  de  même  matière  >  ôc  unis  enfem* 
ble  par  une  charnière  a.  Je  tiens  chaque 
fil  d'une  main  y  &  profitant  du  mouve- 
ment de  la  charnière  qui  les  unit^  j'en 
porte  un  fur  l'extrémité  du  livre,  àc 
l'autre  à  la  boule  a.  Les  mains  y  n'étant 
point  dans  la  chaîne  de  communication 
entre  les  deux  furfaces  de  la  bouteille  ^ 
ne  font  point  expoféés  à  éprouver  l'eflfet 
du  fluide  éleârique  qui  pafîe  le  long 
des  dtux  fils  Â  &  B. 
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Je  fais  encore  cette  expérience  (Tune 
manière  plus  fimple  &  moins  embar- 
raflante. 

Je  fufpends  une  bouteille  garnie  à  l'un  exféSTcc*"* 
de  mes  conduâeurs.  J'attache  au  crochet  ^^  u^^âê 
qui  eft  maftiqué  fous  le  fond  de  cette  *^^' 
bouteille  une  chaîne  qui  fe  termine  par 
une  tige  de  métal  contournée  en  forme 
de  C  ^   &  terminée  pcTr   une  boule  de  . 
même  matière  que  je  tiens  à  la  main  : 
lorfque  ma  bouteille  efl  chargée  d'élec- 
tricité>  j'approche  la  boule  de  Texcita* 
teur  que  je  tiens  à  la  main ,  du  crochet 
de  la  bouteille.    Elle  fe  décharge  y  6c 
Téleâricité  qui  reflue   de  l'intérieur  de 
la  bouteille  >  pour  fe  porter  à  fa  furface 
extérieure  >  illumine  en  pafTant  toute  la 
:Chaîhe. 

Si  on  vouloît  voir  cette  illumination 
à  une  plus  grande  diftance  de  la  bou- 
teille >  voici  un  moyen  très-fimple  de 
fe  fatisfaire.  Suppofons  un  cercle  corn- 
pofé  de  plufîeurs  perfonnés  qui  fe  tien- 
nent par  la  main^  pour  éprouver  la  con>» 
motion  ;  féparez  ce  cercle  en  deux  par- 
ties vers  fon  milieu ,  &  joignez  ces  deux 
parties  féparées  par  une  chaîne  tendue 
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entre  deiix  perfonnes  (il  faut  pour  que 
ces  forces  d'expériences  foient  plus  belles^ 
les  étincelles  plus  vives  >  employer  d6 
ces  chaînes  de  fer  dont  on  fe  fert  pour 
leé  tourne* broches  ).  L'expérience  fc  fài- 
fant  comme  les  précédentes  dans  TobC* 
curité  9  vous  remarquerez  que  la  chaîne 
étincellera  de  lumière  au  moment  de 
la  commotion^  à  quelque  diftance^qu'elle 
ie  trouve  de  la  bouteille,  c'eft-à-dire, 
quelque  grand  que  foit  le  nombre  des 
perfonnes  qui  concourent  à  former  le 
cercle. 

On  peut  procéder  de  dïfFérentes  ntt* 
xiières  encore ,  toutes  égâlementpropres 
à  conftater  le  paffage  du  feu  éleârîque 
de  la  furface  intérieure  à  1  extérieure  de 
la  bouteille.  Je  me  fervbis  anciennement 
&  aiTez  avantageufément  de  deux  œufs  ^ 
que  je  renfermois  chacun  dans  uire  pince 
à  jour,  tels  qu  ils  font  rcpréfëntés  (/?/  7^ 
Jig.  4  ).  Deux  perfonnes  >  éompofant  la 
chaîne ,  prenoîent  chacune  une  des  queues 
de  chaque  pince ,  ôc  approchant  le  bout 
de  chaque  oeuf  au  point  -de  les  faire 
toucher ,  elles  tenoient  les  mains  élevées 
en  Tair ,  pour  que  tous  les  fpeâateuis 
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puflent  voir  diftinâement  ce  qui  fe  pafle 
dans  ^cette  expérience.  Au  moment  de 
lexpioGon  de  la  bouteille  5  on  voyoit  les 
deux  œufs  illuminés  intérieurement  ;  mais 
ççtte  expérience  devient  quelquefois  dé* 
(agréable  par  la  rupture  des  oeufs  >  &  je 
m  en  fuis  tenu  à  la  précédente. 

Il  paroit  donc  manifefte  y  par  ces  der- 
nières expériences  >  que  le  feu  qui  s'é- 
chappe >  dans  Texpérience  de  Leyde  y  do 
la  furface  intérieure  de  la  bouteille  ^  fe 
porte  à  fa  furface  extérieure  >  puifqu'on 
le  voit  étinceler  &  briller  dans  lefpace 
qui  fépare  ces  deux  furfaçes  :  mais  y 
pafTe-t-il  entièrement  ôc  ne  s'en  diffipe- 
t*il  aucune  partie  dans  le  trajet  f  c  eft 
ce  qu  on  peut  Êicilement  confirmer  par 
^expérience  fui  vante. 

On  faie  qu'une  perfonne  tpen  ifolée  &  Expérience 
qui  tire  une  étincelle  d'un  conduâeur  auè  Jùp]! 
chargé  d'éleâricité  reçoit  par  ce  moyen  trkkc  que 
une  quantité  furabondante  d'élearicicé;î^rui^dru 
que  ce  fluide  s'accumule  &  forme  autour  ?;"f|f,P,t 
de  cette  perfonne  une  atmofphère  élec* 
tjique  y  &  que  cette  atmofphère  fubfifte 
^fqu  a  ce  qu'un  cprps  étranger  &  an- 
^leârique .  raii:  enlevée ,  ou .  qu  elle . fe 
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foie  infenfiblemenc  diifipée  dans  Fair  arn^ 
bianc*  On  fait  également  que  lorfque 
Taîr  eft  très-fec  &  très-favorable  aux  ex* 
pérîences  éleâriques  ^  cette  atmofphère 
peut  fubfifler  plus  d'un  quart  *  d'heure. 
De-là  on  conçoit  que  fi  une  perfonne 
bien  ifolée>  fie  dans  untems  favorable^ 
tient  à  la  main  une  bouteille  de  Leyde 
bien  chargée  d'éleâricité  ^  fie  qu'elle  ex-* 
cite  cette  bouteille  à  fe  décharger^  elle 
recevra  une  forte  commotion  ;  fie  fi  toute 
la  charge  d'éleâricité  qui  la  pénètre  ne 
iè  rend  point  à  la  furface  extérieure  de  la 
bouteille  9  cette  perfonne  en  demeurera 
éleârifée.  Gr ,  1  expérience  confirme  que 
û  au  moment  où  cette  perfonne  vient 
de  faire  1  expérience  i  on  approche  le 
doigt  de  quelque  partie  de  ion  corps 
que  ce  foit ,  on  n  éprouvera  aucun  fcn- 
timént  d'éleâricité.  La  dofe  pafie  donc 
entièrement  à  la  furface  extérieure  de 
la  bouteille  y  afin  de  rétablir  -fie  de  rap-^' 
peller  Téquilibre  dans  la  diftribution  de 
ce  fiùide  entre  les  deux  Airfaces. 

(84)  Nous  avons  fuppofé  jufqu^à  pré« 
fent  que  toute  la  charge  d'éleâricité 
dont  une  bouteille  eil  poutvue  ^    pour 
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feîre  rexpérience  de  Leyde  ,  fe  trouve 
diftribuée  &  appliquée  à  la  furface  in* 
térieure  de  cette  bouteille.  Or  ,  il  ne 
fera  pas  hors  de  propos  de  le  confirmer 
par  expérience,  &  de  faire  voir  que  le  ^ 

corps  étranger  qu'on  introduit  dans  une 
bouteille  ne  fait  ici  que  fondion  de  ccm- 
duûeur  pour  tranfporter  eflFeâivement  la 
matière  éleârîque  à  la  furface  intérieure 
de  la  bouteille ,  &  non  pour  recevoir  & 
contenir  le  fluide  éleârique  dont  on  la 
charge^  comme  quelques-uns  Pavoient 
imaginé  anciennement.  Cette  vérité  & 
démontre  manifeftement  par  une  expé* 
rience  on  ne  peut  plus  ingénieufe^  ima- 
ginée par  le  Dofteur  Franklin  ,  &  qu  il 
nomme  à  jufte  titre  Vanalyfe  de  la  bùt^ 
ieille. 

On  emploie  pour  cette  expérience  Anaiyfcde 
ideux  bouteilles  femblables  >  mais  non  de  uy^u. 
garnies  ^  &  je  me  fers  de  menu  plomb 
pour  tranfmettre  le  fluide  éleûrique, 
afin  d'éviter  l'inconvénient  que  Teau 
pourroit  apporter  fi  on  fuîvoit  exaôe* 
ment  le  procédi  indiqué  par  M.  FrankHn. 
L'humidité  fe  portant  au  col  de  la  bou- 
teille pourroit  nuire  au  fuccè$  de  lex* 
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périencc  >  comme  je  l'ai  remarqué  pIu-J 
fleurs  fois*  i 

Je  prends  donc  pour  la  faire  une  bou- 
teille remplie  à^moicié  de  nietlu  plomb ^ 
&  dans  laquelle  j'introduis  un  fil  de  mé« 
tal  qui  traverfe  un  bouchon  de  liège , 
dont  je  bouche  ;  mais  fans  effort ,  la  bou^ 
teille.  Ainfî  préparée  y  je  tiens  cette  bou* 
teille  à  la  main  >  &  approchant  fon  cro^ 
chet  du  conduâeur^  je  la  charge  plus 
ou  moins  d'éleâricité.  Lorf^uelle  efl 
fuâifamment  chargée  >  je  la  pcfbfur  un 
f upport  de  verre  >.  pour  pouvoir  manier  fie 
enlever  fon  crochet  fans  la  déféleârifèr. 
Je  Tenlève ,  &  je  ne  m'apperçoîs  aucii-* 
joement  de  Téleâricité  qu  elle  contient» 
Cela  fait  ^  je  faifîs  cette  botiteilie  exté* 
rieurement  &  la  tiens  dans  ma  itaain  ^ 
6c  après  avoir  pofé  fur  le  même  fupport 
de  verre  une  féconde  bouteille  fenablable^ 
mais  vuide,  &  y  avjpir  introduit  un  en- 
tonnoir de  verre ,  je  verfe  dans  celui- 
ci  tout  le  menu  plpmb  que  cohtient  la 
l>ûuteîlle  éleârifée.  Celle^-ci  demeure 
alors  vuide  >  &  je  la  mets  d,e  coté. 

Si  le  menu  plomb  renfermé  dans  la 
première  bouteille  s  eft  chargé  Je  Télec- 

tricité 
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trlcîté  que  je  lui  ai  communiquée ,  je 
dois  l'en  trouver  chargé  dans  la  féconde  ^^ 
puifqu  il  n'a  été  touché  par  aucun  corps 
capable  de  le  dépouiller  de  ce  fluide  y 
l'ayant  fait  paffer  à  travers  un  entonnoir  de 
verre  qui  eft  idio-éleclrique.  Je  mets  donc 
à  cette  féconde  bouteille ,  encore  ifolée^ 
le  bouchon  &  le  crochet  de  la  première; 
puis  la  prenant  d  une  main  y  je  porte 
l'autre  main  contre  fon  crochet  ^  &  je 
n'éprouve  aucune  commotion  ^  je  ne  tire 
pas  même  une  feule  étincelle  de  ce  cro- 
chet: d'où  je  conclus  que  ni  le  crochet^ 
ni  le  plomb  de  la  première  bouteille  ne 
s*étoient  chargés  d'cle£tricîté. 

Je  prends  alors  la  première  bouteille; 
celle  qui  refte  vuîde  &  que  j'ai  éleârifée 
d'abord;  je  la  remets  fur  Tifoloir^Ôc  après  y 
avoir  adapté  un  entonnoir  de  verre  ^  je  fais 
paifer  dedans  du  menu  plomb  qui  n*a 
point  été  éle£lrifé.Lorfqu  eiie  en  eft  rem- 
plie à  moitié,  j'enlève  l'entoFrnoîr,  &  je 
mets  à  fa  place  le  bouchon  &  le  crochet, 
dont  elle  avoit  été  d'abord  garnie*  Je 
prends  cette  bouteille  d'une  main  ^  &  por- 
tant Pautre  vers  fon  crochet,  j'en  reçois 
unç  commotion  proportionnée  à  la  quan- 
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tité  d'éleâricité  que  j'y  avoîs  introduite: 
Il  paroît  donc  manifeflement  ici  que  ht 
quantité  furabondante  d'éleâricité  qu'on 
commufiique  à  une  bouteille  pour  la 
rendre  propre  à  faire  éprouver  la  com-^ 
motion ,  s'applique  >  fi  on  peut  s'expri- 
mer ainfi  ^  à  fa  furface  intérieure  y  &c 
que  les  corps  étrangers  qu'on  introduit 
dans  cette  bouteille  ne  font  ici  que  l'of- 
fice de  conduâeurs  pour  tranfporter  à 
cette  furface  l'éleâricité  qu'on  lui  com- 
munique. 

(8  j)  On  connoît  aôuellement  tout  le 
méchanifme  de  l'expérience  de  Leyde, 
&  on  voit  manîfeftement  que  la  commo- 
tion qu'on  éprouve  ne  dépend  que  de 
la  tapidité  avec  laquelle  une  dofe  plus 
ou  moins  abondante  d'éledricité  circule 
à  travers  notre  corps ,  pour  arriver  à  la 
furface  extérieure  de  la  bouteille  ^  &  en 
général  à  la  furface  oppofée  dans  la  bou- 
teille ou  dans  le  carreau  de  verre  ^  à 
celle  qui  eft  furchargée  d'éleâricité  ^  afin 
que  l'équilibre  fe  trouve  rétabli  dans  la 
diftrîbution  de  ce  fluide  fur  les  deux 
furfaces  de  la  bouteille  ou  du  carreau 
de  verre»  Mais  nous  ajouterons  ici  que 
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Il  le  Verre  ou  les  fubftances  vitrifiées 
quelconques  ne  peuvent  recevoir  une 
quantité  furabondante  de  fluide  éle£tri«- 
que  9  au-delà  de  celle  qui  leur  eft  propre 
bu  qui  leur  convient  naturellement;  que 
n  on  ne  peut  les  charger  d'une  quantité 
excédente d'éleâricité  fur  lune  de  leurs 
furfaces  qu'autant  que  la  furface  oppofée 
fe  dépouille  de  fa  quantité  ilaturelle  d'é- 
ledricité  ,  &  devient  par-là  éleârifée 
négativement  ;  cette  dernière  «  prérogar 
tive  n'appartient  point  ^  par  excluHon , 
au  verre  ou  aux  fubflances  vitrifiées.  Il 
n'eft  aucun  corps  >  parmi  ceux  que  nous 
avons  défignés  fous  le  nom  d'an  -  élec-* 
triques  y  qui  ne  puifTe  être  éieârifé  néga-- 
tivement^  aufli  facilement  qu'on  peut 
Télcdrifer  pofitivement. 

Cette  découverte  due  ^  comme  nous 
Favons  indiqué  ci-deiTus  (  y  ) ,  aux  re- 
cherches d'un  célèbre  Profeûeur  de 
Vienne  en  Autriche  ,  eft  on  ne  peut 
plus  facile  à  vérifier»  Toute  la  difficulté 
gît  y  comme  nous  l'apprenons  par  une 
lettre  de  TAbbé  Hemmery  à  ifoler  par- 
faitement le  corps  que  nous  appelions 
an*éle£trique^  pour  qu'il  :ne  .puilOfe  tOf^ 

'      \  Z    2 
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prendre  la  dofe  d'élcâricîté  naturelle 
quil  perd  en  cette  occafîon.  Voici  de 
quelle  manière  M.  Herbert  s'explique  à 
ce  fujet  dans  un  Ouvrage  latin  imprimé 
en  1778,  fous  le  titre  :  Theoria  Phœno^ 
mençrum  EleStricorum.  Nous  copions  fes 
propres  paroles.  Accent  cylindrum  cavum 
ex  lamina  metallicd  :  hune  manubrio  vitreo 
injlruxi  y  atque  unâ  manu  hoc  manubrium  , 
aherâ  pellem  cari  ciprii  tenens  y  alternis  in^ 
ter  former  opprejfam  pellem  duâfibus  at-- 
triri ,  &  eleSlrictsm  ejfe  tàm  ex  emijfisfcin» 
tillis  quâm  globuli  attraSlione  expertm  fum. 
Cette  manière  néanmoins  de  procéder 
neil:  pas  toujours  fatisfaifante  >  comme 
le  remarque  FAbbé  Hemmer.  Je  me  fuis 
fait  faire,, dit- il >  un  cylindre  creux  de 
laiton  mince,  d'un  pied  de  longueur, 
£c  de  deux  pouces  de  diamètre ,  bien 
poli  &  bien  arrondi  par-tout.  J'ai  attaché 
àL  affermi  à  Tune  de  fes  extrémités  un 
manche  de  verre  verd  (  car  il  avoir  éprouvé 
dans  une  expérience  qu'il  rapporte,  aupa- 
ravant ,  que  le  verre  blanc  dont  il  a  voit 
voulu  fe  fervir  n  étoit  point  fufElamment 
ifolant).  J'ai  donc^  dit* il ,  attaché  à  ce 
cylindre  de  cuivre  UR  manche  de  verre 
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verd,  &  au  lieu  de  tenir  la  peau  de 
chat  dans  une  main,  &  de  frotter  for- 
tement  deflus  le  cylindre  de  métal  que 
je  ténojs  dans  l'autre  main  (  ce  que  je 
faifois  toujours  fans  fuccès)  ,  j'ai  mis 
cette  peau  fur  la  table ,  &  j*ai  frotté  le 
cylindre  deffus,  Uéfedricité  négative 
'  qu'il  acquéroit  étoit  très-vigoureufc ,  ôc 
les  étincelles  qui  s'y  portoient  en  ap* 
prochant  le  doigt  où  tout  autre  corps  > 
étoient  fî  fortes  qu  elles  s'entendoient  à 
une  très*grande  diftance.  Voilà  donc  un 
métal  ,  un  corps  que  nous  regardions 
auparavant  comme  incapable  de  contrac* 
ter  la  vertu  éleûrique  par  voie  de  frot- 
tement ,  qui  s'élcftrife  très-bien  de  cette 
manière,  mais  qui  s'éleftrife  négative- 
ment ;  ce  qui  nous  fournit  un  nouveau 
moyen  de  produire  une  éleâricîté  né- 
gative ,  qui  peut  devenir  très-intéreffante 
par  les  applications  qu'on  pourra  en  faire 
par  la  fuite*  Cette  manière  même  d'é- 
Icclrifer  certains  corps  étant  perfeâionnée 
autant  qu  elle  me  paroît  fufceptible  de 
Fêtre ,  nous  ouvre  une  nouvelle  carrière 
à  fuivre  ^  de  nouvelles  recherches  à 
faire  ;  &  il  eft  à  préfumer  que  les  Eleo; 
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tricîens  ne  négligeront  point  un  objet 
gui  peut  devenir  de  la  plus  grande  im« 
portance  entre  les  mains  d'un  homme 
inflruit  qui  faura  en  tirer  partie 

Ce  nouveau  inode  d'éle£tricité  excitée 
par  frottement  dans  des  corps  qui  ne 
dohnoient  aucun  figne  de  cette  vertu  > 
&  qu'on  regardoit  auparavant  comme 
înéledrifables  par  cette  voie ,  ne  contrarie 
en  rien  les  idées  reçues  fur  cet  objet  > 
comme  nous  l'avons  obfervé  précédem- 
ment {6}.  Les  corps  que  nous  avons  ap- 
pelles an-éleôiriques  ^  le  font  encore  mal- 
gré cela ,  relativement  à  ceux  que  nous 
appelions  idio-éieûriques ,  &  qui  acquiè- 
rent une  éleâricité  pofîtive  par  le  moyen 
du  frottement  ;  mais  il  fera  fans  doute 
plus  exaâ:  par  la  fuite  de  changer  ces 
dénominations ,  &  de  faire  une  nouvelle 
divifion  de  ces  fortes  de  corps. 
:  Veut-on  une  nouvelle  manière  d'en- 
lever  à  un  corps  an-éleârîque  une  portion 
de  fon  éleâricité  naturelle ,  ou  de  l'é- 
leftrifer  négativement?  la  voici  dans 
le  procédé  fuivant.  Suppofons  qu  il  s'a*; 
gifle  d'une  perfonne. 


DE   Franklin;  30 

Je  fais  monter  cette  perfonne  fur  un  ^^  ^^^^ 
îfoloîr,  &  je  lui  fais  tenir  à  la  main  une  Eictirifemé^ 
bouteille  de  Leyde  chargée  d'éleftricité^  un  corps  ia«i 
&  difpofée  à  faire  éprouver  la  commo-  *  "*^**** 
tion.  Tant  que  les  chofes  relieront  dans 
cet  état>  la  perfonne  ne  changera  rien 
au  fîen  ;  elle  ne  fera  éle£lrifée  ni  pofn 
tivement  y  ni  négativement  y  ce  dont  on 
pourra  s'aifurer  en  la  touchant  par  diâfé- 
rens  endroits  :  mais  fi  une  perfonne  non<- 
ifolée  vient  à  toucher  du  doigt  le  cn> 
chet  de  la  bouteille  y  elle  en  tirera  une  >- 
étincelle  y  noncommouvante  à  la  vérité* 
Cette  étincelle  enlèvera  à  la  furface  in- 
térieure de  cette  bouteille  une  portion 
de  fon    éleâricité  furabondante»   Or^ 
nous  avons  établi  précédemment  (82)^ 
qu'une  bouteille  chargée  d'éleâricité  fur 
Tune  de  fes  furfaces    ne  pouvoit  rien 
perdre  de  cette  quantité    furabondante 
d'éleâricité  qu'autant  que  fa  furface  op- 
pofée  pouvoit  acquérir  une  dofe  fem- 
blable  d'éleâricité^    6c  nous  en  avons 
donné  la  preuve  lorfque  nous  avons  en- 
levé le  crochet  d  une  bouteille  éledri- 
fée  ôc  ifolée  >  fans  trouver  à  ce  crochet 
SLUCun  indice   d'éleâricité.    De -là  on 

Z4 


^Sd  DE    LA   THÉORIE 

doit  conclure  que  dans  Texpérience  dont 
Ueftîciqucftion,  on  ne  tire  rétincelle  du 
crochet  qu'autant  que  la  furfate  extérieure 
de  cette  bouteille  reçoit  une  dofe  fem- 
blable  de  fluide  éleôrîque.  Mais  d'où 
peut  lui  'Irenir  ce  fluide  éleflrique  >  ^  puif- 
qu'il  n'y  a  ici  aucune  communication' 
entre  les  deux  furfaces  de  la  bouteille  ? 
il  lui  vient  de  la  perfonne  même  qui 
tient  la  bouteille  en  fa  main  >  &  il  eil 
pris  aux  dépens  de  celui  qui  réfîde  na- 
turellement dans  cette  perfonne.  En 
veut-on  la  preuve  l  la  voici.  Cette  per- 
fonne eft  ifolée ,  &  conféquemment  hc 
peut  rien  acquérir  du  réservoir  commun. 
Elle  ne  peut  donc  reprendre  dans  celui- 
ci  ,  ni  dans  tout  autre  corps  environ- 
nant >  qu^on  doit  écarter  avec  foin  ,  la 
portion  d'éleûricité  qu'elle  fournit  à  la 
furface  extérieure  de  la  bouteille.  .11  doit 
donc  fc  trouver  en  cela  un  déchiît  réel 
de  fluide  élearique.  Elle  doit  alors  en 
contenir  moins  que  fa  quantité  naturelle, 
&  conféquemment  être  éleftrifée  néga- 
tivement. Auflî  remarque  - 1  -  on  que  fi 
une  autre  perfonne  non  -  ifolée  &  qui 
contient  fa  quantité  naturelle  d'éleâxi- 
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tité,  lui  préfente  le  doigt ,  elle  lui  four- 
nira une  étincelle  proportionnée  à  la  dofe 
d'éleûricité  qui  lui  manque  ;  &  fi  cette 
dernière  étoît  également  ifolée ,  elle  fe 
trouyeroit  par  ce  moyen  éleûrifée  négati- 
vement ,  ce  qu  on  pourroit  démontrer  de 
la  même  manière.  Doù  il  fuit,  qu'il 
nieft  aucun  corps  qu  on  ne  puîffe  éiec* 
trîfer  négativement ,  ou  auquel  on  ne 
puifle  enlever  une  portion  de  fa  quantité 
naturelle  d'éleftrîcité. 

{S  S)  Ce  feroit  bien  ici  qu  il  convîen-  Dciimper- 

r*       .        1  11  y».  •      r»    nicahilitc  du 

droit  de  rappeller  une  qucftion  qui  ntvcrrciuma- 
beaucoup  de  bruit  parmi  les  Phyficîpns  ^^ul 
éleftrifans  ,  lorfque  la  Théorie  de  Fran- 
klin  y  encore  peu  connue ,  commença  à 
trouver  des  profélytes  en  France  ;  favoir 
fi  le  verre  eji  perméable  â  la  matière  élec^ 
tique  ?  On  fait  avec  quelle  opiniâtreté , 
&  on  me  paffera  cette  exprçflion ,  FAbbé 
Nollety  dont  je  révère  plus  que  perfonne 
le  mérite  &  les  talens  fupéricurs  en  fait 
de  Phyfîque  expérimentale  5  s'attacha  à 
combattre  l'imperméabilité  du  verre ,  & 
les  efforts  qu'il  fit  pour  démontrer  que 
le  fluide  éle£lrique  paflbît  à  travers  le 
,yerre  conime  à  travers  les  autres  corps» 
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Mais  le  peu  de  fuccès  avec  lequel  if 
attaqua  cette  propriété  du  verre  ,  fi  bien 
confirmée  d'ailleurs  ^  &  univerfellemenc 
adoptée  de  la  plus  faîne  partie  des  Phy- 
fjciens  éle£trir;ins^  nous  difpenfe  d'entrer 
dans  un  détail  qui  deviendroit  inutile. 
La  néceflîté  de  faire  communiquer  la 
furface  extérieure  de  la  bouteille  de 
Leyde  avec  le  réfcrvoir  commun  pour 
la  charger  d  eleâricité  ;  l'impolfibilité  de 
réleârifer  fans  cette  communication  ;  le 
feu  qu'on  voit  s'échapper  de  cette  fur- 
face  à  mefure  que  l'éleâricité  s'accumule 
fur  la  furface  oppofée  ;  l'accumulation  ^ 
fi  on  peut  s'exprimer  ainfî ,  de  cette 
matière  fur  la  furface  intérieure  de  la 
bouteille  y  confirmée  par  Tanalyfe  que 
nous  en  avons  faite  y  font  autant  de 
preuves  plus  convaincantes  les  unes  que 
les  autres  de  cette  vérité  >  qui  trouve 
peu  de  contradiâeurs  aâuellement. 

Ceux  néanmoins  qui  defireront  voir 
cette  queflion  traitée  avec  un  certain 
développement  ^  pourront,  confulter  le 
Traité  d'Eleéiricité  que  je  publiai  en 
.1771.   Le  dix  -  neuvième  Chapitre  de 

cet  Ouvrage  efl   entièrement  confacr4 
à  cet  objet* 
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SECTION      TROISIEME. 

De  r analogie  entre  la  Matière  éleSlrique  & 
celle  du  Tonnerre  y  &  avec  le  Magné- 
tifme. 

(87)JLjA  théorie  de  la  bouteille  de 
Leyde  ^  telle  que  nous  Tavons  déve- 
loppée daos  la  Seûion  précédente  ^  fuf* 
fîfoit  feule  à  la  gloire  duDofteur  ïrankltn , 
&  fon  nom  ^  confacré  dans  les  faftes  de  Té- 
leâricité ,  fe  fût  à  jamais  perpétué  à  la 
tètt  de  celui  des  plus  célèbres  Eleâri-i 
ciéns  ;  mais  les  découvertes  qui  vont  faire 
l'objet  de  cette  Seôion  ajoutent  infini- 
ment encore  a  la  célébrité  de  cet  illuftre 
Fhyficien  y  &  lui  acquièrent  des  droits 
immortels  à  la  reconnoiflance  publique.' 

Produire  en  petit  avec  la  matière  élcç-  objet  àt 
trique  ,  convenablement  dirigée  >  tous  ^^^^^"^^ 
les  eflFets  que  le  tonnerre  produit  en  grand 
dans  ratmofphère ,  &  produire  récipro- 
quement avec  la  matière  même  du  ton- 
nerre >  précédemment  recueillie  &  ac- 
cumulée dans  un  cpnduâeur  ^  tous  les    • 
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phénomènes  éleâriques  ;  c'eft>  fans  con« 
tredit  5  mettre  en  évidence  une  analogie 
parfaite  entre  ces  deux  matières  5  &  of* 
frir  à  nos  Leâeurs  de  quoi  fatisfaire  leur 
curiofité  fur  cette  grande  opération  de.  la 
nature.  Profiter  de  ces  connoiffances  pour 
établir  des  moyens  fûrs  &  inconteftables 
de  fe  garantir  des  funeftes  effets  du  ton- 
nerre, c*eft  rendre  un  fervice  des  plus 
importons  à  l'humanité ,  &  acquérir  des 
droits  les  mieux  fondés  à  notre  reconnoif* 
fance. 
Dîvifîot     Nous  dîvifèrons  cette  SeÔion  en  qua-î 

de  cette  Sec-  .       ;  .    i  »  •  • 

ôoA,  tre  prmcipaux  articles.  Le  premier  tran 
tera  des  effets  de  la  matière  éleârique 
comparés  à  ceux  du  tonnerre. 

Le  fécond ,  de  la  matière  du  tonnerre 
appliquée  aux  phénomènes  éleâriques. 

Le  troifième  y  des  moyens  de  détourner 
la  foudre. 

Le  quatrième  enfin  ,  des  rapports  en^ 
tK  le  magnétifme  &  Téleâricité^ 
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Article     premier. 

Des    effets  de  la  Matière  éleâfrique  corn- 
parés  à  ceux  du  Tonnerre. 

(88)  Qu*efl:-ce  que  le  tonnerre?  Ce 
feroit^  fans  contredit  y  la  prejnière  quef- 
tioA  qu'il  conviendroit  de  traiter  ici^ 
avant  de  parler  de  fes  efFets.  De  tout 
tems  les  Phyficiens  s'en  font  odcupés  ^ 
&  il  n'éft  aucun  Traité  de  Phyfîque  dans 
lequel  on  ne  trouve  une  opinion  parti- 
culière à  ce-  fujet.  Or  ,  cette  multipli- 
cité d'opinions  >  parmi  lefqu'elles  il  s'en 
trouve  de  bien  (îngulières  ^  eft  une  preuve 
alTez  confiante  de  Tignorance  de  nos  pré- 
décefleurs  fur  cette  matière.  Mais  ref- 
peâons  nos  Ancêtres  >  &  ne  produifons 
point  au  jour  leurs  erreurs,  lorfque  cette 
connoifTance  ne  peut  tourner  à  notre 
avantage.  Confidérons  que  fî  malgré  les 
fecours  de  la  Chymie  &  de  l'expérience^ 
on  n'étoit  pas  plus  inftruit  le  fiècle  der- 
nier fur  cet  objet ,  il  n'cft  pas  étonnant 
que  dans  des  fiècles  plus  reculés  >  où 
Timagination  tenoit  lieu  d'expérience  > 
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on  fût  obligé  de  fe  contenter  des  opinlonf 
les  plus  bizarres.  Nous  fommes  bien 
éloignés  de  vouloir  ternir  ici  la  gloire 
immortelle  du  célèbre  Boerrhaave  y  auquel 
la  Phy(îque  &  la  Chymîc  doivent  une 
partie  de  Téclat  qui  les  diftingue  aujour- 
d'hui :  mais  nous  ne  pouvons  nous  dif- 
penfer  de  faire  conrioître  fon  opinion  fur 
la  nature  du  tonnerre  ,  comme  la  plus 
vraifemblable  de  celles  qui  Tavoient  pré^- 
cédée  avant  qu'on  eût  découvert  que  ce 
redoutable  phénomène  n  étoit ,  à  propre^ 
ment  parler ,  qu  un  phénomène  éleûrique* 
^ïnhal^^  (8j))  Ce  célèbre  Chymifte  prétend  > 
fur  la  forma-  (Jans  fon  cxcelIent  Traité  du  Feu  y  que 
lierre.  les  particules  d'eau  que  Taâiôn  du  foleii 
a  élevées  en  l'air  venant  à  fe  réunir 
plufieurs  enfemble  y  fous  la  forme  de 
nuées  >  compofent  des  mafTes  de  glace 
qui  réfléchiâent  la  lumière  du  foleii  ^ 
par  celle  de  leurs  furfaces  qui  regarde 
cetaftre  ^  tandis  que  la  furface  oppofée 
éprouve  un  froid  glacial.  S'il  arrive  donc^ 
comme  cela  peut  fe  rencontrer  fouvent, 
que  plufieurs  nuées  foient  difpofées  les 
unes  à  Tégard  des  autres  de  façon  qu'elles 
faflcnt  Teffet  de  plufieurs  miroirs  con-; 
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caves  >  dont  les  foyers  concourent  en 
ua  foyer  commun  >  on  comprend  aifé- 
ment  que  les  rayons  du  foleil  ainfi  réflé- 
chis 9  raflemblés  dans  un  même  lieu  ^ 
doivent  produire  une  chaleur  excefTive. 
Le  premier  effet  de  cette  chaleur  fera  de 
dilater  confîdérablement  Taîr  environ-, 
nanc  6c  de  caufer  une  efpèce  de  vuide 
dans  lefpace  renfermé  entre  les  nuées  : 
mais  bientôt  après  5  ces  mêmes  nuées 
venant  à  changer  de  fituation  >  ôc  les 
foyers  fe  trouvant  détruits  5  l'air  y  Teau^ 
la  neige  >  la  grêle  &  généralement  tout 
ce  qui  environne  le  vuide  dont  nous 
avons  parlé  >  mais  fur  •  tout  les  grandes 
maifes  de  glace  qui  forment  les  nuée« 
mêmes  ^  fondent  avec  une  impétuofité 
fans  pareille  les  unes  vers  les  autres 
pour  remplir  ce  vuide.  Uénorme  vîteffe 
du  mouvement  par  lequel  toutes  ces 
matières  font  emportées  y  occafionne 
un  frottement  fi  violent  de  toutes  les 
parties  les  unes  contre  les  autres  y  qu'il 
s'enfuit  non-feolement  un  bruit  éclatant 
&  quelquefois  horrible  y  mais  encore 
Tihflammation  de  toutes  les  exhalaifons 
fulfureufes  gralfes   &  huileufes  qui  fe 


3^8*  DES     EFFETS 

trouvent  dans  le  voifinage ,  &  dont  laîr 
cil  toujours  chargé  abondamment  pen- 
/  dant  les  grandes  chaleurs.  Âinfi  il  n'eft 
pas  étonnant ,  conclut  cet  habile  Chy« 
miftc ,  que  le  tonnerre  foit  prefque  tou-i 
jours  accompagné  d'éclairs. 

(90)  Si  l'opinion  fuivante>  beaucoup 

Autre  opi-     .        /      ^         *  1      r     %  ^ 

«àonpiusgé-  plus  limple  5  OC  par  cela  leul  ^  plus  con- 
.  ^*  forme  au  génie  de  la  nature^  neft  pas 
plus  exaâe  que  celle  de  Boerrhaave^  elle 
eft  au  moins  plus  féduifante.  La  voici 
telle  que  nous  la  trouvons  imprimée  dans 
un  très-bon  Cours  de  Pkilofbphie  compofé 
en  Latin  par  un  Profefleur  qui  s  efl  dif-. 
tingué  dans  TUniverfité  de  Paris* 

Le  tonnerre  &  les  éclairs ,  die  TAbbé 
Séguy  y  ne  font  autre  chofe  que  des  ex- 
haiaifons  différentes  &  des  vapeurs  éle« 
vées  de  la  furface  de  notre  globe  &  de 
'  celle  de  la  mer^  dans  Tatmofphère  >  oui 
elles  éprouvent  une  fermentation  qui  pro- 
duit tous  les  phénomènes  qui  ont  rap« 
port  à  ce  météore.  On  en  tire  la  preu- 
ve d'une  expérience  bien  connue  >  &  dé- 
crite dans  les  Mémoires  de  TAcadémie* 

Si  on  mêle  enfemble  &  à  parties  égales 
de  h  limaille  de  fer  <  du  foufre  Ôc  de 

Teau 
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Teau,  peur  en  faire  une  mafie  ^  qu*oh 
enfouit  enfuîte  en  terre ,  ^à  une  petite 
profondeur.  Cette  maffe,  échauffée  par 
les  rayons  du  foleil  qui  fe  dirigent  verî 
cet  endroit ,  éprouve  un  certain  degré 
de  fermentation  qui  fe  tnanifeile  en  peu 
d'heures  par  une  tuméfaûion  de  la  terre* 
Bientôt  après  celle-ci  fe  fend  ,  vomit 
quelques  flammes  ,  &  l'opération  finit 
par  une  détonnation  foudroyante.  C  cfl 
ainfî ,  continue  M.  Ségtty  ^  que  les  va- 
peurs &  les  exhalaifons  renfermées  dans 
les  nuées  y  éprouvent  un  mouvement 
de  fermentation ,  &  produifent  des  éclairs 
&L  des  foudres  qui  doivent  s'annoncer 
par  des  explofîons;  d'autant  plus  vio- 
lentes qu'elles  font  répétées  par  des 
nuées  y  des  montagnes  y  &  par  une  mul<- 
titude  de  corps  propres  à  réfléchir  ce  fon. 
Nous. nous  arrêterons  à  ces  deux  opi- 
nions :  elles  fuffifent  pour  nous  donnée 
une  idée  de  la  doâirine  des  plus  célè- 
bres Philofophes  fur  la  formation  du  ton* 
.nerre ,  avant  qu'on  fut  inflruit,  comme  on 
Teft  aâuellement,  des  phénoraènea  élec- 
triques. M.  Séguy  n  ignoroit  point'cepen- 
dant  la  doârine  de' M.  Franklin  fut  ce 
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redoutable  météore  5  puifqu  il  commence 
par  la  réfuter  avant  cf établir  fon  opi- 
nion :  mais  il  ne  connoiflbit  encore  que 
les  premières  idées  que    M,   Franklin 
avoir  publiées  fur  cette  matière  ^  &  on 
fait  qur'ilaété  le  premier  à  avouer  qu'elles 
étoient  défeâueufes  ;   &  que  fi  le  ton- 
nerre étoic  véricablement  un  phénomène 
éleârique  >  il  s'étoit  trompé  fur  la  ma- 
nière d'expliquer  ce  phénomène,    C  eft 
avec   un  vrai  plaifîr  que   nous  faifons 
cette  obfervation  pour  juftifier  la  réfu- 
tation dont  nous  venons  de  parler^  & 
:qui  ne  peut  influer  fur  le  mérite  du  fa- 
vant  Profcfleur ,  dont  l'opinion  9  quoique 
^ès-fatisfaifante  au  premier  afpeâ^  n'eft 
^cependant  pas  mieux  fondée  que  celles 
de  fes  prédécefleurs  ;  ainfî  qu'il  paroîtra 
manifefle  en   démontrant  que   le  ton- 
nerre n'eft  réellement  qu'un  phénomène 
éleârique. 
Ëffètj  de     (p  i)  Ce  phénomène  s'annonce  commu- 
parfaitement  nément  par  des  éclairs  qui  fiUonnent  ir« 
ceux  Sl^oni  régulièrement  dans  les  nuées  le  chemin 
qu'ils  parcourent  y  par  des  traînées  de 
feu  plus  ou  moins  alongées^    par  des 
-éclats  plus  ou  mqins  forts  >  &  pref(][uo 
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toufoars  rtdoubl^s.  Les  étincelles  que 
noua  tirons  de  nos  condudeurs  nous  of* 
frcnt  en  petit  le  même  fpcdacle*  Il  ne 
s'^agit  que  de  les  bien  examiner.  De  même  Loédiim 
que  les  éclairs  >  ces  étincelles  ne  vien- 
nent-point directement  du  corps  qui  les 
lance  fur  telui  auquel  elles  fe  portent. 
Elles  font  aufïï  irrégulières  dans  leur  tra* 
jet ,  &  elles  vont  également  en  ferpen- 
tant  frapper  le  corps  qui  les  reçoit.  On 
s*en  aflure  facilement  en  les  tirant,  avec 
le  dos  de  la  main  ,  de  Tanneau  qu'on 
monte  ordinairement  fur  le  bout  du 
conduâeur  ;  mais  il  faut  pour  cela  que 
la  machine  foit  un  peu  forte  y  &  que 
ces  étincelles  puiflfent  fe  produire  à  une 
diftance  affez  éloignée.  Nous  les  tirons  de 
notre  appareil ,  lorfque  letems  eft  favora- 
ble ,  à  une  diftance  de  huit  à  neuf  pouces. 
On  voit  alors  manifeftement  Tirrégularité 
de  leur  mouvement ,  &  par  combien  de 
tours  difFérens  chaque  étincelle  s'éloigne 
de  la  ligne  droite  pour  arriver  à  la  main 
de  celui  qui  la  provoque. 

Ces  étincelles  forment  donc  ,  comme 
Téclaîr,  une  ligne  tortueufe^une  efpèce 
de  zigzag.  Mai»  quelle  peut  être  la  caufe 
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de  CCS  ondulations  qu'ob  remarque  dans 
le  mouvement  de  Téclair  y  &  dans  celui 
de  l'étincelle  éleûrique  f  Voici  de.quelle 
manière  M.  Baudoin  expliquoit  ce  phé- 
nomène en  17^1  y  dans  une  lettre  écrite 
de  Boflon  à  M.  Franklin.  L'air  ^  dit  cet 
irigénieux  Phydcien  y  eft  un  corps  élec- 
trique ;  &  par  conféquent  il  doit  y  avoir 
une  répulûon  réciproque  entre  l'air  Qc  le 
feu  éleârique.  Une  colonne  ou  un  cy^ 
lindre  d^air  d'un  diamètre  égal  à  celui 
de  Tétincelle  éleûrique  y  eft  interpofé 
entre  le  corps  d  où  part  cette  étincelle  j 
&  celui  où  elle  fe  porte.  Cette  colonne 
réagit  donc  fur  elle  avec  plus  de  force 
qu'aucune  ponion  de  Tair  attenant. 

Cette  adion  &  réaâion  rend  la  co* 
lonne  plus  denfe^  &  étant  plus  denfe  ^ 
elle  repouffe  plus  fortement  l'étincelle  ^ 
fa  répulfion  étant  proportionnelle  à  fa 
denfité.  Ayant  acquis  une  condenfation  ^ 
un  degré  de  répulfion  plus  grand  que 
dans  fon  état  naturel^  elle  détourne  Té- 
tincelle  de  fon  droit  chemin^  parce  que 
l'air  du  voifinage  qui  doit  être  beaucoup 
moins  denfe  ^  ôc  par  conféquent  avoir 
moins  de  force  répulfiye^  lui  oSke  un. 
paffage  plus  facile. 
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*  L^dtincelle  ayant  pris  une  dîreâion 
nouvelle  y  doit  agir  fur  k  colonne  d'air 
qui  fe  trouve  dans  cette  dire£tion  >  &^ 
la  pouiTer  avec  plus  de  force  ^  par  confé-i 
quent  la  condenfer  beaucoup  :  celle-ci  ^ 
condenfée  5  doit  faire  comme  la  pre-* 
mière  ;  c  cft-à-dire  >  forcer  encore  Tétîn- 
celle  à  changer  de  direâion  :  &  ces  va* 
riations  doivent  fe  répéter  ainfi  fuccef- 
fivement  ^  jufqu  à  ce  que  l'étincelle  ait 
atteint  le  corps  qui  Tatciroit. 

•  M^  Baudoin  ne  fe  diflfimule  point  id 
une  objeâion  qui  fe  préfente  contrç  fon 
hypothèfe.  L'air ,  obferve-t-il  très-bien  , 
eft  une  fubftance  très  fluide  >  très*élafti« 
que  y  qui  tend  conftamment  à  fe  répan* 
dre  en  tout  fens.  Par  conféquent  celui 
qu'il  fuppofe  ici  accumulé  dans  la  co« 
lonne  fufdite^  devroit  fe  répandre  im^ 
médiatement  au  milieu  des  colonnes 
contiguës  >  &  les  faire  circuler  ^  pour 
remplir  Tefpace  d'où  il  a  ^té  chafTé  j  & 
conféquemment  la  colonne^  à  la  plus 
grande  denfî^é  de  laquelle  on  a  rapporté 
la  caùfe  du  phénomène  dont  il  eft  ici 
quellion ,  ne  repoufTeroit  pas  Tétincellte 
â^vec  plus  de  force  que  lair  environnante 
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Pour  répondre  à  cette  difficulté,  qui 
pàroît  affez  bien  fondée  ,  M.  Baudoin  ob- 
îervc  très-bien  que  l'air  a  befoin  d'un 
tems  fenfiblc  pour  fe  répandre  unifor- 
méoient ,  comme  cela  eft  manifefte  dans 
les  vents  qui  foufflênt  pendant  un  tems 
confidérabb  toujours  du  même  point, 
&  avec  une  vuefTe^  qui,  dans  les  plus 
grandes  tempêtes,  ne  va  pas ,  à  ce  qu  on 
prétend,  à  foixante milles  ou  vingt  lieues 
de  France  par  heure.  Mais  la  propaga- 
tion du  feu  éleârique  femble  inftanta- 
néc  ,,  comme  nousravons-démontréfj  ;)• 
Cette  matière  fe  porte  à  une  très-grande 
diftance  dans  un  tems  inappréciable.  Ce 
doit  donc  être  une  chofe  inconcevable 
que  le  peu  de  tems  qu'une  étincelle  em-r 
ploie  à  arriver  du  corps  éleârifé  à  ce- 
lui qui  lexcite  ,  entre  lefquels  la  diilance 
ne  peut  être  que  de  quelques  pouces. 
Or  ,  une  portion  de  tems  auffi  petite  ne 
peut  fuffire  à  laîr  pour  exercer  fon élaf- 
ticité  /  &  par  conséquent  la  colonne  at- 
taquée par  cette  étincelle  doit  acquérir 
plus  de  denfité  que  les  colonnes  atte- 
nantes ;  ce  qui  fuffit  pour  que  leffet  foit 
tel  que.  nous  venons  de  [indiquer  ,  àc 
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qu'on  robfcrve  dans  toutes  ces  circonf- 
tances.  Nous  ne  donnons  d'ailleurs  cette 
explication  que  comme  une  hypothèfe 
ingénièufe  y  &  comme  fatisfaifant  aflez 
bien  au  phénomène  quori  fe  propofe 
d*expliqucr. 

(p2)  Les  étincelles  éle£lriques  neJJJJ'^IS 
partent  points  dans  toutes  fortes  d  appa-^^ 
reils  y  d'une  diftance  aufli  éloignée  que 
celle  à  laquelle  nous  les  tirons  du  nôtre; 
6c  encore  faut-il  que  le  tems  foit  favo« 
rable  à  ces  C;>rtes  d'expériences  ^  pour 
que  nous  les  excitions  à  la  diftance  in- 
diquée cidefTus^  &:  que  nous  puiiïions 
obferver  ces  ondulations  irrégulîères 
qu'elles  tracent  dans  leur  chemin.  Oii 
nous  faura  donc  gré  d'indiquer  ici  les. 
moyens  de  fatisÊiire  fa  curiofité  >  lorfque 
la  machine  ou  le  tems  ne  permettra  pas' 
des  effets  auffi  fenfîbles.  L'art  peut  très- 
bien  fuppléer  à  la  nature ,  &  il  ne  s'a- 
git pour  cela  que  de  faire  prendre  une 
route  forcée  au  feu  éleârique  y  en  mettant 
à  profit  un  principe  que  nous  avons  éta- 
bli ci-deflus  (77).  On  fait ,  &  nous  l'a- 
vons démontré  dans  le  paragraphe  que 
nous  indiquons  y  qu'une  feule  étincelle 
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éleânque>  à  laquelle  on  fait  parcourir 
un  conduftcur  dont  Its  parties  font  in- 
terrompues ,  fe  rdpète  dans  toutes  les 
folutions  de  continuité^  quelle  rencontre 
fur  fon  chemin,  avant  d*arriver  à  lex- 
trémicé  de  ce  conduâeur.  Si  on  prend 
donc  une  lame  de  verre  d'une  très* 
grande  longueur^  Sf.  fuffîfamment  large 
feulement  pour  qu'on  puifTe  tracer  deflus 
un  zigzag  fort  aiongd ,  avec  de  petits 
carreaux  d'étain  taillés  en  lofange  ôc  op« 
pofés  à  angle  >  &  colles  fur  cette  lame 
de  manière  qu'ils  laiffent  un  efpace 
vuide  entre  leurs  angl(ss  oppofés  ;  une 
étincelle  éleârique.,  excitée  par  la  lame 
métallique  placée  à  Tun  des  bouts  de  la 
bande  de  verre ,  parcourra  toute  l'éten- 
due du  zigzag ,  en  illuminant  tous  les 
efpaces  vuides  quelle  y  rencontrera, 
pour  fe  porter  au  réfervoir  commun 
avec  lequel  il  faut  établir  une  commu- 
nication qui  aille  à  la  lame  d'étain  qui 
termine  le  zigzag.  J'ai  vu  des  bandes  de 
verre  de  fix  pieds  de  longueur  parfai- 
tement bien  illuminées  par  ce  moyen  , 
&  l'étincelle  repréfentoit  une  lame  de 
feu   de  plus  de  dix-^uit  pieds  de  loa- 
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gueur  y  vu  la  multitude  des  contours  qui 
fe  trouvoicnt  illuminas. 

Si  uge  machine  de  cette  efpèce  n'eft    Auircma. 

pas  toujours  facile   à  lîianîer  &  à  placer^'^T^^^'^r'^- 
ir  ^  t  dai-e  un  c- 

convenablement  dans  un  Cabinet ,  voici  <^^*'^  ^^^'^ 

'quc* 

un  autre  moyen  qui  réuflic  également 
bien ,  &  qui  excite  une  illumination 
éledrique ,  repréfentant  aflez  bien  les 
variétés  qu*on  obfervc  dans  les  éclairs* 

Ayez  une  glace  ou  un .  carreau  de 
verre  d'une  certaine  étendue;  je  leur 
donne  communément  dix-huit  pouces  de 
longueur  ^  fur  quatorze  à  quinze  pouces 
de  largeur.  Plus  grande  ,  l'expérience  en 
feroit  encore  plus  belle. 

Appliquez  &  collez  ,  fur  une  des  fur- 
faces  de  cette  glace ,  une  feuille  d'é- 
tain  y  qui  la  recouvre  jufqu  a  quinze  à 
dix-huit  lignes  de  fes  bords  qui  doivent 
être  très-nets-»  Empâtez  la  furface  oppo- 
fée  j  &  dans  toute  l'étendue  qui  répond 
à  la  feuille  d'étain  ,  d'une  couche  de 
vernis  gras  ;  &  feniez  par-deffus  ,  &' lé- 
gèrement, une  pouffière  métallique,  de 
Taventurine  par  exemple.  Collez  enfin 
une  petite  bande  d'étain,  qui  établifle 
une  communication  entre  la  feuille  d  c« 
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tain  &  Tanneau  attaché  à  Tun  des  coti^^ 
du  cadre  dans  lequel  cette  glace  fera 
montée  ^  èc  l'appareil  fera  en  état» 

Lorfque  vous  voudrez  en  faire  ufage  , 
faites  d'abord  chauffer  la  glace  ^  pour  en 
enlever  Thumidité  qui  pourroit  y  être 
adhérente  ^  &  effuyez-en  bien  les  bords. 
Cela  fait  5  pofez-la  fur  une  table  ,  la  gar* 
nîture  d'aventurine  en-deflus.  Attachez 
une  chaîne  à  l'anneau  du  cadre  ^  & 
laiflfez-la  pendre  par  terre  ^  afin  que  la 
furface  inférieure  de  la  glace  puiffe  fe 
dépouiller  de  fa  quantité  naturelle  d'é- 
leâricité.  Faites  pendre  des  conduâeurs' 
une  tige  de  métal  pointue  dont  la  pointe 
touche  à  la  garniture  d'aventurine  >  & 
y  apporte  l'éledricité  de  ces  conduâeurs* 

Si  y  Tobfcurité  étant  bien  faite  ,  on 
vient  à  éledrifer  les  conduâeurs  5  le 
fluide  éleârique  fe  diftribuera  aux  parties 
de  la  face  couvertes  d'aventurine  >  & 
étincçllera  entre  toutes  les  folutions  de- 
continuité  qu'il  y  rencontrera.  Or , 
comme  ces  folutions  font  fingulîèrement 
irrégulières  5  on  verra  la  furface  de  la 
glace  fe  couvrir  d'une  multitude  de  ra- 
meaux lumineux  qui  imiteront  j  autant 
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qu  il  cft  poflible  ,  la  forme  des  éclairs.' 
Cet  effet  aura  lieu ,  tant  qu'on  foutien- 
dra  réleûrifation  ;  &  lorfque  la  glace  fc 
trouvera  auffi  chargée  d'éleôricité  qu  eile 
pourra  Têtrc  ^  en  fuppofant  quelle  ne 
la  perde  point  infenfiblement  par  quel- 
qu'endroit  y  elle  fe  déchargera   fponta- 
nément  avec  explofion  ;  &  j  au  moment 
de  cette  explofion  y  toute  la  furface  de  la 
glace  fe  trouvera  couverte  de  lumière. 
Si   Texplofion  fpontanée  ne  peut  avoir 
lieu ,  ce  qui  arrive  quelquefois ,  on  l'ex- 
citera en  prenant  la  chaîne  dune  main  , 
&  en  en  liaiffant  tomber  le  bout  fur  la 
furface  de  la  glace.  On  trouve  dans  le 
Journal  de  Phynque  de  TAbbé  Rozier  y 
pour  le  mois  de  Février  1775,  la  ma- 
nière de  rendre  cette  expérience  encore      ^ 
plus    agréable  ,    en  fufpendant  en  l'air 
un  bien  plus  grand  carreau  de  verre.  On 
doit  cette    îngénieufe  invention    à   M. 
Neret  fils ,  Receveur-Général  à  Saint- 
Quentin,   Il  a  formé,  par  ce   moyen, 
dans  fon  Cabinet  une  cfpèce  de    ciel 
éleârique  qui  produit  un  effet  étonnant  ^ 
6c  par  la  grandeur  des  rameaux  lumineux^ 
qui  s'y  font  remarquer  lorfqu'on  TélcC* 
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trife  y  &  fur-touc  par  la  vivacité  de  hi 
lumière  qu'il  jette  dans  fon  Cabinet  au 
moment  de  Tcxplofion. 

On  imite  encore  aflez  bien  le  même 
phénomène  y  &  Téclair  eft  accompagné 
d  une  détonnation  foudroyante  ,  en  laiG- 
fant  pendre  une  chaîne  de  fer  des  con- 
ducteurs dans  un  bocal  de  dix  à  douze 
pouces  de  grofleur  &  de  hauteur  y  garni 
félon  la  méthode  du  Doâeur  Bevis  ;  & 
en  entourant  extérieurement  ce  bocal 
d'une  chaîne  y  au  bout  de  laquelle  on 
attache  un  excitateur  de  métal  en  forme 
de  C  terminé  par  une  boule.  On  tient 
cet  excitateur  à  la  main  ^  &  on  charge  le 
bocal.  Lorfqu'on  le  croit  complètement 
chargé  d*éieâricité>  ce  qui  (è  manifefle 
aflez  bien  par  de  petits  éclats  qu'on  en- 
tend &  qui  annoncent  une  détonnatiûn 
fpontanée  très-prochaine  ,  on  porte  la 
boule  de  l'excitateur  vers  le  haut  de  la 
chaîne  (  plus  elle  eft  longue  y  plus  Tex- 
périence  eft  belle  )  >  &  aufli-tpt  Pex- 
plofion  eft  accompagnée  d'une  multitude 
de  jets  de  feu  qui  s'élancent  des  mailles 
de  cette  chaîne. 

Si  le  bocal  eft  encore  plus  grande  âc 
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iqu'il  foît  fortement  chargé  d'ékdincké  , 
oa .  peut  illuminer  une  chaîne  bien  plus 
étendue  encore  9  à  laquelle  on  peut 
même  faire  faire  plufieurs  contours ,  ôc 
c'efl:  celle  qui  communique  avec  la  fur- 
face,  extérieure  du  bocal  qu'on  difpofe 
de  cette  manière.  Dans  ce  cas  ^  au  lieu 
de  laiffer  pendre  une  chaîne  dans  le 
bocal  y  on  fe  fert  d'une  tige  de  métal 
pour  lui  communiquer  la  vertu  éleârique. 
Il  s'éleârife  bien  mieux  ;  &  Féleârlcité 
des  conduâeurs  ne  iè  diflîpe  point  ea 
partie  avant  d'arriver  au  bocal  ^  conune. 
il  arrive  dans  le  cas  précédent. 

Après  donc  avoir  enveloppé  de  cette 
chaîne  la  furface  extérieure  du  bocal  > 
on  la  fufpend  en  différens  endroits  à  des 
cordons  de  foie;.  &  d'une  attache  à. 
l'autre  on  la  laiife  pendre  en  forme  de 
guirlandes  ou  de  feftons.  On  attache  à 
fon  extrémité  l'excitateur  en  forme  de 
C^  de  manière  qu'il  puifTe  atteindra  aux 
conduâeurs  ^  ou  à  la  tige  de  métal  qui 
tombe  dans  le  bocal  5  lorfque  celui-*cî 
eft  complètement  élçftrifé.  .Toute  la 
chaîne  eft  illuminée  au  moment  de  Tex* 
plofîon. 
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Cette  manière  d'îmîter  le  feu  de  Péclaîf 
&  d'illuminer  une  chaîne  fe  prête  à  une 
multitude  étonnante  de  modifications 
plus  agréables  les  unes  que  les  autres  , 
dans  le  détail  defquelies  nous  ne  croyons 
pas  devoir  nous  permettre  d'entrer,  mais 
qu  une  perfonne  induftrieufe  pourra  très* 
bien  imaginer.  J*ai  vu  de  ces  chaînes 
difpofées  de  manière  qu  elles  formoient 
des  lettres ,  de  forte  qu'au  moment  de 
Texplofion  on  lifoit  des  mots  en  illumi^ 
nation.  Mais  il  eft  un  autre  moyen  d'illu- 
miner toutes  fortes  de  figures  par  le  feu 
éleârique^  qui  demande  quelques  ob- 
fervations ,  &  •qui  eft  trop  agréable  pour 
le  pafler  fous  filence.  Nous  devons  cette 
ingéhieufe  pratique  à  TAbbé  Nollet ,  ou 
fi  elle  remorlte  plus  loin  quant  à  fon 
origine  5  nous  lui  en  devons  au  moins 
la  perfeâion.  Voici  cornment  il  la  dé- 
crit dans  une  lettre  à  une  Savante  Ita- 
lienne ,  qui  profeflbit  alors  la  Phyfique 
expérimentale  à  Bologne  ,  Madame  Ldu^ 
ra  Baffi.  Il  emploie  pour  faire  ces  fortes 
de  figures  y  de  petits  carreaux  d'étain  ^ 
tels  que  ceux  dont  nous  avons  déjà  fait 
mentiçn  &  ufage  ^  77 1^ 
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(P3)   La  matière  éleârique^  dit-il^    iioyeaîti* 
car  noQS  copierons  ici  la  lettre  de  FÂbbé  vamj^ou 
Noliet  y  fuit ,  dans  toutes  fortes  de  di-  min»  d«  S^ 
relions  ^   les  milieux  qui  lui  font  pro*  *"**' 
près  :  ainfi  ^  par  le  moyen  de  vos  pe* 
tires  pièces  de  métal  >  vous  conduirez 
les  étincelles  >   non-feulemeot  fur   une 
feule  ligne  droite  ou  courbe  ^  mais  aufli 
fur  plufîeurs  qui  formeront  des  angles 
ou  autres  contours.  Il  faut  obferver  ce- 
pendant 9  que  deux  quarrés  ne  s'appro^ 
chent  jamais  lun  de  l'autre  par  leurs 
côtés  >  comme  ed  (pL  7,  fig.  j);    car 
alors  la  matière  éleârique  pourroit  palTer 
d'F  en  C  fans  iétinceller  en  C ,  &  Tan- 
gle  ne  (eroit  point  marqué.  Vous  évi- 
terez ce  défaut  en  plaçant  le  côté  de 
lun  de  ces  deux   carreaux  fur  la  ligne 
qui  pafle  par  la  diagonale    des  autres^ 
comme  H  ;  &  dans  le  cas  où  l'angle  fe« 
toit  fort  aigu  ,  vous  n'y  emploierez  que 
des  triangles  reâangles  ^  comme  I^  K. 

Mais  voici  une  difficulté  dont  vous 
ne  vous  débarrafTerez  pas  à  (i  peu  de 
frais  :  c'eft  lorfqu  il  s'agira  de  figures 
fermées  ,  comme  un  quarré  ,  un  cercle  , 
une  étoile ,  le  contour  d'une  fleur-de*; 
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lys  9  &  généralement  de  toute  ligne  fed'^ 
trànte  fur  elle-même  ;  car  tontes  nos 
petites  pièces  de  métal  ^  contiguës  les 
unes  aux  autres ,  forment  enfemble  un 
conducteur^  &  l'expérience  nous  apprend 
qu^un  condudeur  replié  ne  tire  point 
ordinairement  des  étincelles  de  lui-même. 
D'où  il  fuît  que  fi  la  matière  éleâriquc 
partant  du  conduâeur  a  fuivi  les  trois 
cotés  du  quarré  ,  &  qu'elle  rencontre  là  y 
ou  votre  main^  ou  une  fuite  de  corps 
qui  communiquent  avec  elle ,  les  feux 
continueront  par  cette  route,  &  le  qua- 
trième côté  du  quarré  n'en  montrera 
aucun.  En  un  mot  9  la  matière  électrique 
fuivra  touîours  le  plus  court  chemin 
pour  arriver  au  corps  qui  doit  occafion- 
ner  fon  inflammation. 

La  tranfparence  du  verre  vient  ici 
fort  à  propos.  Vous  mettrez  une  des  par- 
ties de  la  figure  fur  une  des  faces  du 
verre ,  le  reile  fur  l'autre  ;  &  vous  for- 
merez une  communication  entre  les  deux. 
Aidons-nous  d'un  exemple. 

Je  fuppofe ,  dit  TAbbé  Nollet  >  que 
vous  ayez  à  repréfenter  la  lettre  O  ou  un 
cercle  {pi.  7 ,  fig,  6  )  ;  vous  figurerez 

la 


Dfe     L^ÉLECTRICITÉ,        38J 

k  moitié  avec  les  petits  quarrés  d'etain  9 
fur  un  des  côtés  du  verre  >  avec  la 
pièce  A  ;  &  la  lame  E  G  que  vous  re- 
plierez fur  l'autre  côté  du  verre ,  où 
vous  figurerez  Taucre  demi -cercle  9  au 
bout  duquel  vous  ajouterez  la  pièce  KB« 
Par  ce  moyen-là  >  le  feu  éleâriquepalfera 
fans  interruption  en  venant  du  conduc-' 
teur ,  par  A  C  D  E  G  H  I  FKB.  Vous 
parviendrez^  par  le  même  moyen  ^  à 
illuminer  entièrement  l'étoile  de  la  iig,  7 
&  la  fleur-de-lys  {pLS  ,  fig,  i  ):  mais  il, 
&ut  que  la  dernière  foit  plus  grande 
qu'elle  n  eft  repréfentée  ici  ;  car  fi  le  feu 
éleârique  éclate  entre  les  deux  pièces 
Im  j  trop  voifines  Tune  de  l'autre  ^  celles 
d'après  y  jufqu en  n,  ne  produiront  au« 
cune  étincelle  y  ce  qui  rendra  la  figure 
défeâueufe. 

Ayant  donc  égard  à  tout  ce  que  je 
viens  de  vous  dire  ^  voici  comment 
vous  pourrez  procéder  pour  conftruire 
des  tableaux.  Je  fuppofe  ,  continue 
l'Abbé  NoIIety  que  vous  vouliez  qu'on  y 
life  ce  mot  FRANCE  ,  avcfc  des  lettres 
d'environ  quinze  lignes  de  hauteur  ^  on 
ne  peut  guère  leur  donner  moins  -,  vous 

Bb 
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ferez  choix  d'une  bande  de  verre  un  pea 
épais  (celui  d'Allemagne  eft  meilleur 
pouir  cela  que  tout  autre }  :  il  faut  que 
fa  largeur  égale  au  moins  trois  fois  la 
hauteur  des  lettrçs  ;  ainfî  ,  elle  pourra 
avoir  à-peu-près  quatre  pouces  ^  &  fa 
longueur  fera  telle  >  qu'il  refte  à  chaque 
bout  un  vuide  de  quinze  à  feize  lignes  ^ 
après  que  les  lettres  auront  été  placées 
avec  des  efpaces  convenables. 

Vous  prendrez  alors  une  bande  de 
papier  blanc  ^  qui  ait  les  mêmes  dimen- 
fions  que  votre  verre  :  vous  partagerez 
fa  largeur  en  trois  parties  égales  >  par 
deux  lignes  de  crayon  que  vous  tracerez 
d'un  bout  à  l'autre  >  ôc  vous  diflribuerez 
vos  lettres-  dans  la  partie  du  milieu  > 
marquant  en  plein  ce  qui  doit  être  mis 
fur  la  première  face  du  verre  ^  &  en 
points  ce  qui  doit  être  de  l'autre  côté  ^ 
pomme  on  le  voit  (/?/.  8^/^.-  2  ). 

Votre  deffin  étant  ainfî  formé  ^  vous 
appliquerez  le  verre  deflus ,  &  vous  l'y 
attacherez  par  les  quatre  coins  avec  un 
peu  de  cire  ftioUe  ;  &  puis  vous  collerez 
toutes  les  pièces  qui  appartiennent  à  la 
première  face  de   verre  ,  en    fuivaat 
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«xaâement  toutes  les  lignes  marquées  cà 
plein  fur  le  papier. 

La  colle  de  poiflbn  eft  la  meilleure 
que  vous  puîffiez  employer.  Vous  en 
prendrez  une  petite  quantité  comme  une 
demi^once  y  que  vous  battrez  avec  un 
marteau  fur  quelque  corps  dur  :  vous  la 
couperez  en  très-petits  morceaux^  ôc 
vous  la  laiflerez  tremper  pendant  huit  à 
dix  heures  dans  une  quantité  d'eau  fuf-< 
fîfante  y  après  quoi  vous  la  ferez  fondre 
au  feu  ;  6c  fî  elle  n  eft  point  aflcz  flui- 
de ,  iorfqu'elle  eft  encore  route  chaude  y 
vous  y  ajouterez  un  peu  d'eau ^  car  lï 
ne  faut  point  qu'elle  foit  trop  épaifle. 
Elle  le  fera  fuffifamment,  fî  ,  après  y 
avoir  trempé  une  allumette  &  Pavoir 
retirée  y  on  cri  voit  tomber  une  goutte 
en  deux  fécondes  de  tems.  Vous  ferez 
bien  encore  de  la  faire  pafler  à"i!ravers 
un  linge  fin  >  pour  la  purifier  des  fafetés 
qui  pourroient  s'y  trouver. 

Votre    colle  étant  donc   entretenue  * 
toujours  chaude,  vous  en  prendrez  fé- 
gèrement  avec  un  très-petit  pinceau  ,  & 
vous  en  ferez  fur  le  verre  un  trait  qui 
réponde^  par  exemple^  à  la  moitié  d'une 
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lettre*  Vous  le  couvrirez  promptémenC 
de  petits  quarrés  d  etain  ^  que  vous  en* 
lèverez  avec  le  bout  du  manche  d'un 
canif  mouillé  à  la  bouche.  Vous  appli- 
querez fur  cette  partie  une  carte  à  jouer  ^ 
en  appuyant  defTus  avec  la  main  :  puis  ^ 
l'ayant  levée  y  vous  arrangerez  avec  la 
pointe  du  canif  les  petits  quarrés^  de 
manière  que  leur  diagonale  fuive  le  dei^ 
(in  y  Ôc  que  leurs  angles  y  fans  fe  tour 
cher>  foient  fort  près  les  uns  des  autres* 

Quand  vous  aurez  placé  ainfi ,  fuc 
cette  face  du  verre  >  tout  ce  qui  lui  eft 
deftin^é^  vous  y  marquerez  avec  de  Ten- 
cre  tout  ce  qui  eft  pointé  dans  le  de(r 
fin  ;  &  l'ayant  fait  fécher  y  vous  retour- 
nerez le  verre,  &  vous  en  féparerez  le 
papier  y  afin  de  coller  les  pièges  que  cet 
autre  côté  du  verre  doit  porter ,  comipe 
on  le  remarque  {pL  8  ,  fig.  j  ). 

Vous  remarquerez  y  premièrement  i 
que  tous  les  quarrés  qui  compofent 
les  lettres  >  tant  de  l'un  que  de  l'autre 
côté  du  verre  ^  ont  une  continuité  non- 
interrompue  depuis  A  jufqu'en  B  f 
moyennant  les  lames  de  communication 
Cy  dy  cyf^  jf ,  Â ,  d'uttc  patt ,  &  î  ^  Xtj 
llfnin^o^  àc  l'autre  part. 
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Secondement  ^  vous  verrez  pourquoi 
ces  '  trois  lettres  F  >  A  ^  E  ^  ne  font 
point  toutes  entières  fur  le  même  côté 
du  verre  :  car  fî  le  feu  éleârique  étoic 
porté  d'abord  au  plus  bas  de  TF^  il 
pourroit  bien  en  parcourir  tout  le  mon« 
tant  ôc  la  tête  ;  mais  il  ne  paroîcroit  pas 
iiir  la  barre  du  milieu^  pour  revenir  fur 
fes  pas  marquer  ce  qui  eft  au-dëfTus. 

On  pourroit  bien  aufli  le  conduire 
de  fuite  fur  les  deux  jambages  de  TA  ; 
mais  il  y  pafleroit  fans  fe  faire  voir  fur 
latraverfe  y  ou  bien  ce  qui  eft  au-deffus 
ne  feroit  point  illuminé.  Il  en  feroit  de 
même  de  TE  ;  on  en  feroit  bien  édnr 
celer  trois  parties  ^  mais  jamais  les  qua- 
tre. Par  les  mêmes  raifons  y  ajoute 
TAbbé  NolUt  qui  n'a  rien  laifTé  à  defirer 
fur  la  manière  de  former  ces  fortes  de 
tableaux  ^  des  vingt*quatre  lettres  ma- 
jufcules  de  Palphabet  >  il  n'y  en  a  que» 
dix^  en  comptant  les  deux  UV  pour 
une  9  qu'on  puifTe  voir  en  leur  entier  fur 
la  même  face  du  tableau  :  favoir  C^  G^ 
I,  L,M,  N,.R,S,  V,  U,  Z;  en- 
core, faut-il  que  TR  ne  foit  pas  fermée; 
&ns  la  partie  fupérieure. 

Bbi 
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Avant  de  faire  ufage  de  ces  tableaux  > 
il  faut  avoir  l'attention   de  les  bien  net-^ 
toyer;  c  eft-à-dire  ,  d*enlever  la  colle  qui 
pourroit  être  reilée   autour  des   pièces 
de  métal  qui  forment  le  defirn  ^  &  au« 
tour  de  celles  qui  fervent  de,  communia 
cation.  On  en  viendra  aifément  à  bout 
avec   un  petit    morceau  de  linge .  fia 
trempé  dans  |  eau  froide  ^  &  en  eûuyant 
aufTi^tôt  avec  un  pareil  linge  bien  iec«' 
Il  faudra  prendre  garde  aulFi  que  les'pe^ 
tits  intervalles  qu'on  a  laiiTés  entre  les 
mêmes  pièces  ne  foient  point  emportés  i 
^  que  l'œil  les  puifle  diflinguer  ^  en  re« 
gardant  la  lumière  à  travers  le  tableau^' 
On  fera  bien  encore  de  préfenter  chaque 
verre  au  feu  ^  au  moment  même  où  on 
voudra  s'en  fervir  >  afin  de  dtfliper  l'hu- 
midité qui  pourroit  s'être  attachée  deP 
fus  y  &  qui  offrant  un  véhicule  à  la  ma- 
tière éledrique ,  lempêcheroit peut-être 
de  fe  contenir  dans  les  routes  tracées  pax 
4e -métal ,  où  elle  doit  figurer. 

On  peut  facilement,  d'après  cet  cx-î 
pofo:^  fermer  toutes  fortes  de  figures  j 
&  varier  à  volonté  ces  tableaux* 

L'Âbbé  Noilct  ne  bome  pas  à  ceU 
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feul  lapplication  du  phénomène  fonda- 
mental qui  lui  a  fourni  ce  moyen  induf- 
trieux  d'illuminer  des  figures.  Il  indique 
un  peu  plus  bas  y  dans  la  même  lettre  ^ 
une  autre  manière  de  modifier  cette  ex- 
périence 6c  de  la  rendre  plus  agréable 
encore. 

Comme   les  étincelles  >  dit^il^  qui 
éclatent  entre  nos  petites  lames  d'étain 
jettent  aflez  de  lumière  pour  éclairer  les 
deux  faces  du  verre  i  j'ai  imaginé  qu  elles 
feroient  voir  une  figure  peinte  avec  des 
couleurs  opaques  y  pourvu  qu'elle  fût  à 
jour  vis-à-vis  des  endroits  où  ces  petits 
feux  doivent  paroître.    L'Abbé  Noilet 
imagina  en  conféquence  de  cette  idée  de 
percer  un  papier  fur  lequel  on  avoît  peint 
une  tête  de  femme  ;  il  le  perça  avec  un 
poinçon  de  fer  rougi  au  feu  y  afin  d'é- 
viter les  bavures   qui  fe  feroient  faites 
au  bord  des  trous /s'il  l'avoit  percé  à 
froid.  Il  colla  ehfuite  cette  eftampe  fur 
du  verre  5  &  il  plaça  de  l'autre  côté  des 
lames  d'étain  y  qui  fe  rencontroient  par 
leurs    pointes   vis-à-vis  des  ouvertures 
pratiquées  au  papier  ^  en  les  difpofant  de 
celle  façon  que  la  première  partant  d  un 
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des  bords  du  verre ,  pût  communiquer 
le  feu  éleârique  à  toutes  les  autres  >  Se 
jufqu  à  la  dernière  qui  aboutit  au  bord 
oppofé. 

On  conçoit  par  ce  fimple  expofé  ^ 
combien  on  peut  varier  &  modifier  cette 
pratique  pour  en  rendre  les  effets  plus 
dgréables  les  uns  que  les  autres. 

Reprenons  maintenant  les  analogies 

dont  cette  digreflîon  ,    que  nous  avons 

cru  devoir  être  agréable  à  nos  LeâeurSjr 

nous  a  un  peu  éloignés. 

UpafTagc      (5^)    L^cxploCon  d'un  grand    bocal 

^j*^^y°*^^'|  chargé  d'éleû^^^^        &  les  éclats  delu- 

xravers   des  mière  qui  s'échappent  des  différens  points 

dcHfcsôc  fur  de  la  chaîne  qui  plonge  dans  le  bocal. 

Icfqucli    elle  **  i.i  m  t 

laiflc  l'odeur  repréfentent ,  autant  quil  eft  poffible, 

qui  caraftéri-  i>  /  i    .    '       ,  r        i  • 

fo  u  foudre,  i  éciair  &  le  coup  toudroy ant  qui  accom- 
pagnent l'éruption  ide  la  foudre  :  mais 
voici  d'autres  phénomènes  encore  qui 
ont  la  plus  grande  analogie  avec  les  effets 

du  tonnerre^ 

Parmi  les  effets  les  plus  ordinaires  du 
tonnerre  ^  çonfidérons  cette  facilité  avec 
laquelle  il  fe  fait  jour  &.  il  pénètre  à 
travers  les  corps -les  plus  denfes;  fuivotis 
fes^mouvemens  à  travers  les  corps  les 
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plus  compaâes  ;  confidérbns  TirrégularittS 
de  ces  mouvemens  >  &  examinons  ces 
phénomènes  y  qui  >  malgré  les  connoif- 
fances  nouvelles  que  nous  avons  ac« 
quifes^  paroiflent  encore  tenir  du  pro- 
dige ;  &  nous  verrons  que  réleâricicé 
bien  conduite  y  produit  y  mais  en  petit  ^ 
entre  nos  mains  ^  des  effets  touc-à«fait 
femblables. 

Chargez  d'éle£tricîté  un  grand  bocal 
garni  intérieurement  &  extérieurement 
félon  la  méthode  du  Doâeur  Bevis  y  6c 
difpofé  comme  il  convient  pour  qu  iLie 
charge  d'éleâricité.  Appliquez  fur  la 
furface  extérieure  de  ce  bocal  un  mor- 
ceau de  carton  fort  épais.  Retenez  ce 
carton  en  place  avec  l'un  des  bouts  de 
l'excitateur ,  &  lorfque  le  bocal  vous 
paroîtra  complètement  chargé  d'éledrî- 
cité  y  approchez  l'autre  extrémité  de 
l'excitateur  de  la  tige  de  métal  qui  pend 
dans  ce  bocal  y  6c  qui  le  touche  fuc 
fon  fond  ;  vous  exciterez  alors  la  dé- 
tonnation  ^  ^  la  matière  éledrique 
qui  fe  portera  alors  rapidement  de  la 
furface  intérieure  à  Textérieure  du  vaif- 

feau  y  traverfera  le  carton  ^  le  percera 
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d*un  trou  plus  ou  moins  grand  ^  propor^ 
tionné  à  la  quantité  de  fluide  éleârique 
accumulé  dans  le  bocaL 

Si  on  fenc  aufli-tôt  le  carton  >  on 
trouvera  qu'il  répand  une  odeur  analo* 
gue  à  celle  que  la  foudre  laifTe  après  elle 
fur  les  endroits  qu  elle  frappe. 

Si  on  examine  le  palTage  que  Péleârî- 
cité  s  eft  tracé  à  travers  Tépaifleur  du 
carton^  on  obfervera  que  le  trou  qui 
le  pénètre  eft.  oblique  y  comme  il  arrive 
communément  à  la  foudre  d'en  faire  à 
travers  les  murs  &  les  autres  corps  qu  elle 
pénètre  &  qu'elle  perce. 
•  (9  s)  Cette  expérience  îngénîeufe  îma* 
mt  PAbbéginée  parle  DoGtcuvFranAiliny  &  répétée 
pofe  ici  au  depuis  par  tous  ceux  qui  fe  font  occupes 
^roMm:  des  phénomènes  éleâriques^  fournit  à 
FAbbé  Nollei  une  objeâîon  qu'il  regarde 
comme  très-grave  contre  la  théorie  de 
fon  Auteur.  Pour  la  mettre  dans  tout 
fon  jour  y  nous  obferverons  que  fi  on 
perce  avec  un  ftylet  ou  tout  autre  ins- 
trument de  cette  efpèce  y  un  carton  ou 
plufieurs  feuilles  de  papier  appliquées 
les  unes  fur  les  autres,  on  remarque 
une  bavure  y  un  petit  boufoufflement  du 
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papier  qui  s'élève  du  côté  oppofé  à  celui 
par  lequel  on  fait  entrer  le  ilylet  :   on  . 
voit  autour  de  ce  trou  de  petits  appen* 
dices  qui  le  bordent.  Or ,  l'Abbé  Nollet 
a  prétendu^  dans  la  première  Partie  de  Tes 
Lettres  fur  l'Eleôlricité  y  tirer  de  ce  phé* 
nomène  une  objeâion  contre  la  Théorie 
de  Franklin  y    &  voici  comment  il  rai- 
fonne.  £n  examinant  5  dit- il  ^  ces  fortes 
de  trous  y  faits  fur  pluHeurs  cartes  >  j  ai 
prefque  toujours  vu  que  du  côté  par  le- 
quel le  carton  avoit  été  appliqué  à  la 
bouteille  ou  au  carreau  de  verre  ^  fî  oii 
fe  fert  d^une  glace  étamée  pour   faire 
cette  expérience  ,  ils  étoient  plus  ou- 
verts   &  comme   brûlés  par  les  bords  ^ 
&  qu  au  côté  oppofé  il  y  avoit  une  ba- 
vure ou  déchirure  très- fenfiblcment  éle- 
vée au-deiTus  du  plan  de  fa  furfàce. 

Avec  de  telles  marques  y  reprend  cet 
habile  Phylicien,  pourra- t-on  fe  perfua- 
der  que  TefiFort  du  fluide  éieftrique  fe 
foit  fait  dans  la  direâion  du  conduâeur 
au  verre  f  N*eft-il  pas  vifible  que  fon 
aâion  s  eft  dirigée  dans  un  fens  tout  op- 
pofé y  6c  que  y  dans  ces  expériences  y  le 
feu  éleârique  n  eft  point  fort!  de  la  fur* 
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fcce  qui  Tavoît  reçu  ?  Il  eft  vrai ,  ajoute^ 
t-il^  qu'ayant  percé  de  femblables  car* 
tons  appliqués  fur  le  conduâeur^  les 
mêmes  indices  montroient  que  Teâbrc 
s'écoit  dirigé  du  conduâeur  au  verre.  Il 
cft  encore  vrai,  CQntînue-t-il ,  que  (î  Ton 
difpofe  un  fil  de  fer  mince  >  ou  quelque 
chofe  d'équivalent  >  entre  le  carton  Ôc  le 
verre ,  pour  mettre  un  petit  intervalle 
entre  Tun  Ôc  l'autre  ^  les  trous  qui  fe  font 
en  pareil  cas  ont  une  bavure  de  part 
èc  d  autre  ;  mais  ces  derniers  faits  n'op- 
pofent  rien  contre  la  réalité  du  premier^' 
ni  contre  la  confé^uence  qu'on  en  doit 
tirer. 

On  voit  9  par  ce  détail  y  combien  doit 
être  équivoque  le  jugement  qu  on  vou- 
droit  porter  d'après  la  considération  de 
ce  phénomène  ^  qu'on  peut  modifier  à 
volonté.  L'expérience  ,  en  effet  y  nous 
apprend  que  H  les  furfaces  du  carton  ne 
font  point  enfermées  ou  preffées ,  on  re- 
marque une  bavure  élevée  tout-autour 
du  trou  des  deux  côtés  du  carton  :  mais 
fi  Tun  des  cotés  eft  tellement  preffé  que 
la  bavure  ne  puiffe  s'élever  de  Ce  côté, 
elle  s'élève  entièrement  de  l'autre  i  ce 
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qui  vient  de  ce  que  cette  bavure  n  eft 
ique  Fefiet  de  Texplofion  en  tout  fens 
autour  du  centre  du  courant  ^  &  non 
lefFet  de  la  diredîon ,  comme  PAbbé 
Nollet  le  prétend.  D'où  il  fuit  que  la 
difficulté  qu'on  oppofe  ici  n  eft  qu'une 
pure  chicane ^  qui  ne  mérite  point  lat- 
tention  dont  on  voulut  bien  Fhonorer 
dans  le  tems.  La  théorie  d'ailleurs  de 
Franklin  y  trop  bien  appuyée  fut  les  ex* 
périences  &  fur  les  obfervations  que 
cous  avons  rapportées  dans  la  Seôion 
précédente^  ne  peut  rien  ibuffrir  d'une 
difficulté  auffi  équivoque ,  fondée  fur  un 
phénomène  qui  prouve  plus  fouvent  en 
ià  faveur  qu'en  faveur  de  fes  adverfaires. 

{96)  On favoit  de  tout  tems  que  •  de   f"fion  d«« 

I  irj  .g  métaux  pro- 

tous  les  corps  que  la  foudre  attaque  ^  ilauiceparun< 
ny  en  a  pomt  qui  foient  plus  luicep- cieân^uc 
tibies  de  cette  impreffion  que  les  métaux 
&  toutes  les  fubftances  métalliques  en 
général.  On  avoir  remarqué  qu'elle  s'at- 
tache plus  particulièrement  à  ces  forces 
de  corps  y  &  que  fouvent  même  ils  pré- 
fervent  ceux  qui  les  avoifinent  des  accî- 
dens  auxquels  ils  feroient  expofés.  On 
xegardoit    autrefois     ces    phénomènes  / 
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comme  autant  de  faits  merveilleux  fie  âu*^ 
deflus  de  la  foible  portée  de  Pefprit  hu**' 
main.  La  fîifion ,  par  exemple  y  d^une 
lame  d'épée  dans  fon  fourreau  ,  fans  que 
celui-ci  fut  endommagé  y  phénomène 
dont  les  plus  anciens  Naturalises  font 
mention  y  &  dont  Muret  affure  y  dans 
fes  Notes  far  le  fécond  Livre  des  Queftions 
naturelles  de  Sénèque,  avoir  été  lui- 
même  témoin  chez  le  Cardinal  Hyppo^ 
lite  d^EJi  ;  la  fonte  de  plufieurs  pièces  de 
monnoiedans  une  bourïe^fans  que  celle-ci 
fe  fût  reflentie  des  impredions  de  la  fou- 
dre y  &  nombre  d'autres  phénomènes  de 
même  genre,  &  trop  connus  des  Phy- 
ficiens  pour  en  faire  le  dénombre- 
ment y  étoient  pour  «nos  Anciens  autant 
de  prodiges  quils  ne  fe  chargeoient 
point  d'expliquer.  Or ,  depuis  que  nos 
connoiiTances  éleâriques  fe  font  multi- 
pliées ;  depuis  que  nous  avons  fu  diflin* 
guer  les  corps  qui  font  plus  propres  qua 
les  autres  à  fervirde  conduâeurs  à  la  ma* 
tlère  éle£trique  ;  depuis  que  nous  avons 
obiervé  que  cette  matière  étant  accu<- 
mulée  fur  un  corps  tend  à  fe  porter  au 
téfervoir  commun  par  les  meilleurs  coih; 


{ 


DE    L^ÉLECTRICITÉ.         jp^ 

duÛeurs  qui  puiiTent  la  conduire ,  bien 
loin  de  nous  furprendre,  ces  phénomè- 
nes ne  nous  offrent  rien  que  de  naturel 
6c  de  conforme  aux  loix  que  TéleiSlri* 
cité  fuie  dans  fa  difirlbution  &  dans  fa 
propagation. 

Si  un  nuage  furchargé  de  la  matière 
du  tonnerre  vient  à  lâcher  fon  feu  fur  un 
édifice  plongé  dans  fa  fphère  d'aâivité  ^ 
on  voit  cette  matière  fe  porter  dans  le 
globe  terreftre  en  fuivant  &  parcourant 
les  meilleurs  conduâeurs  qui  s'offrent  à 
fon  paflage  ;  &  fi  ces  conduâeurs  font 
trop  foibles  pour  conduire  toute  la  char- 
ge f  toute  la  quantité  de  matière  qui  tend 
à  les  parcourir ,  ils  en  font  plus  ou  moins 
attaqués.  Ceft  ainfi  que  lamalgahie 
d'étatn  &  de  mercure  qui  enduit  la  fur« 
face  ppfiérieure  d'une  glace  n'étant  pas 
fuffifante  pour  conduire  la  quantité  de 
matière  foudroyante  qui  s'y  porte  en 
pareilles  circonilances^  cette  amalgame  fe 
fond  6c  fe  détruit  fans  que  la  glace  ea 
foit  endommagée ,  parce  que  cette  glace 
ne  pouvant  faire  loâice  de  conduâciy: , 
la  matière  de  la  foudre  glifTe  fur  fa  fur^ 
face  ^  ôc  ne  cherche  point  à  la  pénétrer. 


400  DES    EFt^ËtS 

Cefl  ainfi  qu'une  ftuille  d'or  ou  de 
tout  autre  métal  ^  mife  entre  deux  lames 
de  glace  ferrées  dans  une  prefle  y  eft 
attaquée  par  une  forte  décharge  d'élec* 
tricité*  Il  faut  avoir  foin  ^  pour  le  fuccès 
de  cette  expérience  y  de  faire  déborder 
de  part  &  d  autre  la  feuille  de  métal , 
pour  qu'elle  s'applique  par  Tune  de  fes 
extrémités  à  la  garniture  extérieure  du 
bocal  9  &  pour  qu'on  puifTe  pofer  l'un 
des  bouts  de  l'excitateur  fur  l'extrémité 
oppofée  de  cette  feuille  de  métal.  Au 
moment  de  l'explofion ,  For  fe  fond ,  fe 
pulvérife  >  fie  s'incorpore  dans  les  deux 
luîmes  de  verre  qui  '  ne  font  point  en- 
dommagées par  cette  forte  explofion  ; 
&  on  obferve  alors  fur  leurs  furfaces 
(  fi  on  a  employé  de  l'or  fin  à  cette  ex- 
périence )  y  une  tache  purpurine  fem- 
blable  au  précipité  de  Cajftus.  Quelque- 
fois cependant  ^  fie  le  tonnerre  fait  aufli 
obferver  le  même  phénomène  j  l'effort 
de  la  matière  éleâriquefic  la  répulfion  vio- 
lente qu'elle  imprime  aux  parties  du  métal 
brifent  les  glaces  y  fie  dans  ce  cas  y  cette 
rupture  offre  un  phénomène  afiez  curieux. 
Les  furfaces  bxifées  demeurent  unies  fie 

polies  ; 
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{)olîés  :  tout  FefFet  de  la  rupture  fe  porte 
dans  leur   épaiffeur  ;     elles    paroiflenc 
comme  triturées  &  réduites  en  pouflTière 
dans  leur  intérieur.  On  ôbfcrve  encore 
quelquefois    un    femblable   phénomène 
fur  la  furface  des  foudres .  ou  des  jarres 
quon  charge  gffez   fortement  pour  les 
faire  détonner  fpontanéfnent  ;    elles  fe 
caffent  fur  un  des   points  de  leurs  far- 
faces.     La  fraâurc  forme   une  efpèce 
d'étoile  9  &  Tendroit  de  la  fraâurç  pa- 
rcMt  trituré  dans  fon .  épaiffeur.    On  fait 
encore  très- bien   fondre  for  ou  toute 
autre  efpèce  de  métal  réduit  en  feuille 
très  -  mince  ,    en  le   foumettant  à  une 
forte  explofion  éleftriquc  entre  deux  ban- 
des de  carton  ,    ou  entre   deux  cartes. 
Ces  cartes  reftent  dans  leur  entier ,  6c 
leur  furface  fe  trouve  couverte  &  comme 
enduite  des  débris  de  la  fufion. 

En  examinant ,  après  Texplofion ,  les 
glaces  dont  nous  venons  de  parler,  on 
voit  que  ces  particules  de  matière  étran- 
gère dont  elles  font ,  pour  ainfi  dire  , 
incruftées  ,  font  dépouillées  en  plus 
grande  partie  de  leur  phlogiftique,  & 
conféquemment  ont  perdu  leur  qualité 

Ce 
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métallique.  Ce  n'eft  plus  alors  qu'une 
véritable  chaux  :  mais  il  faudrait  s  en 
procurer  une  aflez  grande  quantité  ^  ce 
(qui  feroit  un  peu  long  par  ce  procédé  ^ 
pour  pouvoir  la  foumettre  à  Texamen, 
1  '  &  conflater  cette  décompofîtion  du  mé- 
tal. 
fwYffÛoSn  (97)  Nous  ne  nous  occuperons  point 
acsmé^ux.  ici  de  la  difputequi  s'éleva  au  fujet  de 
cette  expérience  entre  M.  Franklin  &  M. 
TAbbé  Nollet  ;  nous  pafTerons  même 
condamnation  y  &  nous  avouerons  de 
bonne  foi  que  M.  Franklin  n'étoit  pas 
fondé  à  fuppofer  que  la  fufion  de  l'or  fé 
fît  à  froid  en  pareilles  circonftances.  S'il 
n'efl  pas  poiïible  y  quelque  promptitude 
qu  on  mette  dans  cette  expérience  y  de 
s'appercevoir  de  quelque  degré  de  cha*- 
leur  dans  le  produit  de  cette  fuHon  >  il 
faut  convenir  que  des  malTes  aufli  petites 
ne  peuvent  conferver  affez  de  rems  le 
degré  de  chaleur  le  plus  éminent  y  celui 
qui  eft  néceflaire  pour  les  faire  fondre. 
Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  uq 
phénomène  qui  nous  eft  très-familier. 
Nous  obfervons  9  lorfque  nous  faifons 
recuire  des  fils  de  laiton  d'une  certainç 
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fînefle ,  qu  ils  rougiffent  fur  le  champ  : 
mais  ils  ne  font  pas  plutôt  tirés  du  feu  ^ 
qu'ils  font  maniables  5  &  qu'on  s*apper- 
çoit  à  peine  du  degré  de  chaleur  qu  il» 
ont  contracté.  A  plus  forte  raifon  ,  une 
lame  aufli  mince  qu  une  feuille  d'or  ^  ou 
de  cuivre  battu ,  ne  peut-elle  conferver 
le  degré  de  chaleur  qu  elle  doit  recevoir 
au  moment  où  elle  fe  fond  par  Texplo- 
fion  éledrique.  Nous  nous  Croyons  même 
d  autant  mieu^  autorifés  à  admettre  ici 
une  véritable  fufion ,  &  non  une  fimple 
répulfîon  entre  les  parties  du  métal, 
comme  le  prétend  M.  Franklin  ,  que 
nous  avons  des  preuves  non-équivoque? 
dans  d  autres  circonftances  que  la  matière 
éleârîqué  paflant  très  -  abondamment 
dans  des  conducteurs ,  trop  foîbles  poue 
conduire  pareille  charge ,  ces  conduc- 
teurs fe  fondent  &  coulent  à  la  manière 
d^un  métal  fondu ,  comme  nous  le  fe- 
rons obferver  plus  bas. 

Un  phénomène  que  nous  nous  propo-      Revîvî* 
fons  d'examiner  ici,  &  qui  mérite  bien  plus  chaux  métau 
particulièrement  notre  attention  ,    c'eftlXcut!*^*' 
que  (î  une  forte  charge  d'éledrîcîté  dé-» 
truit  les  métaux  1  les  prive  de  leur  phlo*; 

C  c  a 
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giftique  &  les  rédtiit  en  chaux  ^  elle  pr<>^ 
duit  un  effet  contraire  fi  on  la  dirige  fuc 
une  chaux  métallique.  Dès  1748^  le 
Père  Beccaria  avoit  publié  quelques  ex- 
périences de  ce  genre  ;  mais  on  n'y  fît 
point  toute  l'attention  qu  elles  méritoient. 
Ce  ne  fuc  qu  en.  1 774  que  M.  le  Comte 
de  Milly  y  non  inftruit  des  travaux  du 
Père  Beccaria  en  ce  genre,  crut  s'apper- 
cevoîr  de  ce  phénomène  y  &  qu'il  le  vé- 
rifia aufli  complètement  qu  il  étoit  pof-^ 
fible  de  le  faire.  On  lit  le  détail  des  ex« 
pérîences  ing^nieufes  qu'il  imagina  à  ce 
fujet/  dans  uii  excellent  Mémoire  qu'il 
lut  à  l'Académie,  &  dont  on  trouve  ua 
précis  fatisfaifant  dans  le  Jourml  de  Phy* 
ftque  de  M.  V Ahhé  Ro7:i€r  y  pour  le  mois 
d'Août  1774.. 

Ces  expériences  répétées  avec  tout 
le  foin  poflible ,  ne  permettent  guère  d» 
douter  du  fait  qu'elles  tendent  à  confit^ 
mer  ;  &  il  paroît  naturel  d'en  conclure  - 
qu'une  chaux  métallique  expofée  à  une 
commotion  éleârique  àflez  forte  y  fe 
revivifie  en  partie ,  &  qu'il  ne  s'agit  que 
de  réitérer  plufieurs  fois  la  même  expé- 
rience pour  la  revivifier  entièrement*  U 
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e(t  cependant  certaines  chaux  qui  paroif- 
fent  ré&aâaires  à  cette  opération  5  & 
on  ne  réuilit  jamais  mieux  que  lorfqu^oo: 
fè  borne  à  traiter  les  chaux  de  plomb: 
On  voit  de  petites  grenailles  parfaite^ 
ment  métallifées  ^  fiir-tout  fi  on  fait 
cette  opération  dans  des  tubes  de  verre  i 
en  fuivant  la  méthode  que  nous  avonff 
indiquée  pour  allumer  de  la  poudre  (4^)5 
au  lieu  de  renfermer  la  chaux  entre  deux 
cartes  y  lelon  la  méthode  de  M.  le  Comte 
de  Milly  y  qui  pourroit  laifTer  queîque 
difficulté  après  elle  :  car  on  pourroit  lui 

demander  fi  cette  revivification  ne  feroic 

• 

point  due  particulièrement  au  principe 

inflammable  que  la  carte  peut  fournir  à 

la  chaux  au  moment  de  lexplofton  élec*^ 

trique. 

(9%)  On  fait  que  le  tonnerre,  en  pa^*^"^^*** 
courant  les  dorures  d'un  appartement ,  «njûswicK 

les  enlève ,  &  emporte  avec  lui  les  pein-  aw  mtei» 

tûtes  mêmes  qui  recouvrent  les  lambris. 

Un  orage  qui  fe  fît  obferver  à  Stretham> 

produifit  un  effet  de  cette  efpèce  y  dont 

le  Dofteur  Milles  nous  a  confervé  Ift 

mémoire.   Il  nous  apprend  que  la  foudre 

avoît   dépouillé  toute   la  peintu^re  qui 

Ce  5 
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couvroit  la  moulure  dorëe  d'un  panneau 
de  boiferie  ^  fans  avoir  endommagé  le 
telle  de  la  peinture-  On  obferva  à  Na- 
pies,  le  Lundi  ly  Mars.1773 ,  un  phé- 
nomène aflez  femblable ,  mais  plus  frap« 
pant  encore ,  de  cette  propriété  du  ton- 
nerre ,  dans  l'hôtel  de  Milord  Tilney  , 
&  dont  M.  deSauffitre  nous  a  donné  la 
defcription. 

Il  y  avoit  une  aflemblée  chez  luLcom- 
pofée  de  plus  de  trois  cents  perfonnes , 
difpofées  dans  un  appartement  de  fept 
pièces  ,  &  il  y  avoit  au  moins  deux 
cent  cinquante  Domeftiques  dans  le$ 
antichambres ,  lorfque  vers  les  dix  heu- 
res &  demie  du  foir  on  fut  frappé  dans 
toutes  les  chambres ,  &  au  même  inftant , 
d'une  lumière  extrêmement  vive.,  qui 
parut  à  quelques  perfonnes  comme  une 
boule  rayonnante,  &  à  d'autres  comme 
la  flamme  d'une  arme  à  feu.  Chacun  en- 
tendit dans  ce  moment  un  bruit  que 
plu  fleurs  regardèrent  comme  un  coup 
de  piftolet  tiré  dans  l'une  des  cham- 
bres, mais  que  le  plus  grand  nombre 
jugea  très  -  bien  être  un  coup  de  ton- 
aerre.  Chacun   fut  effrayé  ,    ceux  qui 
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)ouoient  quittèrent  brufquement  le  jeu  i 
&  chacun  imaginant  que  l'accident  étoic 
arrivé  dans  la  chambre  où  il  étoit^  fuyoic 
dans  une  antre  chambre.  On  vit  tout  le 
monde  courir  fans  favoir  où  y  fe  ren^ 
contrer  avec  des  vifages  où  étoienc 
peints  1  effroi  &  la  confternation.  Oa 
s'apperçut  bientôt  que  Its  tables  ^  les 
fauteuils  &  les  habits  étoient  couverts 
d  une  pouflfière  brillante  que  Ton  reconnut 
pour  être  le  produit  des  écailles  de  la 
dorure  dont  les  appartemens  étoient  or- 
nés 5  &  du  vernis  qui  la  recouvroit.  On 
vie  en  effet  que  toutes  ces  dorures  étoient 
fondues  y  noircies  &  écaillées  ;  &  Té- 
tonnement  augmenta  encore  j  lorfque 
chacun  remarqua  fur  le  fiége  qu'il  occu* 
poit  les  traces  dq  feu  qui  y  avoir  paiTé  f 
€c  qu'on  fut  convaincu  que  la  foudre 
avoir  traverfé  y  rempli  &  entouré  tout 
l'appartement  qu'on  oçcupoit  ;  &  cepen<* 
dant  perfonne  y  parmi  plus  de  cinq  cents 
qui  y  étoient  raffemblées  >  ne  fût  tué 
ni  même  dangereufement  bleffé.  La  per« 
fonne  la  plus  maltraitée  fut  un  Domef* 
tique  y  qui  fe  trouva  avec  trois  contu« 
fions  >  une  au  bw  >  l'autre  à  la  poitrine 
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&  la  troifième  au  côté.  Un  autre  Do- 
meflique  ^  appuyé  contre  le  chambranle 
d'une  porte  y  reçut  une  commotion 
qui  le  fit  tomber  fur  le  derrière.  Quel- 
ques perfonnes    refientirent  de  légères 


commotions. 


M.  de  Saujfure  fut  le  lendemain  ma* 
tin  pour  découvrir  la  route  de  la  foudre^  i 

&  il  obferva  que  prefque  toutes  les 
dorures^  les  corniches  des  plafonds > 
les  baguettes  qui  encadroient  les  tapif- 
feries  étoient  fondues  ^  noircies  y  ou 
écaillées  ;  ce  qui  prouvoit  que  la  foudre 
n  étoit  point-entrée  par  la  fenêtre  >  comme 
quelques-unsprétendoientlavolrobfervé^ 
mais  qu'elle  venoit  du  haut  de  la  maifon. 
.  Il  monta  donc  fur  une  terraffe  avec 
M.  le  Chevalier  Hamihon  y  êc  ils  crurent , 
fans  ofer  cependant  laflurer  >  que  la 
foudre  àvoit  pénétré  de  la  terraffe  dans 
l'intérieur  du  bâtiment.  Ils  fuivirent  ces 
ravages  dans  tous  les  étages  y  &  par- tout 
ils  obfervèrent  que  la  matière  du  ton-c 
nerre  avoir  laiffé  des  traces  de  fon  paA 
fage.  Ils  les  fuivirent  jufque  dans  Its 
appartemens  au-deflbus  de  celui  du  Mi* 
Hord;  &  ils  remarquèrent  que  la  chan>|  ' 
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bre  dé  fon  Maître-d'Hôtcl  avoit  été  la 
plus  maltraitée,    ce  qui  les  engagea  à 
defcendrc   dans   celle  qui  répondoit  à 
celle-là,  &  ils  y  trouvèrent  des  marques 
femblables  du  paflage  de  ce  redoutable 
météore.    Ils  obfervèrent   plus  bas  un 
puits,  dont  la  corde   mouillée  paflbic 
fur  une  poulie  fufpendue  à  un  bras  de 
fer  planté  dans  le  mur.   Ce  dernier  at-» 
tirail  leur  parut  très  -  propre  à  donner 
paflage  au  courant  de  la  matière  élec« 
trique  foudroyante,  &  à  lui  ouvrir  une 
communication   avTec  la  maffe  entière 
de  la  terre.  Les  traces  qu  ils  avoient  fui* 
vies  indiquoienc  cette  direâion  ;  &  comme 
on  ceilbit  d'en  apperccvoir  dans  les  par- 
tics  qui  étoient  au-deflbus  de  ce  puits , 
ils  en  conclurent  que  c'étoit-là  où  fc  trou- 
voit  Tiflue  de  lai  matière  du  tonnerre.  Ils  ne 
crurent  pas  cependant  que  toute  la  quan- 
tité  de  cette   matière  eût  pu  fe  tranf- 
mettre  par  cette  voie.  Il  leur  parut  que  les 
murs  même  de  la  maîfon  avoient  fervi  en 
partie  à  la  conduire  &  à  la  faire  pafler  dans 
le  globe  ou  le  réfervoir  commun  de  cette 
matière;  car ,  comme  ils  le  remarquèrent 
pîès^bien^  dans'  toutes  lés  pièces  ;  foie 
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de  rappartcmcnt  de  Milord  TiJney ,  (bit 
des  étages  fupérieurs  &  inférieurs  y  toutes 
les  dorures  appliquées  contre  les  murs  ^ 
&  communiquant  de  quelque  manière 
que  ce  fût  avec  la  corniche  dorée  du 
plafond  y  ofFroient  des  traces  du  paflage 
de  la  foudre ,  non-feulement  celles  qui 
pouvoient  favorifer  fon  éaoulement  du 
côté  du  puits  y  mais  encore  celles  qui 
pouvoient  lui  aider  à  defcendre  du  haut 
de  la  maifoii  en  bas  y  en  paifant  le  long 
des  murs.  Quelques  petfonnes  qui  étoîent 
appuyées  le  long  des  murs  y  ou  qui  en 
écoient  auprès  y  ont  reflenti  en  confé- 
quence  des  commotions  aflez  vives.  Ces 
mêmes  effets  fe  remarquèrent  dans  les 
antichambres  &  dans  Fefcalier  >  où  > 
quoique  Ton  n  ait  d'ailleurs  apperçu  au- 
cune trace  de  feu^  des  Domefti^ues^ 
appuyés  contre  les  murs  y  éprouvèrent 
quelques  fecouffes. 

Ils  crurent  donc  que  le  courant  de  la 
matière  éleârique  ou  fulminante  étoit 
entrée  par  les  goutières  de  Pafirier  ou 
de  la  terraffe  ;  qu'il  avoit  pénétré  de 
parcouru  toute  la  maifon  ;  que  la  plus 
grande  partie  en  étoit  fortie  par  le  puits  ^ 


\       — 
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iK  que  tout  le  refte  s'ë  toit  filtré  du  haut  en 
bas  par  les.  murs. 

Or,  réleûricîté  produit  des  phéno- 
mènes tout-à-fait  femblables.  Au  défaut 
d  une  peinture  dont  on  voudroit  recou- 
vrir  une  dorure  ,  pour  imiter  plus  exaâe* 
ment  ces  fortes  de  phénomènes  y  on  peut 
le  contenter  de. coller  deflfus  une  bande 
de  papier^  comme  le  Doâeur  Tranklin 
le  pratiqua  en  collant  du  papier  fur  les 
filets  dorés  d'un  livre ,  &  il  obferva  que 
le  papier  fut  déchiré  d'un  bout  à  Tautre^ 
après  l'avoir  mis  dans  la  chaîne  de  corn* 
munication  d'un  grand  bocal  chargé  d'é^ 
Icdricité. 

Nous  faifons  cette  expérience  d'une 
manière  plus  fimple  encore.  Nous  col- 
lons entre  deux  bandes  de  papier  une 
petite  lame  de  papier  doré ,  qui  excède 
de  part  &  d'autre  les  bandes  de  papier. 
Nous  plaçons  le  tout  dans  une  preffe. 
Nous  établiiTons  la  preiTe  de  manière  que 
Tune  des  extrémités  de  la  lame  de  papier 
doré  touche  à  la  garniture  extérieure 
d'un  grand  bocal  que  nous  chargeons 
d*éleâricité.  Lorfqu'il  efl  complètement 
chargé  ^  nous  appliquons  Tun  des  bouts    y 
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de  1  excitateur  fur  Tautrc  extrémité  de  hi 
lame  dorée ,  &  nous  excitons  la  déton» 
nation  du  bocal.  Alors  la  dorure  efi  em« 
portée  ^  àc  l'une  des  bandes  &  quelque- 
fois les  deux  bandes  de  papier  font  dé-* 
chirées  dans  toute  ou  dans  la  plus  gràhde 
partie  de  leur  longueur. 
^  Effets  de  (5)p)  Si  le  tonnerre  rcfpefte  quelque^ 
analogues  à  lois  la  Vie  06  1  iiomme  ^  il  1  expofe  a 
nme  V^^'t  des  accidens  fî  variés  &  (i  multipliés  ^ 
^''^'  ""  qu'il  n^eft  guère  poffîble  d'en  faire  le 
dénombrement.  Combien  de  gens  y  par 
exemple ,  ont  perdu  la  vue  à  l'approche, 
feule  de  l'éclair  f  combien  font  demeurés 
paralytiques  par  l'attouchement  de  la 
matière  du  tonnerre  ?  combien  en  eft-il 
mort  par  l'impreiTion  de  ce  redoutabld 
météore  ?  L'éleûricité  produit  des  effets, 
femblables.  Une  commotion  trop  forte 
excite  un  engourdiiTement  plus  ou  moins 
.durable  dans  les  parties  animales  qui  y; 
font  expofées;  elle  produit  un  mouve^ 
ment  non-naturel  dans  les  parties  mui^ 
culeufes ,  d'où  réfulte  un  tremblement 
permanent ,  comme  M,  JD^//^^r^ réprouva 
dans  les  dernières  années  de  fa  vie  >  à 
la  fuite  de  plufieurs  commotions  trop 
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fir^quentes  &  trop  fortes.  Elle  produit 
des  échymofes  plus  ou  moins  fenfibles 
dans  les  parties  charnues  qu  elle  pénètre  ^ 
comqie  je  l'éprouvai  fur  moi-même  pac 
la  décharge  inopinée  de  trois  bocaux  ^ 
qui  /e  porta  fur  la  partie  fupérieure  de 
lun  de  mes  bras.  Aufli  tenible  que  la 
foudre  5  elle  détruit  le  principe  de  la 
vie  >  &  elle  tue  les  animaux  qu  on  expofe 
convenablement  à  fon  zQiotL 

Faites  pafier  la  décharge  d'une  batte- 
rie ou  d'un  très'grand  bocal  de  la  tête 
à  la  poitrine  d'un  animal  ^  &  il  reftera 
liir  la  place  f  ou  il  en  fera  plus  ou  moins 
maltraité  ^  s'il  réfifte  à  une  explofion  de 
cette  efpèce.  Un  pigeon  ^  dit  M.  Fm«- 
À:lin  y  que  nous  avions  renvetfé  comme 
mort  par  le  choc  éleârique  y  recouvrant 
la  vie ,  languit  quelques  jours  dans  Ja 
bafle-cour ,  ne  mangea  rien  y  quoiqu'on 
lui  eût  jette  des  miettes  de  pam  ;  il 
s^affoibiit  ôc  il  mourut.  Nous  ne  fîmes 
pas  attention  quil  avoit  été  privé  de 
la  vue  :  mais  enfuite  un  poulet  renverfé 
pareillement  comme  mort  y  ayant  été 
rappelle  à  la  vie  en  foufilant  à  plufieurs 
(eprifes  dans  fes  poumons  y  alla  donner 
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de  la  tète  contre  la  muraille  >  lorfqu^od 
Icut  pofé  fur  le  plancher.  Nous  Texa* 
minâmes^  &  nous  trouvâmes  qu'il  étoic 
aveugle.  De-là  nous  conclûmes  que  le 
pigeon  dont  oous  venons  de  parler  avoit 
été  aveuglé  par  le  choc. 

Le  fuccès  de  ces  fortes  d'expériences 
exige  qu'on  rafe  le  poil ,  ou  qu'on  arra- 
che les  plumes  de  defTus  la  tête  &  de 
deiTus  la  poitrine  des  animaux  fur  lef-* 
quels  on  opère  ,  pour  que  la  charge  d'é- 
leâricité  pénètre  de  la  tête  à  la  poitrine. 
Effets  it  (^00)  Lefeu  éleâriqueforteoientac* 
*^^^4^;f^. cumulé  n'eft  pas  moins  nuifible  à  Téco- 
^£^»ie-  nomie  végétale  qu'à  l'économie  animale* 
Nous  en  trouvons  une  preuve  dans  une 
fuite  d'expériences  très-curieufës  que^  le 
célèbre  Nairne  fit  en  préfence  de  plufieurs 
Membres  de  la  Société  Royale  >  &  dont 
voici  les  principaux  réfultats. 

Il  déchargea  une  forte  batterie  à  tra-' 
vers  la  branche  d'un  Bafame  ^  &  fi  le  mo- 
ment d'après  lexplofîon,  il  ne  s'apper-- 
eut  d'aucune  altération  dans  cette  plante  > 
elle  devint  très-fenfible  dix  à  quinze  mi- 
nutes après.  La  partie  fupérieure  de  la 
plante  commença  à  languir  9  elle  fe  pen«  ' 


ffuevcj 


DE     l'I^LECTRICITÉ»       4lf 

(dia  'fie  elle  s'inclina  progreflivement  juf- 
qu  a  terre ,  fie  dans  refpace  de  deux  ou 
trois  jours  >  elle  fe  trouva  entièrement 
deiTéchée^  quoiqu'une  autre  partie  de  la 
même  plante  >  qui  n'avoit  point  été  tou- 
chéç  du  feu  éleârique^  continuât  à  être 
très-vigoureufe.  Il  répéta  la  même  ex- 
périence plufieurs  fois  de  fuite  fur  des 
plantes  de  même  efpèce  ^  fie  le  fuccès 
en  fut  toujours  le  même. 

Confidérant  pendant  Tété  ^  que  plu«^ 
(leurs  arbres  étoient  dépouillés  de  leurs 
feuilles  fur  certaines  branches  y  tandis 
que  d'autres  branches  étoient  garnies  de 
feuilles  très  -  vertes  ^  il  imagina  de  dé- 
charger fa  batterie  fur  une  branche  de 
Fréfîllon ,  fans  que  la  branche  parût  d'a- 
bord afFeâée  de  cette  commotion.  Trois 
femaines  après  ou  environ  >  les  feuilles 
de  cette  branché  commencèrent  à  féchct 
&,  à  tomber ,  fie  dans  Tefpace  d'un  mois 
cette  branche  fe  trouva  parfaitement  fem- 
blable  à  celles  qu'il  avoit  obfervées  dans 
la  campagne  ^  tandis  que  le  reiic  de 
l'arbre  confervoît  fa  vigueur. 

M.  Banhs  fie  piudeurs  autres  célèbres 
Académiciens  de  la  Société  >  voulant 
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vérifier  plus  particulièrement  ces  faits  ; 
firent  porter  chez  M.  Nairne  plufieurs 
plantés  vigoureufes  en  fleur,unc  Bafame  fe- 
melle^  la  Merveille  du  Pérou,  un  Géranium 
d'Afrique,  un  Laurier^  un  Myrthe,  àcc.  Ces 
plantes  furent  difpofées  de  manière  qu'une 
partie  feulement  fe  trouvoit  renfermée 
dans  la  chaîne  c)(e  communication  des 
deux  furfaces  de  la  batterie  éleârique^ 
&  la  décharge  ayant  été  faite ,  on  obferva 
que  toutes  ces  plantes  en  furent  plus 
ou  moins  affeâées.  Plus  elles  étoient 
fucculentes  &  plus  elles  lahguiffoient 
promptement.  La  branche  de  Bafame 
très* droite  avant  Texplofîon,  pencha  fen« 
fiblement  quelques  minutes  après  >  & . 
mourut  le  lendemain  ;  tandis  que  les 
autres  tiges  de  la  même  plante  ,  qui 
navoient  point  été  comprifes  dans  la 
chaîne ,  confervèrent  leur  fraîcheur  ôc 
leurs  feuilles  ;  ce  qui  prouve  que  l'im* 
preflfion  éleârique  ne  fut  que  partielle 
&  locale. 

l-a  Merveille  du  Pérou  &  le  (îera- 
nium  furent  dépouillés  de  leurs  feuilles 
dès  le  lendemain,  mais  feulement  dans 
la  branche  qui  avdc  éprouvé  la  com« 
motion.  La 
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La  fleur  Cardinal,  beaucoup  moin^fuc^r 
culente  que  les  autres  $  fut  plus  long» 
tems  à  donner  des  lignes  de  TincomT 
Modité  quelle  avoit  foufferte ;  mab.cUa 
en  donna  cT'auffi  réels. 

JLiâ  branche  de  Laurier  fut  encocd 
plus  long-tems.  Elle  fe  copferva  en  bon 
^càjt  pendant  près  de  quinze  jours  ;  mais 
à  cette  époque  les  feuilles  changèrent 
de  couleur^  tombèrent^  &  la  branche 
mourut  y  tandis  que  le  tronc  &  les  au^ 
très  branches  ne  parurent  aucunement 
âffeâés. 

Le  Myrthe  fut  encore  plus  long-tems 
que  le  Laurier  ^  &  ne  donna  des  (ignés 
4e  fon  afièâion  qu'après  un  mois  ;  mais 
il  fiïbit  le  même  fort  que  If  s  précédenSi»* 
D'où  il  fuit  que  réleâricîté  5  ainfi  que 
le  tonnerre^  nuit  à  l'économie  végétale  i 
&  détruit  dans  les  plante^  qui  en  font 
fortement*  affeâées^  le  principe  de  la 
.végétation, 

Jl  fuit  donc  y  &  de  ces  obfervations , 
i8c  des  expériences  que  ,  nous  avons 
rapportées  précédemment  y  que  Téleâri^ 
ci(é  produit  en  petit ,  entre  nos  mainsy 
jCOUS  les  effets  que  le  tonnerre  produit 
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en  grand  dans  latmofphèret  Refte  à  dé- 
montrer maintenant  que  la  matière  ellei 
même  du  tonnerre  produit  tous  les  phé- 
nomènes éleâriques  que  nous  produirons 
avec  nos  appareils ,  &  c'eft  le  fujet  de 
rArticie  fuivant» 


Article     second. 

De  la  Matière  du  Tonnerre  appliquée  aux 
Phénomènes  KleShiques. 

«    .,        (loi)  S*il  falloir,  comme  ledit  très- 

Première     ^   ^  '  ,     : 

wéc  àt  M.  bien  Horace  y  avoir  le  coeur  entouré  d'un 
triple  acier  >  pour  ofer  la  première  fois 
confier  fa  vie  au  hafard  des  flots  ;  ii 
ne  falloit  être  ni  moins  brave  >  ni  moins 
hardi  pour  ofer  fe  propofer  denchaînei: 
la  matière  du  tonnerre  dans  un  conduc- 
teur 5  &  fe  fer vir  de  cette  matière  pour 
tenter  des  expériences  éleâriques.  Si 
Texécution  de  cette  glorîcufe  entreprife 
ne  fut  point  réfervée  au  'Do&tsxt  Franklin^ 
ce  fut  lui  qui  eut  la  gloire  de  Timaginer 
&  de  la  propofer  de  manière  à  rafTurec 
celui   qui    youdroit  l'exécuter,   fur  le 
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danger  qu  elle  ne  pouvoir  manquer  d'inf- 
pirer.  Pour  décider  >  dit*il  dans  une 
Lettre  qu'il  écrivoit  en  17  jo,fi  les  nua- 
ges qui  contiennent  la  foudre  font  élec* 
trifés  ou  non  y  je  propofe  une  expérience 
à  tenter  en  tems  ôc  lieu  convenables.  Sur 
le  fommet  d'une  haute  tour  ou  d'un  clo* 
cher ,  placez  une  efpèce  de  guérite  de 
fentinelle  >  femblable  à  celle  qu'on  remar- 
^que  {/?/.  8  ,  fig.  4  )  5  aflez  grande  pour 
contenir  un  homme  &  un  tabouret  élec- 
trique. Du  milieu  du  tabouret  élevez 
une  barre  de  fer^  qui  pafTe  en  fe  courbant 
hors  de  la  porte  ,  &  fe  relève  alors  per- 
pendiculairement de  bas  en  haut  à  vingt 
ou  trente  pieds  de  hauteur ,  &  fe  ter- 
mine en  une  pointe  fort  aiguë.  Si  le 
tabouret  eft  tenu  propre  &  fec ,  un 
homme  qui  y  fera  placé  y  lorfque  les 
nuages  éledrifés  paiTeront  un  peu  bas  s 
pourra  être  éleÛrilé  &  donner  des  étin- 
celles ,  la  verge  de  fer  lui  attirant  le  feu 
du  nuage  en  forme  de  conduâeur.  S'il 
pouvoit  y  avoir  quelque  danger  à  crain- 
dre pour  l'homme  (quoique  je  fois  per- 
fuadé  qu'il  ny  en  a  aucun),  ajoute  M. 
Franklin ,  qu'il  fe  place  fur  le  plancher 

Dd  a 
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de  la  guérite  >  &  que  de  tems  en  tems 
il  approche  de  la  barre  le  crochet  d'un 
fil  d'archal  y   qui    foit   attaché  par  un 
bout  au  plomb  de  la  couverture  ^  &  qui 
ait  un  manche  de  cire  d'Efpagne  ^  par 
où  il  le  tienne*  Avec  cet  appareil  >  (i 
la  verge  eft  éleârifée  >  les  étincelles  par- 
feront de  cette  verge  au  fil  d'archal  6c 
ne  toucheront  point  Thomme. 
D'étaîide      (102)    Ce  que   M.  Franklin  n'avoît 
dTÏLDdi'fd\t  que  propofer,  M.  Dalibard  fe  char- 
2?ifiu2î*^^^  gea  de  l'exécuter  ,^  &  le  fuccès  qui  cou- 
ronna fes  travaux  fera  à  jamais  mémo- 
rable dans  les  fades  de  Téleâricité.  Laif- 
fons  à  ce  célèbre  Phyfîcien  la  gloire  de 
publier  lui-même  le  détail  de  cette  im-. 
portante  expérience. 

i^  J'ai  fait  faire,  dit-il  dans  un  Mé- 
moire qu^il  lut  à  l'Académie  des  Sciences 
,  le  1 3  Mai  17^2,  à  Marly-la- Ville ,  fi- 

tuée  à  fix  lieues  de  Paris  ,  dans  une  belle 
plaine,  dont  le  fol  eft  fort  élevé,  une 
verge  de  fer  ronde  ,  d'environ  un  pouce 
de  diamètre,  longue  de  quarante  pieds 
&  fort  pointue  par  fon  extrémité  fupé- 
rîeure.  Pour  lui  ménager  une  pointe 
^lus  fine  ^  je  Tai  fait  armer  d'acier  trem:; 


ÎDU     TONNERRE.  421' 

pè  ^  enfuîte  brunir ,  au  défaut  de  dorure  ^ 
pour  la  préferver  de  la  rouiJle.  Outre 
ceia^  cette  verge  de  fer  étoit  courbée 
vers  fon  extrémité  inférieure  de  deux 
coudes  à  angles  aigus  >  quotqu'arrondis. 
Le  premier  coude  étôit  éloigné  de  deux 
pieds  du  bout  inférieur  ^  &  le  fécond  en 
fens  contraire  >  à  trois  pieds  du  premier. 

2^.  J'ai  fait  planter  dans  un  jardin 
trois  groffes  perches  de  vingt-huit  à  vingt- 
neuf  pieds  ,  difpofées  en  triangle  >  & 
éloignées  les  unes  des  autres  à  environ 
huit  pieds  ;  deux  de  ces  perches  contre 
les  murs  >  &  la  troifîème  au  dedans  du 
jardin.  Pour  les  afièrmir  toutes  enfemble  , 
en  a  élevé  fur  chacune  des  entretoifes 
à  vingt  pieds  de  hauteur  ;  &  comme  le 
grand  vent  agitoit  encore  cette  efpèce 
d'édifice ,  on  a  attaché  au  haut  de  chaque 
perche  de  longs  cordages  5  qui  tenoient 
lieu  d'aubans^  répondant  par  le  bas  à  de 
bons  piquets  enfoncés  en  terre  à  plus 
de  vingt  pieds  des  perches. 

5^.  J*ai  fait  conftruire  entre  les  deu* 
perches  voiTmes  du  mur^^  ôc  adoiTec 
contre  ce  mue  une  |>etite  guérite  dq 
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bois  capable  de  contenir  un  homme  £c 
une  table. 

4^.  J'ai  fait  placer  au  milieu  de  la 
guérite  une  petite  table,  denviron  un 
pied  de  hauteur ,  &  fur  cette  table  j'ai 
fait  drefier  Ôc  affern>ir  un  tabouret  élec* 
trique.  Ce  tabouret  n'eft  autre  choie 
qu'une  petite  planche  quarrée  y  portée 
fur  trois  bouteilles  à  vin  y  pour  fuppléer 
au  défaut  d'un  gâteau  de  réfine  qui  me 
jnànquoit. 

>^  5'\  Tout  étant  ainfî  préparé  ^  j'ai 
fait  élever  perpendiculairement  la  verge 
de  fer  au  milieu  de  trois  perches  ^  & 
je  l'ai  affermie  en  l'attachant  à  chacune 
de  ces  perches  avec  des  cordons  de 
io\ty  par  deiix  endroits  feulement.  Le 
fcout  inférieur  de  cette  verge  étoit  foli- 
dément  appuyé  fur  le  tabouret  éleârî-' 
que ,  où  j'ai  fait  creufer  un  trou  propre 
à  le  recevoir. 

d^.  Comme  il  étoit  important  de  ga- 
rantir de  la  pluie  le  tabouret  &  les  cor- 
dons de  foie  ,  j'ai  pris  les  précautions 
néceffaires  à  cet  effet.  J'ai  mis  moo  ta* 
bouret  fous  la  guérite^  &  j'ai  fait  couder 
ma  verge  de  fer  à  angles  aigus  ,   afia 
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que  Teau  y  qui  pourroit  couler  le  long 
de  cette  verge,  ne  pût  arriver  fur  fon 
tabouret.  Ceft  auffi  dans  le  même  def< 
fein  que  j'ai  fait  clouer  vers  le  haut  & 
au  milieu'de  mes  perches  >  à  trois  pou- 
ces au-de(fus  des  cordons  de  fi»e  >  des 
efpèces  de  boîtes  formées  de  trpis  petites 
planches  d'environ  qam^sc  pouces  de 
long,  qui  couvrent  pardeiTus  ôc  par  les 
côtés  une  pareille  longueur  de  cordons 
de  foie ,  ians  les  toucher. 

Il  s'agiffoitde  faire,  dans  le  temsde 
i'orage,'  deux  bbfervations  fur  cette 
Barre  zmfi  difpofée.  L'une  étoit  de  xé^ 
marquer  à  fa  pointe  une  aigrette  luim« 
neufe,  ou  au  moins  un  point  lumineux  i 
lemblable  à  celui  quonxemarque;  àlex- 
trémité  dune  pointe  plongée  dans  Ift 
fphère  d  aâîvité  d  on  coxiduâeur  élec- 
trifé  ;  Tautre  étoit  de  tirer  des  étincelles 
de  cette  barre. 

Le  premier  de  ces,  deux  phénomènes 
fut  connu  de  tout  tems.  On  fait  qu  en 
certains  orages  les  pointes  de  fer  éle* 
vées  dans  Tatmofphère  brillent*  d'uno 
lumière,  plus  ou  moins  ,vive.  Tous  les 
Marins  font  mention  de  ce  phénomène 
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qu'ils  appellent  feu  Saint-Ehne  ,  &  quî  de 
fait  remarquer  aux  extrémités  des  mâts 
&  des  vergues  de  leurs  bâtimens^  Céfar 
fair  mention  d'un  fait  femblable  dans  fes 
Commentaires.  Il  rapporte  que  pendant 
la  guerre  d'Afrique  ^  après  un  orage 
affreux  qui  furvint  pendant  la  nuit  y  6c 
qui  mit  en  grand  danger  toute  larmée 
Romaine  ^  la  pointe  des  dards  de  la  cin^ 
quième  légion  brilla  d  une  lumière  fpon« 
tanée  :  Quintœ  legionis  pilorum  cacumina 
fuâ  fponte  orferHnt. 

:>  Il  nétoic  donc  plus  intérefTant  pour 
M.  Dalibard  que  de  s'afliirèr  du  fécond 
pliénomène  ;  &  afin  de  fe  garantir  des 
piquûres  des  étincelles  y  continue*t*il  ^ 
j^avoîs.  attaché  le  tenoa  d  un  fil  d'archal 
au  cordon  d'uiie  longue  phiole  pour  lui 
fervir  de  manche  ;  c'efl- à-dire.,  que  M; 
DaUbard  avoit  feit  un  excitateur  de  mé« 
tal  auquel  il  avoit  mis  un  manche  de 
verre  pour  ifoler  la  perfonne  qui  de  voit 
tirer  les  étincelles. 

Le  Mercredi  lo  Mai  lyya  ,  entre 
deux  &  trois  heures  après  midi  ,  le 
nommé  Coiffier^  ancien  Dragon  ,  que 
j^'avois  chargé  de  faire  les  obfervations 
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ien  mon  abfence^  ayant  entendu  un  coup 
de  tonnerre  aflez  fort  >  vole  à  la  machine^ 
prend  la  phiole  avec   le  fil  d'archal  ^ 
préfente  le  tenon  du  fil  de  fer  à  la  verge, 
en  voit  fortir  une  petite  étincelle  briU 
lante^  &  en  entend  le  pétillement;  il 
tire  une  féconde  étincelle  plus  forte  que 
la  première  >  &  avec  plus  de  bruit  :  il 
appelle  fes  voifins  ^  &  envoie  cherchet 
]VL  le  Prieur.  Celui-ci  accourt*  de  toutes 
fes  forces.   Les  Paroiflîens.y  voyant  la 
précipitation  de  leur  Curé  ^  s'imaginent 
que  le  pauvre  Coiffier  a  été  tué  d'un  coup 
de  tonnerre.  L'alarme  fe  répand  dans  le 
Village»  La  grêle  qui  furvient  n'empêche^ 
point  le  troupeau  de  fiiivre  fon  Pafieur. 
Cet  honnête  Eccléfiaftique  y  arrivé  près 
de  la  machine 9  &  voyant  qu'il  n'y  avoit 
point  de  danger  ^  met  lui-même  la  main 
à  l'oeuvre  5  &  tire  de  fortes  étincelles.  La 
nuée  d'oilage  &  de  grêle  ne  fut  pas  plus 
d'un  quart- d'heure  à  paflèr  au  zénith  jde 
notre  machine  5  &  l'on  n'entendit  que  ce 
feul  coup  de  tonnerre.  Si-tôt    que    le 
nuage  fut  paflé  y  &  qu'on  ne  tira  plus 
d'étincelles  de  la  verge    de  fer  y  M.  le 
Prieur  61  partir  de  Marly  le  fieur  Coiffier 
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lui-même  ,  pour  m'apporter  la  lettre 
fuivante  qu'il  m'écrivit  à  la  hâte. 

Cette  lettre  n'apprenant  prefque  rien 
au  delà  du  récit  de  M^  Dalibard  j  nous 
ne  croyons  pas  devoir  Tinférer  ici  toute 
entière.  Nous  nous  bornerons  à  l'obfec* 
vation  que  voici. 

*  J'étois  fi  occupé ,  dit  M.  le  Prieur; 
dans  le  moment  de  l'expérience ,  de  ce 
que  je  voyois  y  qu'ayant  été  frappé  au 
bras  un  peu  au-deflbus  du  coude  ,  je  ne 
puis  dire  fi  c'eft  en  touchant  au  fil  d  ar- 
chal  ^  ou  à  la  tringle  :  je  ne  me  fiiis  pas 
plaint  du  mal  que  m'avoit  fait  le  coup 
dans  le  moment  que  je  lai  reçu  ;  mais 
comme  la  douleur  continuoit  >  j'ai  dé- 
couvert mon  bras  en  préfencc  de  CoiffieTf 
&  nous  avons  apperçu  une  meurtrilTure 
tournant  autour  du  bras^  femblable  à 
celle  que  feroit  un  coup  de  fil  darchal ^ 
fi  j'en  avois  été  frappé  à  nud.  En  reve- 
nant de  chez  Coiffier^  j'ai  rencontré  M, 
le  Vicaire  ,  M,  de  Milly  &  le  Maître 
d'Ecole^  à  qui  j'ai  rapporté  ce  qui  venoit 
d'arriver.  Ils  fe  font  plaints  tous  les  trois 
qu'ils  fentoient  une  odeur  de  foufire  ^ 
qui  les  frappoit  davantage  à  mefure  qu'ils 
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s'approchoîent  de  moi,  J*ai  porté  chez 
moi  la  même  odeur  ,  &  mes  Domefti- 
ques  s'en  font  apperçus  fans  que  je  leur 
aie  rien  dit. 

(105)  Cette  expérience,  qui  n*étoît  sembUbie. 
point  encore  aufli  frappante  quelle  le*2!SÎ°^ 
devint  par  la  fuite ,  ne  put  manquer  de  f^^^^ 
faire  alors  la  plus  grande  fenfation  ;  Ôc 
il  n  étoit  plus  douteux  que  la  matière  du 
tonnerre  raflemblée  dans  un  conduâeur 
qu'on  lui  préfeotoit  ,  produifoit  un  vé« 
ritable  phénomène  éieârique>  quife  ma- 
nifefloit  par  des  étincelles^  de  même  que 
celle  que  nous  rafTemblons  &  que  nous 
accumulons  dans  les  conducteurs  de  nos 
appareils  éleârîques.  M.  Delor ,  Dé- 
monftrateur  de  Phyfîque  de  l'Univerfîté  ^ 
éleva  dans  fon  jardin  à  TEftrapade  y  où 
il  demeuroit  alors  y  une  barre  de  fer  de 
quatre-vingt-dix-neuf  pieds  de  longueur  ; 
&  dès  le  1 8  Mai  de  la  même  année  f 
il  eue  la  fatisfaâion  d'en  obtenir  de  fem- 
blables  effets.  M.  le  Monnier  en  fit  élever 
une  femblable  *  à  Saint  -  Germain  -  en- 
Laye  y  où  il  pratiquoit  alors  la  Méde-» 
cine.  Le  Père  Berthiery  de  l'Oratoire, 
en  établit  une  pareille  dans  la  maifon 
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des  RR.  P^.  de  l'Oratoire  de  Montmo^ 
rency.  Ces  deux  derniers  Phyliciens  fu« 
rent ,  à  la  vérité  ^  un  peu  maltraités  des 
étincelles  qu'ils  en  tirèrent  imprudem- 
menC  ;  mais. ils  ne  le  furent  point  d'une 
manière  aufli  fâcheufe  que  le  célèbre 
Ricmann  le  fut  à  Saint-Pétersbourg  y  le 
6  Août  1 7  y  3  •  W  fw^  renverfé  &  tué  fur- 
ie*^ champ  ,  par  une  étincelle  foudroyante 
qui  partit  de  fon  appareil. 

La  mort  de  ce  célèbre  Phyfîcien  fît 
beaucoup  de  bruit  dans  le  tems  parmi 
les  Phyficiens  éleârifans.  Il  y  eUt  une 
quantité  de  variantes  fur  les  circonftances 
de  cet  accident  :  nous  croyons  donc 
obliger  nos  Lecteurs  y  en  leur  donnant 
le  détail  le  plus  exaâ  &  le  plus  cir- 
conftancié  fur  un  phénomène  qui  doit 
néceiTairement  intéreffer  tous  ceux  qui 
voudroient  fe  livrer  à  de  fcmblablcs 
lecherches.  Le  voici  tel  qu'il  fut  envoyé 
alors  à  la  Société  Royale  de  Londres  > 
&  il  ma  été  confirmé  depuis  par  un  Âmà« 
teur  des  plus  diftingués  ,  qui  fut  prefque 
témoin  de  ce  fôcheux  événement  >  par 
M.  le  Comte  de  Strogonoff. 
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M.  Ricmann  y  pou  r  vu  du  ne  barre  élec-  Rdatîoa 
trique  qui  apportoit  Téledricité  des  nuages  ^  *f  ™<»« 
dans  une  des  pièces  de  la  maifon  fur  la- 
quelle cette  barre  étoit  établie^  fe  fervoit 
d'un  inÛrument  qu'il  défignoit  fous  le 
nom  de  gnomon  éleôlriquey  pour  mefurer 
la  force  de  réleâricité ,  ou  de  la  matière 
foudroyante  accumulée  dans  fa  barre.  . 

Ce  gnomon  étoit  fait  d'une  baguette 
ide  métal ,  qui  aboutifToit  à  un  petit  vafe 
de  verre  3  dans  lequel  il  mettoit  ^  fans 
qu'on  puifTe  en  deviner  la  raifon  ^  un 
peu  de  limaille  de  cuivre.  Au  haut  de 
cette  baguette  étoit  attaché  un  fil  qui 
pendoit  le  long  de  la  baguette  quand 
elle  n'étoit  point  éleârifée  ;  mais  dès 
qu'elle  l'étoit  ^  il  s'en  éloignoit  à  une 
•certaine  diftance>  ôcformoit  conféquem- 
ment  un  angle  à  Pendroit  où  il  étoit 
attaché.  Pour  mefurer  cet  angle  y  il 
avoir  un  quart  de  cercle  >  attaché  au 
bout  dé  la  baguette  de  fer. 

Il  étoit  occupé  à  obferver  PeflFet  de 
réleÊtricité  des  nuages  fur  ce  gnomon, 
&  par  conféquent  il  étoit  deboi^t ,  la  tête 
penchée  deflus.  Il  étoit  accompagné  de 
M.  Solokow  ;  fon  Graveur  y  afin  de  lui 
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faire  obferver  les  phénomènes  5  &  de  le 
mettre  dans  le  cas  de  les  mieux  repré* 
fenter  dans  des  gravures  qu'il  vouloit 
faire  faire*  Cet  Ârtifte  y  placé  à  côté 
de  luii  apperçut  tout-à-CQUp  un  globe 
de  feu  bleu  y  gros  ^  à  ce  qu'il  dit  ^ 
comme  le  poing  5  s'élancer  de  la  ba- 
guette du  gnomon  vers  la  tête  du  Pro- 
fefleur  y  qui  n'étoit  alors  éloigné  que 
d'un  pied  ou  environ  de  cette  baguette. 
La  vapeur  qui  s'éleva  au  même  mo- 
ment ,  TafFeâa  fi  fort ,  qu  elle  le  renr 
vcrfa  y  le  priva  de  fes  fens  y  &  Tempêcha 
d'examiner  plus  particulièrement  les  effets 
de  ce  redoutable  météore.  Il  ne  fe  rap- 
pella  pas  même  enfuite  avoir  entendu  le 
Lruît  de  Texplofion. 

Un  fîl  de  fer  qui  tranfmettoit  l'élec- 
tricité à  la  baguette  fut  divifé  en  pièces  y 
&  les  morceaux  en  furent  difperfés  fur 
les  habits  de  M.  Solokow.  La  moitié  du 
vafe  de  verre  dans  lequel  étoit  la  ba- 
guette du  gnomon  fut  brifée ,  &  la  U* 
maille  de  métal  difperfée  dans  toute  la 
chambre. 

En  examinant  enfuite  les  effets  du 
tonnerre  dans  cettç  chambre  ^  on  trouva 
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le  chambranle  de  la  porte  tout  fendu  ^ 
&  la  porte  brifde  &  jettée  dans  la 
chambre.  Quelque  tentative  qu  on-  fît 
pour  rappeller  à  la  vie  le  malheureux 
Martyr  de  Téledricité  >  il  ne  donna  au- 
cun figne  de  vie.  On  apperçut  fur  fon 
front  une  tache  rouge  ^  dont  il  fuinta 
quelques  gouttes  de  fang  à  travers  les 
pores  fans  déchirer  la  peau.  Le  foulier 
du  pied  gauche  fe  trouva  brûlé  &  percé 
à  jour;  &  en  découvrant  le  pied  en  cet 
endroit'^  on  y  trouva  une  marque  bleue: 
d'où  Ton  conclut  que  la  foudre  étoit 
entrée  par  la  tête  &  fortic  par  le  pied. 

Il  y  avoir  fur  le  corps  ,  particuliè- 
rement du  côté  gauche  ^  plufieurs  taches 
rouges  &  bleues  y  qui  reflembioient  à  du 
cuir  retiré  >  pour  avoir  été  grillé.  On 
apperçut  dans  la  fuite. beaucoup  plus  de 
ces  taches  fur  le  corps,  &  principa- 
lement fur  le  dos.  Celle  qui  étoit  au 
£ront  devint  d'un  rouge  brun  ;  mais  les 
cheveux  ne  furent  point  grillés  ,  quoique 
la  tache  atteignit  jufques-là.  A  l'endroit 
où  le  foulier  étoit  découfa  ,  le  bas  fe 
trouva  très-entier^  ainfî  que  tout  le  jufle- 
au-corps;  le  devstnt  de  la  yefle  feulement 
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fe  trouva  un  peu  grillé ,  à  l'endroit  où  îl 
fe  joint  avec  le  derrière  :  mais  il  parue 
fur  le  dos  de  Thabit  de  M.  Solokow  de 
longues  raies  étroites ,  comfne  fî  des  fils 
de  fer  rouges  euffent  grillé  le  poil  de 
TétofFe. 

Le  lendemain  5  on  fît  Touvercure  du 
corps;  on  trouva  le  crâne  entier  ^  n'ayant 
ni  fentes  y  ni  ouvertures  en  travers  ;  le 
cerveau  audi  fain  qu'il  étoit  poilible  de 
Têtre  :  mais  les  membranes  intercartîla- 
gineufes  de  la  trachée-artère  étoienc 
confidérablement  attendries^  cédoient  ÔC 
fe  déchiroîent  avec  facilité.  Il  s'y  trouva 
un  peu  de  fang  extravafé^  ainfi  que  dans 
les  cavités  au  -  deffous  des  poumons. 
Celles  de  la  poitrine  étoient  tout-à-faît 
faines  ;  mais  celles  qui  avoifînent  le  dos 
étoient  d'un  noir  brunâtre  &  remplies  de 
fang.  Les  entrailles ,  en  général ,  n*é- 
toient  point  endommagées  ;  mais  le  go- 
fier,  les  glandes  &  les  inteftins  grêles 
étoient  enflammés  ,  &  les  taches  de 
couleur  de  cuir  grillé  ne  pénétroient 
point  au-delà  de  la  peau.  Le  lendemaia 
de  l'ouverture,  deux  fois  vingt-quatre 
heures  après  la  cataflrophc  ;  le  corps  fe 

trouva 
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trouva  fi  corrompu  qu'on  eut  de  la  peine 
à  le  mettre  dans  le  cercueil.  Telles  lonc 
en  peu  de  mots  les  circonftances  qui 
accompagnèrent  le  fâcheux  accident  qui 
priva  la  Phyfique  d  un  de  fes  plus  habiles 
ProfeffeurSw 

Cet  accident  cft  le  fcul  de  cette  efpèce 
qui  foit  arrivé,  par  Tinattention  du  Pro- 
fefTeurqui  fe  tint  imprudemment  dans  la 
fphère  d  aâivité  dç  fon  appareil  ;  car 
on  peut  afTurer  qu'en  cpnfiruifant  ces 
fortes  d'appareils  avec  foin,  &  en  leuc 
ajoutant  une  décharge  qui  diminue  Ter 
tendue  de  leur  fphère  d  aûivité  ,  &  fe 
tenant  conftamuient  à  une  diftance  plus 
éloignée  que  n'cA  la  décharge ,  &  en 
excitant  les  étincelles  avec  un  excitateur 
à  manche  de  cryftal  ,  ou  armé  d  une 
chaîne  qui  communique  avec  la  terre 
humide,  on  peut  impunément  tenter 
toutes  fortes  d  expériences. 

La  décharge  confifte  à  faire  pendre;  de 
h  barre  ifolée  ,  ou  du  condudeur  au- 
quel on  peut  la  faire  communiquer ,  & 
qui  reçoit  Télearicité  des  nuages  , 
une  chaîne  terminée  par  une  petite  boule 
de  métal  qui  ne  foie  éloignée  que  de 
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douze  à  quinze  pouces  du  plancher  ^  on 
mieux  d'un  morceau  de  fer  implanté  pro- 
fondément en  terre  ^  &  qui  communique 
de  quelque  manière  que  ce  foit  avec  la 
terre  humide.  D  où  il  fuit  y  qu'on  pourra 
'  toujours  fe  tenir  impunément  à  la  di£- 
tance  de  feize  à  dix*huit  pouces  de 
l'appareil.  Audi  voyons-nous  que  ceux 
qui  ont  pris  de  femblables  précautions 
n'ont  point  eu  à  fe  plaindre  des  fun^ftes 
effets  du  tonnerre  ;  &  cependant  cqs 
fortes  d'appareils  fe  font  fîngulièrement 
multipliés  dans  le  tems. 

(104)  Outre  ceux  de  M  M,  Dali^ 
bord  y  Delor  ,  Lemonnier  &  le  P.  Berihier^ 
dont  nous  venons  de  faire  mention  (105)^ 
nous  favons  que  plufieurs  autres  célèbres 
Phyficiens  en  ont  condmit  de  femblables 
ou  d'équivalens  j  parmi  lefquels  nous 
diftinguerons  ceux  de  M  M.  Canton  ^ 
U^ilfon ,  Bevis.  Tous ,  occupés  d'un  objec 
d'autant  plus  inréreflanc  qu'il  écoit  nou« 
veau  y  nous  ont  laiffé  une  multitude 
d'obfervations  dans  le  détail  defquelles 
nous  ne  pouvons  nous  permettre  de  deft 
cendre  y  mais  qu'on  lira  avec  plaifîr  dans 
les  Oiivragcs  de  ces  célèbres  Phyricîens  ^ 


DU    TONNERKE«>  45^ 

Wi  dans  les  Tranfa^ions  Philo fopfnqucs  d$ 
Londres.  Parmi  ces  fortes  d  obfervations ,  obfcmAwi 
il  en  eft  quelques-unes  néanmoins  qui^^^  ^^JJ 
méritent  de  trouver  ici  leur  place  ,  <*«  ««  t^^ 
6c  qu'on  nous  faura  gré  de  communiquer 
à  nos  Lecteurs.  Celles  de  M.  le  Monniet 
jnéritent  fur-tout  cette  préférence^.  Elles 
nous  apprennent  qu'il  n  eft  pas  néceflaire 
de  donner  une  très*grande  élévation  à 
une  barre  de  fer  pour  qu'elle  foit  ëlec« 
trifée  par  un  nuage  orageux.  Il  obfervô 
en  effet >  qu'un  porte-voix,  fufpendu  fut 
de  la  foie  ,  à  cinq  ou  fix  pieds  de  terre  ^ 
donnoit  des  fignes  très-manifeftes  d'élec*- 
tricité.  Il  obferve  encore  y  qu'un  homme 
ifolé  fur  un  gâteau  de  refîne  y  &  tenànc 
a  fa  main  une  baguette  de  bois  d'envi^ 
ron  dix-huit  pieds  de  longueur^  fur  la*- 
quelle  étoit  tortillé  un  fil  de  fer  >  étoit  (î 
bien  éleârifé  y  quand  il  tonnoit  y  qu'on 
tiroit  de  fon  corps  des  étincelles  fore 
vives,  &  qu'un  autre  homme ,  pareille- 
ment ifolé  dans  un  jardin  y  &  tenant 
feulement  une  de  fes  mains  en  Tair  y 
attiroit  avec  fon  autre  main  de  la  fciure 
de  bois  qu  on  lui  préfentoit. 

Ce  célèbre  Phyûcien  obferve  outre 
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cela  5  que  Téleâricité  dimînuoît  contf^' 
naellement  quand  il  furvenoit  de  la 
pluie  ^  quoique  le  tonnerre  fut  encore 
très-fort  ^  èc  que  Fifoloir  ne  fôt  point 
mouillé.  Il  trouva  cependant  enfuite  que 
ce  fait  n'étoît  point  confiant. 

M.  yerrati  ^    qui  s'étoit  procuré  un 
femblable  appareil  élevé   fur  Tobferva^ 
toire  de  Bologne  y  remarque  qu'il  n  en 
avoit  jamais  tiré  d'étincelles  qu'il  n'eût 
tombé  de  la  pluie  auparavant.    D  où  il 
fuit  y    que  ces  phénomènes  dépendent 
d'une  multitude  de  circonftances  qu'il 
n'eft  pas  poflible  de  prévoir  y  &  même 
d'àiligner  d  après  les  obfervations  qu  on 
a  faites  jufqu'à  préfent. 
Auttaip-      (loy)  S*il  neft  pas  néceflaire  qu'une 
V^n^^  ^^^^  ^^  ^"  ^^^*  confidérablement  élevée 
p^^^^^^dans  Tatmofphèrc   pour  s'éleârifer  au 
n»»       pafTage  d'un  nuage  orageux  ^  on  conçoit 
facilement  qu'elle  fera  d'autant  mieux 
difpofée  à  cet   e£Fet  qu'elle  fera  plus 
élevée  y  puifqu  elle  fera  alors  plus  pro- . 
fondement  plongée  dans  la  iphère  d'ac-« 
tivité  du  nuage  orageux  y  &  qu'elle  fera 
incomparablement  plus  propre  à  foutiret 
i'éieâricité  d'un  nuage  très-élevé«  On* 
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lioît  donc  préférer  5  pour  ces  fortes  cf  oI>i 
fervations^  des  verges  beaucoup  plus  lon«* 
gués  &  plus  élevées  au-defi^s  du  comble 
des  édifices  >  &  on  ne  peut  trop  applaudit 
au  génie  de  ceux  qui  ont  imaginé  d'autres 
moyens  plus  propres  encore  à  aller  afiron»- 
ter  la  foudre  jufque  dans  fesmagaftns  les 
plus  élevés. 

Si  M.  de  Romas ,  Âflefleur  au  Préfidial 
de  Nerac  ^  fut  véritablement  le  premiec 
à  imaginer  une  pratique  auffi  ingénîeufe  ^ 
l'imagination  de  M.  Franklin  ne  fut  pas 
^ylus  lente  ;  &  aune  diftance  énorme  Tun 
de  Fautre ,  &  fans  être  à  portée  de  fe 
communiquer  leurs  idées  ^  ils  s'arrêtèrent 
tous  les  deux  au  même  moyen  :  mais  M; 
de  Romas  eut  la  gloire  de  lancer  le  pre^ 
mier  dans  les  airs  un  cerf^volant  mum 
d'une  pointe  très-aiguë  ,  &  d'aller  cher- 
cher la  foudre  jnfque  dans  la  partie  la 
plus  élevée  de  Tatmofphère.  Nous  ajou- 
terons même  ici ,  que  l'appareil  de  M.  if 
Romas  eft  beaucoup  plus  commode  que 
celui  de  M.  Franklin  ,  &  mérite  à  cet 
égard  la  préférence  fur  celui  de  ce  ce*» 
lèbre  Phyfîcien.  Il  eft  plus  commode  ^  en 
ee  que  la  corde  par  laquelle  on  élève  lo, 
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cerf- volant  &  qui  reft  filée  de  métal  ^ 
comme  celle  du  Doâeur  Franklin  y  peut 
s  envelopper  fur  une  efpèce  de  tambour 
nfonté  fur  un  charrrot  qu'on  peut  tranf- 
porter  facilement  par-tout  ^  &  que  ce 
méchanifme  reild  moins  embarraifant  le 
fervîce  de  cette  corde.  On  trouvera  la 
defcription  de  cet  appareil  dans  les 
Mémoires  de  TAcadémie^  &  dans  une 
petite  Brochure  qui  parut  en  177(5'. 

Nous  ajouterons  cependant  ici  en  fa- 
veur de  ceux  de  nos  Leâeurs  quiferoient 
curieux  de  répéter  ces  fortes  d'expé- 
riences, que  le  cerf-volant  eft  tout-à-fait 
femblable  à  celui  que  les  jeunes  g^ns 
font  ordinairement  en  papier.  Il  doit  ce- 
pendant être  fait  de  taffetas  ^  pour  qu'il 
puifTe  réHfter  à  la  pluie  ôc'  à  la  grêle  > 
il  laquelle  il  eft  communément  expofé. 
On  file  fur  fa  corde  un  petit  fil  de  métal  ^ 
de  celui  qu'on  emploie  pour  recouvrir 
les  cordas  des  inftrumens.  Il  eft  impor-* 
tant  que  cette  corde  foit  ifolée.  A  cet 
effet  y  on  attache  un  fort  cordon  de  foie 
à  fon  extrémité  y  &  d'une  longueur  afle^ 
grande  pour  que  Tifoloir  foit  fur  ;  &  on 
a  foin  de  difpofer  ce  cordon  de  foie  de; 
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manière  qu  il  foie  à  Fabri  de  la  pluie. 

Si  on^  veut  faire  plus  commodément 
des  obfervations  fur  les  phénomènes  que 
préfence  la  matière  du  tonnerre  apportée 
des  nuages  dans  cette  corde  ,  on  peut 
alors  >  au  lieu  de  l'ifoler  par  un  cordon 
de  foie  5  l'attacher  à  un  conduâeur  bien 
ifolé  >  &  toutes  les  expériences  fe  feionc 
à  ce  conduâeun 

Or^  à  Taide  dun  appareil  de  cette 
efpèce  >  on  démontre  avec  autant  de 
facilité  que  de  certitude  ^  que  la  matière 
du  tonnerre  ne  diffère  que  par  fon  abon- 
dance de  la  matière  éleârique  que  nous 
accumulons  dans  nos  conduâeurs  ou 
dans  nos  batteries  >  &  qu  elle  produit 
exaâement  les  mêmes  phénomènes. 

ï  ""«  Elle  attire  les  corps  légers  qui  fe 
trouvent  plongés  dans  la  iphère  d'aûi-» 
vite  d  un  conduâeur  de  cette  e(pèce  f 
lorfqu'il  a  reçu  une  porticm  de  cette  ma^ 
tière. 

a"".  £Ue  s'élance  du  conduâeur  fous 
la  forme  d'une  étincelle  peu  bruyante 
affez  communément ,  mais  toujours  très«« 
piquante  ^  même  beaucoup  plus  pi<» 
<quante  que  celles  qu'on  tire  d'un  coib 
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duôeur  ordinaire  chargé  de  la  matière 
ëieârique  que  nous  excitons  dans  nos 
appareils. 

3*.  Dirigée  fur  de  Icfprît  -  de •  vin  > 
cette  étincelle  l'allume  ^  ainfi  que  tous 
les  corps  combuHibles  que  nous  allumons 
avec  une  étincelle  éleârique  ordinaire. 
"  4^.  On  peut  également  charger  une 
bouteille  y  un  bocal  >  une  batterie  méme^' 
de  la  matière  qu  un  nuage  orageux  ap- 
porte dans  un  conduâeur  de  cette  eC- 
pèce  ;  ôc  ces  vaiffeaux  convenablement 
chargés  produifent  les  mêmes  effets; 
ils  font  éprouver  la  commotion  ^  &  pré** 
cifdment  de  la  même  manière  qu'ils  le 
font*  lorfqu'ils  font  chargés  de  Féleâricité 
de  nos  conduâeurs  ordinaires. 

* 

En  général  y  il  n'eft  aucun  phénomène 
éleârique  qu^on  ne  puifTe  parfaitement 
imiter  lorfquon  &it  communiquer  la 
corde  d'un  cerf  volant-éleâriqup  y  ou  la 
barre  de  fer  élevée  au-deffus  d'une  mai^ 
fon  y  avec  un  conduôeur  de  métal  ifblé 
&  fixé  dans  l'intérieur  d'Un  appartement  ; 
&  on  fe  ferc  de  celui-ci  de  la  même 
manière  quon  fe  fert  dû  conduâeuc 
ordinaire  d'une  machine  éleârique.   La 
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Matière  du  tonnerre  ou  de  la  foudre 
accumulée  dans  les  nuées^  eft/lonc  pré* 
cifément  la  même  que  la  matière  élec« 
trique  que  nous  raflemblons  &  que  nous 
accumulons  dans  nos  conduâeurs« 
Comme  cette  dernière  >  elle  tend  à  fe 
porter  d'iin  nuage  qui  la  contient  plus 
abondamment  dans  un  autre  qui  en  con- 
tient moins  ^  &  de  nuage  en  nuage  ^ 
elle  fe  porte  dans  Tintérieur  de  notre 
globe  f  en  produifant  f  chemin  faifant  , 
fur  les  corps  qui  lui  fervent  de  conduc* 
teurs ,  ces  ravages  ficheux  que  tout  le 
monde  connoit.  Soumife  aux  mêmes 
loix  que  la  matière  éleôrique  dans  ks 
mouvemens^  elle  abandonne^  pour  ainfi 
dire  5  certains  corps  pour  fe  jetter  fur 
d'autres.  Elle  brife  les  uns  ^  elle  épargne 
les  autres  ^  &  fuît  confiamment  les  meil- 
leurs conduâeurs  pour  fe  porter  &  fe 
difliper  dans  Tintérieur  de  notre  globe. 
On  en  trouve  la  preuve  dans  cette  prér 
férence  marquée  qu  elle  donne  aux  mé- 
taux^ &  par  lefquels  on  voit  habituelle** 
ment  qu  elle  fe  tranfmet  plus  facilement 
que  par  tout  autre  corps  de  toute  autre 
elpèce.  L'exemple  de  ce  qui  fe  paiTa  à 
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NaplcS  dans  Thôtcl  de  Milord  Tylney ,  H 
que  nous  avons  rapporté  (p8),  en  fournit 
une  preuve  inconteftabic.  En  voici  une 
féconde  qui  n  eft  pas  moins  folide  ni  moins 
démonfirative,  tirée  d'un  effet  du  tonnerre 
obfervé  à  Paris  en  1772,  4ans  une  Pen- 
fion  militaire  établie  à  la  barrière  de 
Sève. 

obftrratîon  (  I  o  (J)  Le  2  7  Juiu  y  vers  les  huit  heures 
»iiL'^'.  1c  ^"  niatin  >  Forage  étant  très-fort  &  le 
a/Juin  1772.  tonnerre  tombant  coup  fur  coup  en  plu-  , 
(leurs  quartiers  de  la  Ville>  il  tomba  par 
une  des  cheminées  de  cette  maiibn  > 
^ont  il  creva  le  tuyçiu^  perça  larche- 
vreture^  effleura  le  contrecœur  &  en^ 
dommagea  le  manteau.  Il  éclata  comme 
une  bombe  dans  la  chambre  >  aux  pieds 
d'une  perfonne  qui  y  étoît  y  &  qui  en 
reçut  dans  toutes  les  parties  de  fon  corps  5 
mais  particulièrement  fur  les  bras  ^  une 
yigoureufe  commotion.  Saifîe  d^effroî  > 
elle  apperçut  malgré,  cela  &  diflingua 
un  météore  enflammé  y  qui  1  enveloppoic 
de  tous  côtés  ^  &  qui  fe  di vifa  en  plufieurs 
lames  dé  feu«  L'une  pafla  pardeffus  ùk 
tête  y  fut  brûler  un  papier  collé  au  pla- 
fond y  Ôc  retourna  par  une  autre  lignes 
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cliercher  du  fer  derrière  un  tableau  y  oà 
elle  fît  explofion  >  per<^a  la  cheminée  & 
difparut. 

Une  autre  lame  prit  fa  direâion  vers 
la  porte  y  dont  elle  enleva  le  penne.  Elle 
traça  au  dedans  conjme  en  dehors  un 
large  (îilon  de  flamme  >  fe  jetta  furie  mur 
à  côté  ^  le  traverfa  pour  arriver  dans  une 
garde  -  robe  où  elle  fît  quelque  fracas. 
Elle  y  fondit  en  partie  le  corps  de  deux 
feringues  ;  elle  perça  un  autre  mur  ^  6c 
s*élança  par  cette  ouverture  fur  une  rampe 
de  fer  ,  qu'elle  fuivit  'jufqu  au  bas  de 
Tefcalier  ;  elle  en  brifa  le  fabot  ^  &  elle 
fut  enfin  endommager  la  plaque  de  la 
cheminée  de  la  falle  à  manger  où  elle 
fe  perdit. 

La  troifième  lame  fe  porta  vers  un  des 
angles  de  la  chambre^  jetta* une  pierre 
eti  dehors  pour  atteindre  une  barre  de 
fer  qui  étayoit  la  muraille  ;  fuivit  le 
balcan  d'une  fenêtre  ;  tomba  entre  quatre 
perfonnes  ;  s'enfonça  au  pied  de  la  croi- 
fée  ;  pénétra  dans  un  cabinet  où  il  y 
avoit  une  coUeâion  d*cftampes  ,  "qu'elle 
déchira.  Elle  y  brûla  la  dorure  des  ca-^ 
dres  y  elle  y  Rt  plufieurs  autres  domma^ 
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ges  :  mais  fur-tout  elle  fut  frapper  ait 
ferre  -  papier  garni  de  cuivre  9  dont  elle 
fondit  plufîeurs  parties  ;  de- là  éclatant 
par  une  nouvelle  explofion  y  elle  fuc 
chercher  une  barre  de  fer  logée  dans 
un  gros  mur  d'un  autre  cabinet ,  fit  un 
trou  à  chaque  extrémité  de  cette  barre 
de  fer  ^  rentra  dans  le  cabinet  pour  allée 
chercher  de  vieilles  ferrailles  c^ai  y  étoient^ 
laifTa  fur  de  vieilles  clefs  Pempreinte  de 
fon  paffage  :  elle  fauta  de-là  fur  le  fil 
d'une  fonnette  ;  le  fuivit ,  le  coupa  etk 
plufîeurs  morceaux^  &  en  le  quittant 
elle  fit  une  dernière  explofîon  ^  dégrada 
la  muraille  ;  fe  porta  de-là  dans  lanti* 
chambre  pour  aller  paiTer  à  quelque  diP* 
tance  de -là  entre  les  jamîbes  d'un  enfant 
de  fix  ans  ,  auquel  elle  ne  caufa  aucun 
accident* 

On  voit  ici  la  matière  du  tonnerre  fe 
diflribuer  en  plufîeurs  portions^  &  toutes 
s'attacher  par  préférence  à  des  fubflances 
métalliques  9  comme  meilleurs  conduc* 
teurs ,  qu'elles  vont  chercher  par  plu- 
fîeurs détours  ^  &  en  faifant  effort  fur 
difFérens  corps  qu'elles  rencontrent  fur 
-  leur  paffage }   femblabte  à  la   matière 
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^eârique  qui  abandonne  le  cbemm  qu'on 
veut  lui  faire  parcourir  pour  fe  porter 
par  préférence  fur  des  corps  plus  propres 
à  la  conduire  au  réfervoir  commun  ^ 
conîme  nous  l'avons  fait  particulièrement 
obfervcr  (71). 

(107)  Veut-on  un  effet  encore  plus   AatrtoîH 

I  .4  k\  1  fervadonqui 

analogue  entre  la  matière  du  tonnerre  prouve    u 
(fie  la  matière  éleârique  î   en  voici  un  FÔgie  eL^ 
attefté  par  M.  Jallahtrt^  Il  écrivoit  à  M»  JSÎiame  «î 
TAbbé  NoUety  quefon  fils  ayant  entre- aeoii™^^ 
pris  de  vifiter    les   Alpes  avec  M.  de 
Saujjurey  ils  s'étoient  trouvés  flirpris  d'un 
orage  fur  la  cime  d  une  de  ces  hautes 
montagnes  j  &  qu'ils  furent  extrêmement 
étonnés  de  voir  qu'ils  étoient  devenus 
à  un  tel  point  éleâriques  >  que  lorfqu'ils 
étendoient  le  bras  ^  .  il  fortoit  de  leurs 
doigts  des  étincelles  fpontanées  ^  &  qu'il 
en  fortoit  en  particulier  de  fréquentes 
d'un  hovLton  de  métal  qui  étoit  au  cha* 
peau  de  M.  Jallahert  :  ils  éprouvèrent 
en  même  tems  la  fenfation  que  procurent 
les  étincelles  éieâriques  à  ceux  de  qui 
on  les  tire.  Ce  phénomène  dura  autant 
que  l'orage  y  qui  çefla  au  bout  d'un  quarç« 
cl'heure. 
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obfo^id^*  ( I o 8)  Si  pour  lordinaire  la  matière 
tqui  prouve  du  tonncrrc  fe  trouve  furabondamment 
tt  s'éure  de  accumulée  dans  les  nuages  ^  d  où  elle 
s'échappe  pour  fe  porter  dans  Tincérieuc 
de  notre  globe  >  fouvent  ce  dernier  en 
contient  une  quantité  furabondante^  qui 
tend  à  ie  porter  ^  &  qui  fe  porte  dans 
latmofphère pour  fe diftribuer  aux  nuages 
qui  en  contiennent  une  quantité  moins 
abondante  ;  6c  fî  on  eût  été  plus  attentif 
à  obfervér  les  mouvemens  de  la  foudre  ^ 
peut-être  fe  feroit*on  perfuadé  depuis 
îong-tems  qu^elle  s'élève  aufli  fouvent  de 
bas  en  haut  >  de  la  terre  aux  nuages  ^ 
qu  elle  defcend  de  ceux  -  ci  fur  la  terre. 
Parmi  ceux  qui  fe  font  particulièrement 
occupés  de  cet  important  phénomène  ^ 
on  doit  fur-tout  diftinguer  TAbbé  Chappe^ 
qui  s'eft  trouvé  plufieurs  fois  à  portée  de 
Tobferver  dans  différens  voyages  qu'il  fît^ 
&  fur- tout  en  Sibérie  ^  où  il  aflure  Tavoic 
remarqué  plus  d'une  fois.  Il  ;eut  occadon 
de  faire  à  Paris  plufieurs  obfervations  fem«* 
blables  5  parmi  lefquelles  il  en  eftune  bien 
remarquable  >  dont  il  rendit  compte  à 
l'Académie  en  i^tf^?- 

Le  6  Août  de  cette  année ,  un  orage 


DU   tonnerre;        447 

aflez  fort  commença  à  s'annoncer  vers 
les  cinq  heures  du  foir  par  une  nuée 
noire  (îcuée  à  l'horifon  ;  mais  les  éclairs 
ne  commencèrent  à  paroître  qu'à  fept^ 
Ils  étoient  vifs  &  fréquensj  mais  tout 
cela  fe  paflfoit  en  filence.  Ce  ne  fut  que 
vers  les  neuf  heures  qu'on  commença  à 
entendre  le  tonnerre  ;  il  étoit  alors  très- 
éloigné.  L  orage  s'approchoit  cependant  ^ 
&  bientôt  un  coup  db  vent  violent  rem- 
plit l'air  d'une  fi  grande  pouflière  y  que 
la  lumière  même  des  éclairs  en  fut  af-* 
foiblie. 

Ijts  Obfervateurs  ^  car  M.  l'Abbé 
Chappe  étoit  accompagné  de  M*  de 
Caffini  le  fils  &  de  M.  de  Prunelay ,  fe 
retirèrent  alors  aii  rez-de-chaufTée  de  la 
terraffe,  &  fe  placèrent  dans  un  petit 
Cabinet  d'obfervation  qui  eft  à  left  du 
bâtiment.  La  fenêtre  en  eft  petite ,  &  les 
Obfervateurs  en  étoient  mieux  à  l'abri 
de  la  pluie  y  &  moins  expofés  aux  acci- 
dens  qu'ils  ne  TeuiOfent  été  dans  la  tour 
occidentale  fermée  de  chaflîs  mal  joints 
&  çompofés  en  entier  de  fer  &  de  plomb, 
dont  le  voiïînage  eft  toujours  dangereux 
en  pareils  cas»  Ils  apperçurent  alors  un 
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coup  de  foudre  s'élever  de  terre  >  comme 
une  fufée  y  du  côté  de  Châtîllon  ;  c'eft-» 
à-dire^  à  environ  une  lieue.  Le  coup 
qui  l'accompagna  ne  fut  point  confidé« 
rable.  Vis-à-vis  de  ce  Cabinet  étoît  un 
mât  ifolé  I  &  diftant  d'environ  trente-deux 
toifes  ;  ce  mât  fert  à  élever  de  grandes 
lunettes  pour  les  Obfervations  agrono- 
miques ^  &  fa  tête  porte  un  équipage  de 
fer  5  garni  d'une  poulie  de  même  métal  p 
fur  laquelle  pafTe  la  corde  deftinée  à 
cet  ufage. 

Vers  les  dix  heures  &  demie  >  un 
coup  de  foudre  s'éleva  de  terre  dans  la 
direâion  de  ce  mât  ^  &  ce  phénomène 
fut  fi  évident,  que  les  trois  Obfervatcurs 
s'écrièrent  à  la  fois  :  Le  voilà.  Le  bruit 
fe  fît  entendre  prefqu'en  même  tems  ,  & 
fut  des  plus  vîolens.  Ces  Meflîeurs 
obfervèrenten  effet  un  petit  très-intervalle 
de  tems ,  &  il  y  a  grande  apparence  ,' 
dit  l'Abbé  Chappe  ^  que  la  partie  de  la 
foudre  qui  s'éleva  de  la  terre  n'éclata 
que  lorfqu'elle  eut  joint  celle  qui  fortoît 
de  la  nuée,  C  eft  une  idée  de  M.  PAbbé 
Chappe ,  qui  n  eft  peut-être  pas  fans  fon- 
dement^ mais  que  nous  ne  préfentons  que 

pour 
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pour  la  fidélité  du  récit  que  nous  faifons 
d'après  lui. 

Il  étoît  bien  perfuadé  que  le  mât  avoir 
été  touché  du  tonnerre  ;  mais  la  pluie  qui 
continuoit  ne  lui  permit  point  de  Pexa- 
miner  dans  le  moment.  Il  ne  put  faire 
cette  obfervation  que  le  lendemain  &  le 
furlendemain  ;  &  voici  ce  qu'il  remarqua. 

Le  mât  de  rObfervatoire  a  environ 
trente-deux  pieds  de  hauteur  y  y  compris 
la  poulie  ôc  la  girouette.  Il  eft  fendu  en 
plufîeurs  endroits  ;  &  pour  empêcher  U 
pluie  d'entrer  dans  ces  fentes  ^  on  les  a 
remplies  de  maftîc ,  qu'on  y  a  fait  tenir 
avec  des  doux  dont  on  a  hérîflé  ces 
fentes.  Il  eft  cerclé  par  le  haut  de  deux 
frettes  de  fer,  tenues  enfemble  par 
quelques  morceaux  de  fer  plat  entaillés 
dans  le  mât  y  &  furmonté  d  une  poulie  de 
fonte  de  fer  dans  fa  châfle  aufli  de  fer  « 
au  deflbs  de  laquelle  s'^élève  une  girouette 
de  fer  blanc. 

Il  remarqua  que  le  feu  du  tonnerre 
n'avoit  pas  ,  à  beaucoup  près  ,  embraffé 
le  mât  tout-autour.  Un  barreau  de  fer  , 
qui  étoit  au  pied  du  côté  de  Teft  , 
navoit  point  perdu  fa  rouille,  non  plut 
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qu'un  gros  clou  qui  écoit  au-deiTus  ; 
mais  du  côté  du  nord  y  de  loueft  ôc  du 
fud  y  Ton  aâion  étoit  viHble*  Tous  les 
clous ,  dont  la  tête  n  a  voit  point  été  ga* 
lantie  parle  maftic^  avoient  fenti  plus 
'ou  moins  Tadion  du  feu  ^  &  fembloienc 
fortir  de  la  forge  y  tandis  que  ceux  que  le 
maftic  avoît  garantis  avoient  encore  toute 
leur  rouille»  Telles  furent  les  remar- 
ques de  l'Abbé  Chappe  au  pied  du  mât. 
Une  tache  noire  qu  il  voyoit  au  haut 
rengagea  à  s'y  faire  élever ,  au  moyen 
d'une  corde  pafTée  dans  la  poulie  ^  pen- 
fant  bien  que  tout  le  fer  de  la  tête  du: 
mât  avoit  reffenti  Tadion  du  tonnerre. 

Sa  conjeâure  étoit  vraie.  Le  feu  du 
tonnerre  avoit  fuivi  aflez  exaftement  les 
fentes  oii  il  avoit  trouvé  des  clous  ,  fans 
endommager  beaucoup  le  bois  :  mais , 
lorfqu'il  s'étoit  trouvé  à  Textrémité  fu- 
périeure  de  la  plus  haute  ^  il  s'étoit  élancé 
vers  les  frettes  de  fer  qui  étoient  à  la 
tête  du  mât  y  &  avait  brûlé  de  ce  côté-là 
la  partie  du  bois  qui  étoit  entre-tieux. 
Des  chevilles  de  bois  y  qui  avoient  fervi 
à  boucher  des  trous  placés  en  cet  en* 
droit  p  étoient  brûlées  au  point  de  pou- 
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voir  être  ûr^s  fans  peine  >  £c  M.Mbbé 
Chappe  .eui  apporta  quelques  ^  unes  à 
rAcadémie.Xa  nK>atâré,de  la  poulie/ 
Ips  frettes  .&  Taxe  de  la  girouette  avoienr 
éprouvé  laâian  du  feu  y  6c  fembloienc 

fprtir  de  la  forge 

On  trouve  ,  dans  .les  Mémoires  de 
r Académie  pour  Tannée  177a  >  un*- 
obfervation  dé  M.  Lavoifter^  qui  vient  à 
Tappui  de  celle  de  ÏAhhé  Chappe  ^  fie 
qui  prouve  tout  à  la  fois  que  le  tonnerre 
s'élève  de  terre,  &  qu^il  sattache  par 
préférence  à  parcourir  les  fubftances^ 
métalliques. 

.  Lç  Samedi  27  Juin  9  dit  cg  âélèbq^ 
Académicien^  entre  huit  âc  neuf  heure& 
du  matin  >  pendant  le  violent  orage  qui 
couvrit  la  Ville  de  Paris  ,  il  paroîr 
fubîteraent,  chez  M.  de  Collabeauy  un  vif 
éclair  ,  accompagné' >  dans  rinftant 
Jïïême,  d  une  explofîon  très^confidérable  j 
ôc  le  tonnerre  tomba  y  pour  me  fervir  de: 
1  expteflîon  populaire ,  en  ddux  endroits 
différens.  D'un  côté  de  la  cour,  il  fie 
partir  un  éclat  de  pierre  de  taille  à  l'angle 
d'une  croifée  ;  il  endommagea  le  maillé* 
d'une  fenêtre  voifme  i  enfin  y  il  jetta  au 
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loin  &  renverfa  la  loge  d'un  oifeaù. 

De  l'autre  côté  dé  la  cour^  il  fondit 
'des  fils  de  fer  de  fonnettes.  Uri  Ûomef* 
tique  i  qui  étoit  dans  une  falle  bafle  ^ 
teçut  une  commotion  ziïtt  vive  y  dont  il 
s*eft  reflenti  pendant  plus  de  deux  joursw 
Au  même  inftant^  un  petit  fragment  de 
corniche  de  cheminée  fut  emporté  y  au 
troifîème  étage;  une  partie  d'une  chambré 
fut  décarreléé  au  quatrième  ;  ôc  un  petit 
morceau  de  plâtre  du  haut  de  la  che^ 
minée  fot  détaché  &  jette  dans  le  jardin 
des  Petits-Pères.  Pendant  Texplofîon  ^  k 
falle  bafle  fut  remplie  d'une  odeur 
Approchante  du  foûfre  ^  mais  plus  défa- 
gréable  >  &  le  conduit  des  fonnettes  qui 
communiquoit  de  la  cour  à  la  falle  (e 
trouva  rempli  &  comblé  de  petits  gra* 
vois. 

Ces  faits  y  qui  font  à-pea-près  tels 
qu'ils  ont  été  vus  &  racontés  par  les 
perfonnes  de  la  maifon  y  engagèrent  M» 
Lavinjier  à  fe  tranfporter  fur  les  lieux 
pour  les  examiner.  J'ai  obfervé  y  dit-il , 
que  l'angle  de  la  croifée  y  dont  un  éclat 
de  pierre  avoit  été  détaché  y  étoit  fitué 
précifément  entre  le  fcellement  de  la 
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barre  de  la  pompe  du  puits  dans  le  mur^ 
&  des  barreaux  de  fer  qui  fervoient  à 
griller  la  fenêtre.  Dèslors  il  m'a  para 
très-probable  que  le  courant  éleâriquc 
avoit  fuivi  de  bas  en  haut  la  barre  de 
fer  de  la  pompe  ;  qu  il  étoit  remonté 
jufqu'au  fcelJement  de  cette  même  barre 
dans  le  mur  ;  qu'alors  ^  arrêté  par  la  ré« 
nilance  de  la  pierre  qui  ne  lui  laifToic 
plus  un  accès  aufli  libre  que  la  barre  mé- 
tallique >  il  avoit  fait  explofîon ,  avoit 
fait  éclater  la  pierre  ^  &  s'étoit  divifé 
dans  les  barreaux  &  le  maillé  de  la 
fenêtre  voifine. 

Les  efiEets  de  ce  coup  m*ont  paru 
tout-à-fait  diftinâs  de  ceux  qu'on  avoic 
éprouvés  dans  le  corps*de-logis  du  fond  ^ 
&  j'ai  jugé  qu'ils  avoient  été  formés  pat 
un  autre  courant  de  matière  éleârique; 
mais  il  n'en  eft  pas  moins  certain  que  ^ 
dans  lun  &  l'autre  cas ^  Teffort  s'eft  faic 
de  bas  en  haut. 

Il  paroît  ^  fuivant  le  rapport  de  ceux 
qui  étoient  dans  la  faite  bafle  >  que  le 
tonnerre  s'y  eft  introduit  à  l'aide  du  fil 
de  fer  des  fonnettes^  qui  a  fervi  de 
çonduâeur  à  la  matière  éleârique  y 
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cette  même*  matière  a  été  attirée  par 
Thomme  qui  a  reçu  la  commotion  ; 
4ju'enfuite  le  courant  a  enfilé  le  tuyau  du 
poêle  y  qui  étoit  de  tôle  ;  qu  il  a  fuivi 
intémeurement  le  tuyau  de  la  cheminée^ 
à-peu*près  jufqu'au  niveau  du  plancher  ^ 
qui  fépare  le  troifièmé  &  le  quatrième. 
Alors ,  le  courant  de  matière  éleûrique  , 
ayant  rencontré  une  barre  y  eft  forti  de 
k  cheminée  ,  &  à  l'extrémité  de  la  barré 
a  fait  explofion  dans  le  plancher^  Ôc  a 
décarrelé  un  èfpace  d'environ  quatre 
pieds  quarrés  auprès  de  la  cheminée. 
Une  remarque  aflez  fingulière  ,  c  eft 
qu'une  table ,  qui  étoit  placée  fur  1  en- 
droit qui  a  été  décarrelé  y  n'a  pas  été 
renverfée,  non  plus  que  des  livres  fie 
beaucoup  d'autres  chofes  qui  avoient  été 
pofés  deiTus. 

-  Ces  difFérens  effets  du  tonnerre  pa- 
•  roiflent  prouver  que  ,  dans  les  deux  cas, 
le  courant  de  matière  éleârique  étoît 
dirigé  de  bas  en  haut.  En  effet  y  s'il  en 
eût  été  autrement  9  le  tonnerre,  dans  le 
premier  cas  >  au  lieu  de  faire  explofion  à 
î'çfndroit  du  fcellement  de  la  barre  de  la 
potppe  ^   feroit   defcendu   paifîblemenc 
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dans  le  puits  $  le  long  de  la  même  barre* 
De  même  y  dans  le  fécond  cas  ^  ce  n'au« 
roic  point  été  la  chambre  du  quatrième 
qui  auroit  été  décarrelée ,  mais  plutôt 
le  plafond  de  l'appartement  du  troifième 
qui  auroit  été  eadommagé.  Le  rap- 
port y  d'ailleurs  y  de  ceux  qu:i  étoient  dans 
la  falle  baffe  y  confirme  que  le  tonnerre 
cft  monté  le  long  du  tuyau. 

Il  ne  paroît  pas  que  les  conduits  de 
plomb  qui  font  dans  la  cour ,  aient  fer* 
vide  conduâeurs  à  la  matière éleârique; 
&  cette  circonftance  eft  d'autant  plus 
remarquable^  qu'ils  étoient  peu  éloignés 
de  l'endroit  011  elle  a  palTé.  Sans  doute 
que  le  fluide  électrique  efl  plus  puîffam- 
ment  attiré  par  le  fer  que  par  les  autre? 
métaux.  Peut-être  aufli  la  craffe  àc 
l'efpèce  de  chaux  dont  le  plomb  fe 
recouvre  lui  offrent-elles  un  obflacle 
difficile  à  vaincre. 

Tout  ce  que  nous  avons  fait  obferver 
dans  cet  article  prouve  manifeflement 
que  la  matière  du  tonnerre  produit  les 
mêmes  effets  &  efl  fujette  aux  mêmes 
loix  dans  fes  mouvemens  que  la  matière 
éledrique.  De  quelque  côté  qu  elle  fe 
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trcmve  furabondance  j  elle  fe  porte  5  âa 
côté  oppofé  y  fur  les  corps  qui  en 
contiennent  une  moindre  quantité  ^  foie 
•igue  cette  furabondance  fe  trouve  accu- 
mulée dans  les  nuages  y  foit  qu  elle  le 
>iroit  dans  le  globe  terreilre  ;  &  ,  dans 
tous  ces  cas  ^  cette  matière  fuit  de 
préférence  les  corps  qui  peuvent  la 
tranfmettre  plus  facilement  :&  on  obferve 
ici  que>  comme  dans  Féleâricicé  ^  ce  font 
les  fubftances  métalliques  qui  font  les 
meilleurs  conduâeurs:  il  y  a  donc  une 
analogie  parfaite  entre  la  matière  élec- 
trique &  celle  du  tonnerre  ;  &  lu  ne  fie 
l'autre  ne  font  quune  feule  ôc  même 
matière. 
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Article    troisième» 

Des  moyens  de  détourner  la  Foudre. 


Propriétés      (^09)  S'il  eft  glorieux  pour  le  Doc- 
iu  peintes,  jçyj  franklin  d'avoir  fu  démontrer  que 

la  matière  é!e£trique  fie  la  matière  du 
tonnerre  ne  font  qu'une  fetle  fie  même 
matière  qui  ne  diffère  que  par  la  quan-^ 
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tiré  félon  laquelle  elle  fe  trouve  accu« 
mulée    dans    les  nuages  6c  dans   nos 
appareils  éleâriques  ^  il  lui  cÛ,  encore 
plus   glorieux  d'avoir  découvert  &  de 
nous  avoir  fourni  des  moyens  de  nous 
garantir  des  funeftes  effets  de  la  foudre* 
Il  fatisfait  notre  curioCté  pat  fa  première 
découverte  ^  &  il  acquiert  parla  féconde 
des  droits  éternels  à  notre  reconnoîffance. 
Nous  croyons  cependant  devoir  rendre 
ici  hommage  aux  connoiflances  de  nos 
Anciens  ;    connoiflances   qui   fe    font 
perdues  9  félon  toutes  les  apparences  ^ 
dans  la  nuit  des  tems^  mais  dont  oa 
trouve  encore  des  veftiges  dans  les  an* 
ciens   Naturaliftes.  Il  paroît^  par    ce 
qu'on  lit  dans  le  fécond  Livre  de  THif* 
toire  Naturelle  de  Pline  y  que  les  Romains 
connoiflbîcnt  le  moyen  de  foutîrer^  (i 
on  peut  s  exprimer  ainfl  y    Péleâricité 
des  nuages^  ôc  de  conduire  à  volonté  la 
foudre.   Us  faifoient  ^  à  la  vérité  5  un 
myftère ,  une  cfpèce  de  culte  religieux 
de  cette  opération  ;  mais  elle  n'en  étoit 
pas  moins  naturelle  >  &  ceux  qui  la  prati* 
quoient  n'avoient  deffein  que  d'en  im* 
pofer  au  peuple. 
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Les  annales  font  foi  y  dit  Pline  ^  quaa 
moyen  de  certains  facrîfices ,  de  cer- 
taines formules  ,  on  peut  forcer  la  foudre 
à  defcendre  du  ciel.  Une  ancienne  traî- 
dîtîon,  ajôute-t-il,  porte  que  cela  a  été 
pratiqué  en  Etrurie  y  chez  les  Volfinîens , 
à  ToccaHon  d'un  monftre  nommé  Volta^ 
qui  y  après  avoir  ravagé  h,  campagne  , 
étoît  entré  dans  leur  Ville  y  &  que  ce  fut 
leur  Roi  Porferma  qui  fît  tomber  fiir  lui 
la  foudre.  Lucm  Pi/on  marque  y  dans 
fes  annales  y  qu'avant  Porfenna ,  Nutna 
Pompilm  avoit  fouvent  feit  la  même 
chofe  ;  fit  que ,  pour  s*être  écarté  du  rît 
prefcrît  dans  Pimitatîon  de  cette  pratique 
myftérîeufe  y  Ttdlus  Hoflilius  fut  lui-même 
foudroyé. 

Le  Père  Impérati  écrivoît ,  dans  le 
fiècle  dernier^  qu'au  château  de  Duino^ 
c'étoit  une  pratique  très-ancienne  y  dans 
les  tems  d  orage  y  de  fonder  y  pour  ainfi 
dire>  la  foudre.  La  fentinelle  approchoit 
le  fer  d'une  pique  d'une  barre  de  fer 
élevée  fur  un  mur;  &,  dès  qu'à  cette 
approche  il  appercevoit  une  étincelle  > 
il  fonnoit  l'alarme  y  fie  avertiffoit  les  gens 
de  la  campagne  fie  les  bergers   de  (e 
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retirer.  Mais  ces  connolflances  anciennes 
ne  font  point  aflfez  décaillées  ,  pour  que 
nous  fâchions  jufqua  quel  point  nos 
ancêtres  étoient  inftruitsfur  cet  objet; 
&  toute. la  gloire  de  la  découverte  donc 
nous  allons  parler  appartient  au  Doâeur 
Franklin. 

Or  y  on  favoit  avant  lui  que  les  corps 
anguleux ,  les  pointes  en  général^  avoient 
la  faculté  de  pouffer  au  loin  le  fluide 
éledlrique  dont  elles  étoient  furchargée$« 
M.  Grey  avoit  obfervé  le  premier  (45  ) 
les  aigrettes  qui  s'élancent  fpontanénoenc 
d'un  conduâeiir  éledrifé  ^^  lorfqu  il  fe 
termine  en  pointe  un  peu  mouffe.  On 
avoit  vu  depuis,  que  fi  une  pointe  très- 
aiguë  ne  laifle  paroîcre  qu'un  point. lu- 
mineux fur  fon  fommet  (  47  ) ,  elle  n'ert 
lance  pas  moins  loin  la  matière  éleâri* 
que  à  une  certaine  diftance  ;  ce  dont  on 
peut  s'aflurer  par  une  efpèce  de  vent 
affez  frais  qu'on  reffent ,  lorfqu'on  appror 
che  la  main  au-deffus  jle  cette  pointe* 

RalTemblant  ces  phénomènes  y  TS/L 
Tfanklin  imagina  très-bien  que  les  poin- 
tes dévoient  avoir  également  la  faculté 
de  puifer  de  très-loin  la  matière  élec- 
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trique  d'un  conduâeur  éleârifé.  L'expil-* 
rience  juflifîa  coropldtement  cette  idée«( 
Si  une  perfonne  bien  ifoiée.^  à  une 
diftance  aflez  éloignée  d'uti  conduâeur» 
tient  à  la  main  une  tige  de  métal  >  qui  fe 
termine  d  un  côté  par  une  pointe  fort 
aiguë ,  &  à  Ton  autre  extrémité  par  un 
corps  bien  arrondi  >  par  une  boule  par 
exemple  ;  fi  cette  perfonne  préfente  Ôc 
oppofe  cette  boule  dans  là  direâion  du 
conduâeur  ^  elle  demeurera  dans  le 
même  état  y  &  elle  ne  parviendra  point  à 
s'éleârifer  :  mais  >  (i  elle  tourne  la  tige 
en  fens  contraire  >  &  qaau  lieu  de  pré* 
fenter  la  boule  au  conduâeur  elle  lui 
préfente  la  pointe  y  en  fuppofant  toutefois 
que  dans  ces  deux  circonftances  elle  ne 
fera  point  trop  éloignée  du  conduâeur^ 
alors  cette  pointe  foutirera  la  matière 
éleârique  accumulée  dans  le  conduc* 
teur^  &  cette  perfonne  fera  manifefte- 
ment  éleûrifée.  Œtte  expérience  me 
réulfît  parfaitement^  lorfque  je  fuis  ifi>lé 
à  la  diiîance  de  plus  de  fix  pieds  de  mon 
conduâeur^  &  que  la  pointe  que  je  lui 
préfente  n'en  eft  éloignée  que  d  environ 
quatre  pieds.  On  conçoit  cependant  qu'il 
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tae  peut  y  avoir  de  diftance  fixe  poutc 
kfuccèsde  cette  expérience.  Il  dépend, 
&  de  la  conftitution  de  l'appareil  ^  6c  de 
la  difpofîtion  aâuelle  du  tems  >  qui  peut 
être  phxs  ou  moins  favorable  aux  phéno* 
mèaes  éieâriques. 

Cefi  donc  à  celui  qui  fait  cette  expé« 
rience  ^  de  proportionner  la  diftance  aux: 
circonfiances  qui  doivent  néceflairémeno 
influer  fiir  fon  iiiccès.  Mais  toujours  eft-il 
confiant'^  dans  quelque  circonftance  que: 
ce  ^oit  y  qu  on  s'éleârife^  par  le  moyen 
d'une  .pointe^  à  une  diftance  beaucoup 
plus  éloignée  que  celle  à  laquelle  oa 
peut  s'éleéltifer  au  même  conduâeur  pa£ 
le  moyen  d  un  corps  mou0e  ou  arf ondi  $ 
&  >  fi  cette  expérience  fe  fait  dans  Pobf-» 
curité  ,  on  voit  un  point  lumineux  au 
fommet  de  la  pointe  qu'on  préfente  au 
conduâeur.  D  où  nous  devons  conclura 
avec  M.  Franklin  y  que  les  pointes  ont  la 
faculté  de  tirer  de  très-loin  la  matière 
éleârique  ;  &  ce  fut  la  connoiiTance  de 
cette  propriété  des  pointes  qui  lui  fit 
imaginer^  comme  nous  lavons  indiqué 
dans  l'article  précédent  ,y  de  puifer  dans 
Its  nuages^  par  le  moyen  d'une  pointe 
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ifotée  fur  le  haut  d'un  édifice ,  la  madère' 
4a  tonnerre  qui  s  y  raûbmble. .  Maisj  letf 
pointes  joniflent  encore  d'une  aude  pro^ 
priécé:  elles  foutirent  la  madère  élec^ 
trique  y  ou  la  madère  dû  tonnerre^  ikns 
aucune  explofîon  y  Ôc  elles  déchargent 
en  tout>  ou  au  moins  en  très-igrande 
partie  >  un  nuage  ou  un  conduâeuc  fur^n 
chargé  de  cette*  madère  ^.  ainû  qu'on 
peut  s'en  afTurer  en  préfentaot  imà  peinte 
à  une  très  pedte  diftance  d^un  conduc- 
teur chargé  d-éleâricité.  5î  celui .-  ci 
communique  avec  unifécpnd  .ou  tavéc 
piufîeurs  autres  conduâeurs^  on  ni  tirera 
aucune  étincelle  ^  ou  on  ne  tirerâ^que  de 
bien.foibles  étincelles  de  ces  derniers > 
tant  que  la  pointe  reliera  dans' le  voifi- 
nage  du  premier  ;  ôc  ^  à  quelque,  degré 
de  proximité  qu'on  approche  cette 
pointe  ^  on  n  entendra  aucun  éclàr  de  la 
part  de  la  mâPtlère  éleârique  iqui  y 
affluera  &  qui  fe  diflipera-par  ce  mbyea 
dans  le  réferçoitt  commuik  Voilà  donc 
encore  une  propriété  ^  particulière  qui 
diftingue  les  éorps»  pointus  des  corps 
inoufTes  ou  arpo9di$>*purrque'  ceux-ci  ne 
peuvent  tirer  que  par  des  édqcelles  plus 
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OU  moins  éclatantes  réleftricité  d'un 
conducteur.  Or^  ce  fut  cette  propriété 
de^  pointes  qui  fit  penfer  au  Doûeur 
Iranklin  quelles  étoient  propres  à  nous 
garantir  des  funeftes  effets  de  la  foudre^ 
&  le  fuccès  répondit  parfaitement  à  fon 
attente.  Voici  de  quelle  manière  il  s'ex- 
plique à  ce  fujet. 

(  1 1  o  )  Si  on  place ,  dit-il ,  une  verge     première 
de  fer  à  Textrémité  d  un  bâtiment  >  fans  f^^^^  "^'^^ 
interruption  depuis  fon  fommet  jufqu  à  p^^*^^*^^^^'*^; 
la  terre    humidç ,    dans  une    direûioa*^*^^^*^^ 
droite  ou  courbe  «  en  s  accommodaat  à. 
la  forme  du  toit  ou  des  autres  parties. 
du  bâtiment  >  elle  recevra  la  foudre  à 
fon  extrémité  fupérîeure  ;^  en  l'attirant  de 
manière  à.J'empêcher  de  frapper  aucun 
autre  endroit  ;  ôc  en  lui  -fournifTant  un 
bon  conduit  jufque  dans  la  terre  >    elle 
Fempêchera   d'endommager  une  grande 
partie  du  bâtiment. 

La  verge  ,  dit-il  un  peu  plus  bas  i 
doit  être  attachée  à  la  muraille  ^  àla  cbe-; 
minée  ,  Ôcc. ,  avec  des  crampons  de  fer» 
La  foudre  n'abandonnera  pas  la  verge 
qui  eH  un  boa  conduâeur  ^  poub  pafifer 
aU'travers  des  crampons  ^  daps  le  mur  qui 
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cft  un  mauvais  conduâeur.  S'il  y  avoïC 
de  ce  fluide  dans  la  muraille  >  il  pafTe- 
roit  plutôt  de-là  dans  la  verge  ^  pour  ar- 
river plus  facilement  par  le  conduâeur 
dans  la  terre. 

Si  le  bâtiment  eft  fort  grand  y  ajoute^ 
t-il  encore  ^  Ôc  fort  étendit ,  on  peut  y 
placer  deux  ou  plufieurs  verges  en 
différens  endroits  y  pour  plus  grande 
fureté. 

Enfin  ^  la  partie  inférieure  de  la  verge 
doit  pénétrer  aflez  avant  dans  la  terre  ^ 
pour  arriver  à  un  endroit  humide  y  peut- 
être  à  deux  ou  trois  pieds  de  profondeur  ; 
&  fi  on  la  courbe  ,  lorfqu  elle  eft  par- 
venue au-defTous  de  la  fuperficîe ,  pour 
rétendre  en  ligne  horizontale  à  flx  ou 
huit  pieds  de  diflance  du  mur  y  elle  ga-' 
rantira  de  tout  dommage  toutes  les  pier- 
res de  la  fondation. 

Voilà  en  peu  de  mots  ce  que  le 
Doâeur  Franklin  prefcrivit  dans  l'origine 
pour  mettre  nos  bâtimens  &  nos  maifons 
à  Tabri  des  infultes  du  tonnerre;  &  on 
a  obfervé  confiamment  depuis  y  que  ceuic 
qui  aveient  profité  de  ce  moyen  s*en 
étoîent  très-bien  trouvés, 

(m) 
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(  1 X 1  )  Parmi  la  multitude  d'obrerva*     nuffeuM 
tions  que  iepourrois  citer  en  faveur  deo^fo^*«oû» 
cette  pratique ,  je  me  bornerai  aux  fui-  «î««  l'efiç*. 
vantes  ^  6c  elles  feront  fuffifantes  pour  moyen, 
conflater  refEcstcité  de  ce  moyen. 

La  première  eft  tirée  d  une  lettre  de  prcmîan 
M.  Franklin  à  M.  Dalièard,  écrite  de^Jf^^^^^'J^ 
Philadelphie  le  2p  Juin  i?;  J.  aSS^«. 

Etant  y  dit-il  ^  dans  la  Ville  deNe^-* 
bury ,  dans  la  Nouvelle- Angleterre,  en 
Novembre  dernier  y  on  me  montra  FefFec 
de  la  foudre  fur  Féglife  |  qui  en  avoic 
été  frappée  quelques  mois  '  auparavant» 

Le  clocher  étoit  une  tour  quarrée  de 
bois  y  élevée  de  foixante-dix  pieds  >  de-, 
puis  le  fol  jufqu à  lendroit  où  la  cloche 
étoit  fufpendue  y  auhdeflus  de  laqueUè   \ 
s'éievoit  auili   une  pyramide  de  bois  ^    « 
^aute  de  plus  de  fôixantë-dîx  pieds  ]uf-«     ^ 
qu'au  coq  fervâiït'  de   girouette.   A  la 
cloché  étoit  attaché  un  marteau  de  fec 
pour  frapper  les  heures ,  &  du  bout  du 
manche  de  ce  marteau  partoit  un  fil  d'ar- 
chai  paflant  par  un  trou  de  foret  y  au- 
travers  du  planchei;    qui    foutenoit  la 
cloche  j  &  de  même  au-travers  dun  fe^i 
çond  plancher  j  Ôc  de*là^  courant  horî^ 
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zontalement  au-deflbus  du  plafond  en 
plâtre  jufqu'auprès  dune  muraille  de 
plâtre  5  le  long  de  laquelle  il  defcendoit 
à  Thorloge  ^  qui  étoit  à  vingt  pieds  au« 
deflbus  de  la  cloche.  Ce'  fil  d*archal  n'é* 
toit  pas  plus  gros  qu'une  aiguille  à  tri- 
coter. La  pyramide  fut  toute  mife  en 
pièces  par  la  foudre  >  &  les  éclats  en 
furent  poulTés  de  tous  leSs  côtés  fur  la 
place  où  Téglife  étoit  bâtie  ^  en  forte 
qu  it  ne  refta  rien  au-delTus  de  la  cloche. 
.  La  foudre  paflfa  entre  le  marteau  & 
Thorloge  ^  le  long  du  fil  d  archal  ^  fans 
ofFenfer  les  planchers  ^  fans  y  produire 
d  autre  effet  que  d'agrandir  un  peu  les 
trous  de  foret  par  où  paflbit  le  fil  d'ar^ 
chai  y  fans  endommager  la  muraille  de 
plâtre^  ni  aucune  partie  du  bâtiment^ 
jufqu'à  l'extrémité  de  ce  fil  d'archal  fie 
de  celui  du  pendule  de  Thorloge.  Celui- 
ci  étoit  de  la  grofleur  d'une  plume 
d  oie.  Depuis  l'extrémité  du  pendule  juf- 
qu'à  terre  ^  le  bâtiment  étoit  crevaffé  & 
cxceflîvement  endommagé ,  &  des  pier- 
res avoient  été  arrachées  du  mur  de 
fondation^  &  jettées  à  la  diftance  de 
vingt  ou  trente  pieds.  L  on  ne  put  re- 
trouver aucune  partie  du  fil  d  archal  en^ 


I 


»E   DÉTOURNER.  LÀ   POINDRE;      45'7 

tre  rhorloge  &  le  marteau  ^  fi  ce  n  eft 
environ  deux  pouces  qui  pendoient  au 
manche  du  marteau  ^  &  à-peu-près  au« 
tant  qui  tenoit  à  Thorloge ,  le  refte  étant , 
fauté  en  Fair^  &  fes  particules  diflîpées 
en  fumée  y  comme  il  arrive  à  la  poudre 
à  canon  quand  on  y  met  le  feu»  On 
voyoit  feulement  une  trace  noire  &  fale^ 
large  de  trois  à  quatre  pouces  >  plus  obf« 
cure  dans  le  milieu  y  plus  foible  vers  les , 
bords  y  fur  le  plâtre  y  le  long  du  plafond 
fous  lequel  paflbit  le  fil  d'archal  >  &  le 
long  du  mur  de  haut  en  bas. 

D'après  ce  détail ,  on  voit  >  comme 
rîndique  très-bien  M.  Franklin  y  qu'après 
avoir  ravagé  tout  le  haut  de  Tédifice 
jufqu'à  rhorloge  y  le  tonnerre  fut  conduit 
par  le  iîl  d  archal  y  qui  fut  trop  foible 
pour  réfîftér  à  une  mafle  aufli  confidé*- 
rable  de  matière  foudroyante  y  mais  qui 
n'en  garantit  pas  moins  les  parties  de 
Tédifice,  La  verge  du  pendule,  greffe 
comme  uneplume  d'oie,  réfîfta,  &  ne  fut 
point  endommagée. 

.  Ce  clocher  fut  réparé,  &  fut  mis 
cnfuite  fous  la  fauve-garde  d'un  conduc- 
teur de  fer,  ou  d'une  verge   qui  s'éten-î^ 
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doit  depuis  le  pied  du  montant  dé  la  gi- 
rouette >  tout  le  long  des  murs  de  ïé^ 
giife^  jufqu'à  terre.  Le  tonnerre  tomba 
deilus  pour  la  troiiîème  fois  en  i7<?y, 
&  fe  laifTa  conduire  tranquillement  par 
cette  voie. 
©Wcrvtdon*  (i  i^)  On  écrîvoît  de  la  Caroline  en 
touLt^^'  17^0  ,  que  quelques  années  auparavant 
le  tonnerre  étoit  tombé  fur  Tapparei! 
que  M.  Raven  avoît  fait  élever  au-defius 
d'une  cheminée  de  fa  maifon.  Cétoît 
une  grofle  verge  de  fer  de  plulîeurs  pieds 
de  longueur  ^  terminée  par  ptuHeurs 
pointes.  Un  petit  fil  de  laiton  faifoît  la 
,  communication  du  bas  de  cette  verge 

avec  une  autre  enfoncée  dans  la  terre. 
H  y  avoit  au  rez-de^chaufTée  un  fufil  pofé 
debout  contre  le  mur  de  derrière  la  che- 
minée, à-peu-près  vis-à-vis  de  l'endroit 
par  où  le  fil  de  laiton  defcendoit  en-^ 
dehors.  Le  tonnerre  tomba  fur  les  poin- 
tes, &  n'endommagea  point  la  verge  à 
*  laquelle  elles  étoient  attachées  ;  mais  le 
f!l  de  laiton  fut  détruit  dans  toute  fa 
longueur  ,  jufqu'à  Tendroit  qui  répon- 
doit  au  canon  du  fufil.  Le  tonnerre  fit 
un  trou  à  travers  le  mur ,  pour  aneindre 
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ce  canon  ^  le  long  duquel  il  parut  êtrç 
defcendu^  fans  lui  caufec  aucun  dom-: 
mage.  Il  n'en  fut  point  ainli  de  k  croiTe  : 
elle  fut  brifée  ;  &  la  foudre  fe  plongea 
dans  la  terre  ^  6c  fît  fauter  dans  fon  ' 
paflage  quelques  briques  de  Tâtre.  La 
portion  du  fil  de  fer  qui  fe  trouva  au^ 
deilous  du  trou  pratiqué  dans  le  mur  jl 
demeura  dans  fon  entier. 

On  peut  &  on  doit  tirer  deux  induc^ 
tions  de  cette  obfervation. 

1  *.  Qu  une  barre  pointue  élevée  au- 
defTus  d'un  édifice  y  le  préferve  des  dan-, 
gers  de  la  foudre  y  parce  qu^elle  la  dé-- 
tourne  ^  6c  la  conduit  dans  le  réfervoir 
commun  ;  a?,  que  cet  effet  peut  quel- 
quefois tourner  au  préjudice  ,  finon  de  la 
barre  9  au  moins  de  la  conduite  entre 
la  barre  6c  le  globe  terreflre ,  lorfquc 
cette*  conduite  eft  trop  grêle  >  6c  n  efl  pas 
eii  état  de  réfiftet  à  la  quantité  de  matière 
qu'elle  doit  conduire  :  6c  c'efl  ce  qu  on 
remarque  fur-tout. dans  l'obfervatiort  préi 
cédente. 

(113)  Le  fait  fuivant  confirme  >  on  ,  J«^«w« 
ne  peut  mieux  •  ces  deux  induÛions*  Ilf«t«  «imê. 
s  eft  fait  remarquer  y   comme  le  précé; 
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cîent  >  à  la  Caroline.  J'avoîs  y  dît  M. 
Marne  dans  une  lettre  qu'il  écrivît  à  ce 
fujet  le  28  Août  1760 y  &  dont  lex- 
trait  eft  configné  dans  le  premier  volume 
des  (Euvres  de  M.  Franklin;  j'avoîs, 
dît-il  y  une  rangée  de  pointes  éle£trî- 
ques  y  compofées  de  trois  fourches  d  un 
gros  fil  de  laiton  argenté  &  bîen  aîguifé  , 
d'environ  fept  pouces  de  long.  Elles 
"étoient  rivées  à  égales  dîftanccs  dans  un 
gros  écrpu  de  fer  d  environ  trois  quarts 
de  pouce  en  quarré  y  &  s'ouvroient 
également  à  leur  fommer  à  la  diflance 
de  fix  ou  fept  pouces  d^une  pointe  à 
Tautre  d'un  triangle  redangle.  Cet  écrou 
(étoitviffé  &  très-ferré  au  fommet  d'une 
verge  de  fer  de  plus  d'un  demi- pouce 
de  diamètre ,  compofée  de  plufieurs  piè- 
ces affernblées  en  forme  de  chaînettes  , 
au  moyen  de  crochets  fermés  par  leurs  \ 
extrémités  contournées ,  &  le  tout  at- 
taché à  la  cheminée  de  ma  maifon  avec 
des  gâches  de  fer.  Les  pointes  étoîent 
élevées  de  fix  à  fept  pouces  au-deffus  du 
fommet  de  la  cheminée  y  &  la  dernière 
tringle  du  bas  étoit  enfoncée  perpendi- 
culairement de  trois  pieds  en  terre. 
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T^l  écoît  Téwt  des  pointes ,  continue- 
t-il.  Jeudi  dernier,  vers  les  cinq  heures 
du  foir  y  la  foudre  tomba  avec  une  vio- 
lente détonnation  fur  la  cheminée  >  cou* 
pa  la  verge  quarrëe  précifément  au- 
deiTous  de  Técrou  ^  èc,  autant  que  je  puis 
le  croire  ^  fondit  entièrement  les  pointes^ 
dont  on  ne  put  trouver  aucun  veftigtf. 
Le  haut  de  ce  qui  reftoic  de  la  verge 
étoit  recouvert  &  comme  emboîté  dant 
une  efpèce  de  foudure  congelée. 

Ce  phénomène^  parfaitement  analo- 
gue au  précédent  >  confirme  donc  par- 
faitement que  (i  le  conduâeur  defiin^ 
à  recevoir  la  décharge  de  la  foudre  eft 
trop  foible  pour  conduire  une  çha[rge  aufO 
forte  ^  il  cède  alors  à  l'effort  de  /cettç 
matière  y  il  fe  fond  &  il  fe  détrujt  :  on 
.en  trouvera  la  preuve  dans  lexpérîence 
ijue  voici. 

Ayez  un  chaffis  A B  {pi.  89  fig.  $  ) 
fait  d'une  planche  B  de  dix  à  douze 
.pouces  de  longueur  ^  fur  trois  à  quatre 
pouces  de  largeur  ^  &  d'une  traverfe  de 
Fois  A  R^  foutenuepar  deux  colonnes 
de  cryftal  C  ^  D  ^  d'un  pied  de  hauteun 
Montez  fur  le  milieu  de  la  planche.  .B 
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tine  tige  de  métal  E  ^  terminée  par  une 
boule  dun  pouce  ou  environ  de  grofleur^ 
coudée  vers  le  bas  ;  &  noyez  cette  tige 
dans  répaifTeur  de  la  planche  ^  de  façon 
qu  elle  faille  aurdehors  ^  où  elle  fera  ter«^. 
minée  par  un  crochet  ou  un  anneau  a. 

Faites  paffer  à  frottement ,  à  travers 
la  traverfe  A  R ,  une  féconde  tige  F, 
.  femblable  à  la   première  y  mais  qui  fè 
termine  par  une  boule  de  métal  à  cha- 
cune de  fes  extrémités. 

Engagez  entre  les  deux  boules  un  pe- 
tit fît  de  métal  extrêmement  mince  G , 
&  applatiffez-le  même  pour  diminuer  fa 
folidité  dans  fon  épaiifeur  (je  prends 
pour  cela  une  des  plus  petites  cordes  d'un 
clavecin) 5  6c  tendez-le  modérément^  en 
élevant  la  tige  F* 

Les  chofes  étant  aînfî  diQ)ofées  ^  at^ 
tachez  une  chaîne  à  Tanneau  a ,  &  en<* 
tourez-en  enfuite  le  ventre  d'un  grand 
bocal  revêtu  d^étain  ^  &  laifTez  pendre 
par  terre  le  bout  de  cette  chaîne.  Char* 
gez  ce  bocal  d'éleâricîté  ^  &  lorfqu'il  en 
fera  fortement  chargé  >  pofez  l'un  des 
louts  d'un  excitateur  fur  la  boule  fupé^ 
xieure  i  de  l'appareil  ^ue  nous  yenonn 
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'de  décrire ,  &  de  Tautre  bout  déchargeas^ 
le  bocal.  La  charge  qui  fera  obligée  de 
paffer  par  le  fil  de  métal  G  >  le  trou- 
vant tropfoible  pour  la  conduire  >  paflera 
néanmoins  d  une  boule  à  Fautre  ,  pour 
fe  porter  à  l'extérieur  du  bocal  :  mais 
elle  fondra ,  chemin  faifant,  le  fil  G ,  fie 
les  débris  de  ce  sfA  s'élanceront  tout 
rouges  de  droite  fie  de  gauche  ;  ce  qui 
prouve  qu  une  conduite  trop  foible>  con- 
duit à  la  vérité  très-bien  la  foudre,  mais 
cède  en  même .  tems  à  la  trop  grande 
quantité  de  matière  qui  Tattaque;  fie 
c*eft  ce  qui  eft  arrivé  aux  pointes  de  lai- 
ton de  M.  Maine.  La  foudre  ,  après  avoir 
détruit  ces  poihfês,  continue  M.  Maine, 
defcendit  très-bien  le  long  de  la  verge, 
enfaifant  fauter  prefque  toutes  les  gâ- 
ches ,  décrochant  les  jointures ,  fans  af- 
feôer  la  verge ,  excepté  dans  rintérieuc 
de  chaque  crochet  par  où  les  pièces, 
étoient  accouplées.  « 

Cet  eflPet  eft  encore  analogue  au  pré-J 
cèdent.  Ces  verges  n'étoient  affemblées 
que  par  leurs  extrémités  contournées  en 
forme  de  crochet.  Le  contaâ  entre  deur 

crochets  ^coic  beaucoup  moindie  <iuq 
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dans  la  continuité  de  la  verge.  Ceft 
pourquoi  le  courant  au-travers  du  métal 
étant  refTerré  dans  ces  endroits  ^  fondit 
une  partie  du  métal  >  ôc  les  parties  fon- 
dues par  la  foudre  faifant  explofion^ 
cette  explofîon  a  fait  fauter  les  gâches. 
D'où  il  fuit  qu'une  verge  faîte  d  une  feule 
pièce  eft  préférable  pour  ces  fortes  d'ap- 
pareils. 

La  cheminée  ^  ajoute  M.  Maine  y  ne 
fut  point  endommagée  dans  aucune^  de 
fes  parties^  fi  ce  n*eft  aux  fondemens^ 
où  elle  fut  maltraitée  dans  prefque  tout 
fon  contour.  Il  fe  fit  des  trous  confidé- 
rables  dans  la  terre  autour  des  fonda- 
tions ,  mais  principalement  dans  un  con- 
tour de  huit  à  neuf  pouces  de  la  verge. 

Toute  maltraitée  que  fut  la  verge 
dans  fes  jonâions  ^  elle  garantit  néan- 
moins la  cheminée.  S'il  en  fut  autrement 
dans  fes  fondations  y  c'eft  que  la  pièce 
qui  étoit  plantée  en.  terre  n'étoit  point 
^(Fez  profondément  enfoncée  pour  arriver 
à  la  terre  huipide.  La  foudre  >  parvenue 
en  eet  endroit  >  abandonna  le  chemin 
que  la  conduite  lui  avoit  fait  fuivre  ;  elle  fe 
diftribua  en  pluûeurs  parties  qui  fe  firent 
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chacune  un  chemin  particulier  pour  ar- 
river à  une  portion  de  terre ,  qui  fût 
plus  propre  à  la  conduire  direâement. 
De-là  le  défordre  qui  fe  fit  vers  la  fur- 
face  de  la  terre. 

Nous  laifTerons  de  côté  quelques  au« 
très  phénomènes  du  même  genre  que 
ceux  dont  nous  venons  de  parler^  & 
dont  on  rend  également  bien  raifon. 
Toujours  dcmeure-t-il  confiant  que  les 
difFérens  accidens  dont  parle  M«  Maine 
furent  dus  à  la  mauvaife  difpofitiondefon 
appareil  i  &  que  >  malgré  cela  cepen- 
dant 5  fa  maifon  fut  confervée  ^  &  que 
ceux  qui  Thabitoient  ne  furent  point  in- 
commodés de  la  foudre.  D'où  nous 
croyons  devoir  conclure  que  cet  appareil 
étant  fait  comme  il  convient  5  garantît^ 
non-feulement  les  édifices  &  ceux  qui 
les  habitent  y  mais  encore  qu  il  met  à 
l'abri  de  tout  inconvénient  toutes  les 
parties  de  Tédifice  fur  lequel  il  eft  éta- 
bli. Nous  pourrions  rapporter  nombre 
d'obferv^tions  qui  confirmeroieht  toutes 
la  vérité  de  cette  affertion  ;  mais  nous 
croyons  devoir ,  pour  éviter  une  prolixité 
défagréâble ,  nous  en  tenir  à  un  très^ 
petit  nombre. 
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Qoatridmc  (  1 1 4  )  Lc^  MéiDoires  cohferv&  3ânS 
S^f  ve.  ïes  archives  de  Téglife  de  Saint-Marc  à 
^^^  Venîfe  nous  apprennent  que  la  fuperbe 
tour^  qui  eft  élevée  fur  cette  égUÎe  >  j 
été  de  tout  tems  &  très-fréquemment 
vilitée  par  le  tonnerre  >  &  qu  elle  en  a 
reçu  fouvent  des  dommages  très-confir 
dérables.  On  lit  fur-tout^  dans  les  dr« 
chives  de  la  Procuratie^  tes  renfeigne* 
mens  de  neuf  coups  qui  Font  frappée 
depuis  quatre  fiècles  >  relativement  aux 
réparations  qu'ils  ont  occafîonnées; 

Le  premier  eft  du  7  Juin  1 3  8  8  j  le 
fécond  ^  arrivé  l'an  1417^  mit  le  feu  à 
la  pyramide  dont  le  corps  étoit  en  bois  j' 
&  qui  fans  doute  fut  reconftruite  de 
même  5  puifque  le  12  Août  1485)  ^  à 
deux  heures  6c  demie  de  nuît^  elle  fut 
encore  embrafée  par  la  foudre  >  au  même 
infiant  où  fut  aulli  frappé  le  clocher  des 
Frères  Mineurs  Conventuels  ,  dont  fept 
cloches  furent  fondues.  Ce  fut  alors 
qu'on  penfa  à  faire  lobélifque  rond  en 
pierre ,  comme  il  Teft  aujourd'hui  :  mais 
cela  ne  fît  point  cefTer  les  ravages  de  la 
foudre;  ils  changèrent  feulement  de  di-- 
reâion.  Le  quatrième  coup  de  foudre; 
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arriva  au  mois  de  Juin  1^48  ;  le  cîn« 
quième  ^  peu  d'années  après  ^  en  i  ;  tf  ;  ; 
le  fixième  en  i  ^^  3  •  Ceux  qui  fuîvent 
font  plus  récens.  Le  feptième  arriva  le 
a^  Avril  174;  >  &  caufa  beaucoup  de 
dommage.  Trence-fept  fraâures  ^  tant 
grandes  que  petites  ^  menaçoient  la  tour 
entière.  Les  réparations  coûtèrent  plus 
de  huit  mille  ducats.  Le  huitième  en 
\it6ii  il  fit  peu  de  dégâts.  Le  neuvième 
arriva  le  23  Juin  1 7  52  ^  frappa  au  même 
endroit  que  Tannée  précédente^  6c  caufa 
plus  de  dommage.  Oes  difFérens  coups 
ont  fait  périr  plufieurs  petfonnes  dans 
àti  boutiques  contiguës. 

luts  Procurateurs  de  la  Fabrique^ 
confîdérant  cette  multitude  d'accidens  > 
&  ce  qu'ils  auroient  toujours  à  craindre 
par  la  fuite  en  laiffant  fubfîfter  cet  édifice 
tel  qu'il  étoit  antérieurement  y  fe  déter« 
minèrent  enfin  à  y  faire  élever  une  verge 
&  à  y  adapter  un  conduâeur.  Cet 
appareil  fut  placé  6c  achevé  le  1 8  Mai 
1776.  On  en  trouvera  la  defcriptîon  6c 
un  détail  très  -  circonflancié  dans  un 
excellent  Ouvrage  de  TAbbé  Jofepk 
Tçaldo  y  intitulé  :  Mémoires  fur  hs  Con^ 
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duSieurs  pour  fréferver  les  édifices  de  la 
foudre.  Or ,  depuis  cette  époque ,  il. 
n  eft  arrivé  aucun  accident  à  ce  clocher» 
Mais^  dira-t-on,  peut-être  nen  fût-il 
point  arrivé  davantage  >  s'il  n'avoit  point 
été  muni  de  cet  appareil.  Ceci  neil 
qu'un  peut-être  >  contre  lequel  dépofent 
les  événemens  précédens  ;  &  fi  nous 
n'avons  encore  aucune  prçuve  que  la 
foudre  foit  venue  le  vifiter  depuis  qu  il 
eft  garni  de  cet  appareil  ^  nous  avons 
nombre  d  obfervations  qui  nous  prouvent 
quelle  ne  caufe  aucun  dommage  aux 
édifices  qui  font  munis  de  cette  fauve- 
garde. 
Cinquième  (  1 1  ^  )  Ecoutous  M.  TAbbé  Toalda 
fa^rTpa-  dans  une  Relation  qu'il  adrefla  en  1 777 . 
à  M.  Angelo  Guerini  5  au  fvjet  de  la, 
foudre  tombée  fur  la  tour  de  TObferva- 
toire  de  Padoue  ^  &  nous  aurons  une 
preuve  fatisfaifante  de  cette. vérité. 

Le  Dimanche  1 1  Mai  1777^  dît-il^, 
après  deux  heures  d'un  tonnerre  fort  £c 
éloigné  >  le  midi  étant  chargé  de  nuages 
orageux ,  qui  donnèrent  de  la  grêle  dans 
.  quelques  Villages  du  Padouan  inférieur 
&  du  Poléijn^  vers  le  foir  l'orage  s  a- 


doue. 
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vança  fur  la  Ville  de  Padoue  ;  &  , 
comme  cela  arrive  fouvent^  aux  pre- 
mières gouttes  de  pluie  ^  il  y  eut  ua 
coup  de  foudre.  M.  Toaldo  étoit  à  ce 
moment  occupé  à  obferver  le  baromètre 
dans  un  corridor  de  Tétage  du  milieu 
du  vieux  château/ Il  ne  vit  pas  réclair; 
mais  le  coup  lui  parut  fi'  vif  &  fi  pro<» 
che  y  qu'il  dit  à  une  perfonne  avec  la* 
quelle  il  étoit  que  le  tonnerre  étoit  fans 
doute  tombé  fur  l'Obfervatoire  ou  fur 
la  tour«  La  pluie  augmenta  prodigieu- 
fement;  mais^  dès  qu'elle  fut  un  peu 
ralentie  ^  il  monta  à  l'Obfervatoire  j  fie 
il  n'y  trouva  aucun  figne  qui  pût  lui 
faire  croire  qu'il  eût  été  attaqué  de  la 
foudre.  Le  conduâeur  ne  lui  fit  éga« 
lement  rien  obferver  alors.  Ce  ne  fut 
.  que  le  lendemain  que  fon  neveu  y  le  D« 
Chiminello  ,  s'apperçut  qu'il  fe  trouvoit , 
dans  i'aflemblage  des  trois  fils  qui  for« 
moient  la  chaîne  de  ce  conduâeur>  une 
ouverture  à  l'e^idroît  du  premier  an-^ 
neau ...  En  examinant  les  chofes  de 
plus  près  ,  on  vit  des  teintes  de  fumée 
noire  y  fur-tout  à  i'endrojt  où  les  fils 
fe  divifent  après  leur  premier  poçudj 
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eu  après  Tendroit  où  ils  fe  trouvent  r^a^ 
iiis  èc  attachés  au  bras  qui  part  de  la 
barre. 

Ayant  fait  monter  des  Ouvriers  qui 
avoient  travaillé  au  placement  de  ce 
conduâeur  y  ils  vérifièrent  l'écartement 
des  fils  en  cet  endroit.  Ils  trouvèrent  en 
outre  à  la  grofTe  cheville  de  verre  qui 
traverfe  ôc  foutient  la  chaîne  ^  au-defius 
du  premier  tube^  une  eipèce  de  croûte 
colorée  toute  fraîche  y  entourée  d'un  peu 
de  fumée.  Us  remarquèrent  la  fuite  des 
traces  de  la  fumée  fur  une  grande  lon-> 
^  gueur.  Il  fembloit  >  d'après  ces  traces  ^ 
que  le  feu  fût  defcendu  en  tournant 
dans  le  fens  de  Tentortillement  des  fils. 

Ceux  qui  avoient  été  à  portée  de 
voir  Téruption  de  la  foudre  ^  au  moment 
où  elle  fe  pona  fur  cet  appaïeil  >  attes- 
tèrent avoir  vu  le  trait  de  feu  qui  ^  fous 
]a  forme  d'un  globe ,  s'élança  du  midi 
ycTS  rObfervatoire. 
^^^Scpnème  (  n  (J  )  Lc  1 8  du  mois  d'Avril  pré- 
ûitc  â  Sien,  cèdent ,  on  avoit  .obfervé  un  même 
phénomène  à  Sienne  ^  dont  le  Profeffeut 
Bartoloni  2iYOÏtûonné  la  relation  dans  le 

trente-quatrième 
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trente- quatrième  Numéro,  des  Nouvelles 
du  Monde  de  Florence. 

La  tour  de  cette  Ville  étoît^  dît-on, 
très-fujette  aux  irruptions  de  la  foudre. 
A  peine  fut- eHe  armée  d'un  condudeur, 
qu'au  premier  orage  la  foudre  reprit  fa 
route  accoutumée;  mais  le  conducteur 
qu*on  venoit  d'y  élever  trompa  fon  at- 
tente. Au  lieu  d endommager  la  tour, 
comme  ci-devant  ,  elle  la  parcourut 
tranquillement  dii  haut  en  bas ,  fuîvant 
la  chaîne  dans  tous  fes  tours  &  détours  , 
&  pénétra  en  terre ,  défarmée  de  toute  fa 
fureur. 

Veut-on  un  fait  plus  récent,  &  éga- 
leojent  propre  à  conftater  l'efficacité 
d'un  condufteur  pour  détourner  la  fou- 
dre ?  voici  ce  que  TAbbé  Htmmer ,  de 
l'Académie  Eleâorale  de  Manheim , 
Garde  &  Démonftrateur  du  Cabinet  de 
Phyfique  de  S.  A.  S.  Eleâorale ,  &  mon 
ami  particulier ,  m'écrivoit  le  ^  Oâobre 
.1775?- 

(117)  Le  ;  du  mois  de  Septembre,  obfcrvidon* 
nous  éprouvâmes  ici  un  orage  furieux  ;  [X.*  ^*°' 
&,  fur  les  fept  heures  &  demie  du  foir, 
la  foudre  toniba  fur  une  cheminée  de  la 
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Comédie  Allemande ,  qu'elle  a  ruinée* 
En  même  tems  Ôc  dans  le  même  coup 
elle  eft  tombée  fur  un  des  conduâeurs 
quefavois  fait  placer^  il  y  a  deux  ans> 
fur  la  maifon  de  M.  le  Comte  de  Riau^ 
cour  y  Envoyé  de  Saxe  à  notre  Cour  ; 
mais  elle  n  a  fait  ici .  aucun  dégât  ^  & 
elle  a  été .  parfaitement  bien  conduite 
en  terre.  Plufieurs  Officiers  ^  &  d'autres 
perfonnes  dignes  de  foi  qui  étoient  vis-à« 
vis  du  conduâeur  fous  les  arcades  de 
la  Douane  >  ont  afTuré  unanimement 
avoir  vu  le  feu  fe  jetter  fur  ce  conduc- 
teur f  defcendre  le  long  de  la  conduite  >. 
£c  entrer  en  terre  où  il  a  fait  comme  un 
tourbillon  de  fable  qui  couvroit  le  con« 
duâeur  à  fon  entrée  en  terre. 

Informé  de  ce  fait  >  je  me  rendis  le. 
1 5  du  même  mois  >  avec  une  bonne 
lunette  >  devant  la  maifon  de  M.  le  Comte 
de  Riaucour  ^  où  y  ayant  bien  examiné 
les  pointes  des  conduâeurs  (  chacun  en  a 
cinq  ) ,  j  en  ai  découvert  une  qui  étoit 
fort  endommagée  ^  &  c'étoit  précifément 
fur  le  conduâeur  fur  lequel  on  affuroic 
avoir  vu  tomber  la  foudre.  J  ai  fait  mon^ 
ter    un   Couvreur  pour  déviiFer  cette 
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pointe  ,  qui  étoit  la  perpendiculaire,  les 
quatre  autres  étant  horizontales  ;  &  cet 
homme  me  l'ayant  apportée  en  préfehcc 
de  pluficurs  perfonnes  9  nous  l'avons 
trouvée  fondue  vers  le  haut  >  &  très- 
fortement  courbée  &  tortillée  à  la 
longueur  de  deux  pouces  &  demi,  A 
l'endroit  où  cette  courbure  finit,  elle 
a  deux  lignes  &  demie  de  diamètre. 
J*en  ai  fait  vifler  une  autre  fur  le  con- 
ducteur 9  &  je  conferve  la  première  dans 
le  Cabinet  de  Phyfique  de  S.  A.  S.  E. 

Cette  obfervation  n*eft  point  la  feule 
de  même  genre  ,  où  la  pointe  ,  trop  foi- 
ble  pour  réfifter  à  la  quantité  de  foudre  , 
cède  à  cette  împrellîon,  en  conduifanc 
néanmoins  très-bien  cette  matière  jufqu'à 
l'intérieur  du  globe.  Ce  fut  ce  qui  arriva 
à  Bofton  en  1770. 

(118)  On  lit,  dans  le  Volume  des ^^f^^;^^^"^^ 
Tranfa£lîons  Phiîofophiques  pour  l'année  ^*"«  ^  ^*^•' 
*773  >  lextrait  dune  lettre  de  M.  Kin- 
nerjley  y  zdvefféc  le  12  Odobre  1770  à 
M.  Franklin ,  dans  laquelle  il  lui  marque 
<jue>  le  12  Juillet  précédent ,  il  furvint 
un  orage  fî  violent  à  Bofton,  queti 
moins  d'une  heure  de  tems  trois  maifons 
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&  un  Lrlgantin  qui  fe  trouvolc  alors  à 
Fun  des  grays ,  furent  frappés  de  la  fou- 
dre. Le  brigantin  &  deux  de  ces  maifons 
en  furent  confidérablement  endomm^gés^ 
tandis  que  la  troKième  y  où  demeuroit 
Jofeph  Moult  y  &  qui  étoît  armée  d  un 
conduâeur,  en  fut  entièrement  préfer- 
-  vée:  mais  9  comme  la  pointe  de  ce  con- 
duâeur^  faîte  de  laiton^  écoit  trop  fine 
pour  conduire  la  totalité  do  la  charge^ 
elle  fut  fondue  de  k  longueur  de  fîx 
pouce's  &  demi  vers  le  haut. 

Nous  nous  bornerons  à  ce  petit  nom- 
bre d'obfervations  faites  en  diflférens 
tems  &  en  diflFérens  pays.  Nous  les  re- 
gardons comme  plus  que  fufiifantes  pour 
conilater  la  vérité  que  nous  voulions 
établir.  Auffi  voyons-nous  que  ceux  qui 
ne  fe  laifTent  point  conduire  par  un  ef« 
prit  de  prévention ,  &  qui  favent  mettre 
à  profit  les  vérités  à  .  raefure  qu'elles  fe 
découvrent  y  ont  fort  accueilli  cette 
pratique.  Moins  commune  à  la  vérité  en 
Angleterre,  parce  que  ce  pays  cft  peu 
expofé  aux  dangers  de  la  foudre  ^  elle 
eft  très-multipliée  dans  prefque  toutes  les 
Iflcs  Angloifes.  On  voit  cependant  plu- 
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Heurs  conduâeurs  de  cette  efpèce  à 
Londres.  Indépendamment  de  la  Cathé-» 
drale  de  Saint-Paul ,  l'Eglife  de  Saint- 
Jacques  ^  le  Palais  de  la  Reine ,  le 
Château  de  Blenheim  ^  &  beaucoup  de 
maifons  de  Gentilshommes  à  la  Cam* 
pagne  &  aux  environs  de  la  Ville  ^  font 
armés  de  conduâeurs. 

Ce  fut  au  fu  jet  de  la  confiance  qu'on 
a  voit  en  Angleterre  dans  cette  pratique^ 
que  le  D-  Franklin  écrivoit,  le  4  Oûo* 
bre  1777^  à  M.  le  Eegue  de  Prejle  ^  qui 
eft  en  correspondance  avec  les  Savans 
des  pays  étrangers  y  que  s'il  avoir  eu  àts: 
vœux  à  fairie  en  cette  occafion  y  ç'auroit 
été.  que  le  Roi  d'Angleterre  eût  rejette 
ces  conduâeurs  comme  inutiles  ;  car 
ceû  feulement  >  dit-il  en  badinant  ^  de- 
puis qu'il  s'eft  cru  à  l'abii  de  la  foudre 
du  ciel  y  qu'il  a  employé  fè^  propres 
foudres  pour  détruire  iès  innocens  Su« 
jets. 

Les  vaifTeaux  deftinés  ponr  les  Indea 
Orientales  &  Occidentales  y  pour  la 
Côte  de  Guinée  y  &c  y  commencent  à 
fe  munir  de  chaînes  deltinées  au  même 
effet  ^    fur  -  tout  depuis  le  retour  de 
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M  M.  Ban'is  &  Solander^  qui  ont  rapporté 
qu'ils  écoient  perfuadés  que  leur  vaifleaa 
avoic  été  préfer^^é  par  une  de  ces  chaînes 
d'un  malheur  femblable  à  celui  du  vaif- 
feau  le  Dutch y  momWé  près  deux  dans 
la  rade  de  Batavia,  &  qui  fut  prefque 
détruit  par  la  foudre. 
Confirma-  (  1  ip  )  Malgré  Tévidence  de  cts  ob- 
même  vérité  lervations ,  nous  imaginons  qu  u  ne  fera 
îfence."^''' peut-être  pas  inutile  de  confirmer  cette 
importante  vérité  y  Tefficacité  des  con- 
ducteurs, par  une  expérience  décifive. 
Celle  que  nous  allons  propofer  porte 
d'autant  plus  de  certitude  avec  elle ,  que 
Tappareil  que  nous  employons  pour  la 
faire  n'a  pas  tous  les  avantages  qu'on 
peut  donner  à  ces  fortes  de  conduâeurs. 
Elle  prouve  donc ,  à  plus  forte  raifon  > 
la  confiance  qu'on  leur  doit  donner. 

Nous  avons  obfervé  précédemment 
que  les  pointes  avoient  cet  avantage 
fur  les  corps  moufles  ou  arrondis  , 
qu'elles  foutiroient  fans  éclat  la  matière 
éledrique  d'un  condudeur.  Elles  fou- 
tîrent  donc  pareillement  la  matière  du 
tonnerre  raflemblée  dans  les  nuages,  fans 
occafionner  ces  explofions  dangereufes 
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aux  corps  fur  lefquels  la  matière  fou- 
droyante fe  porte  avec  éclat.  Or,  un 
conduâeur  bien  difpofé  peut  encore  ga- 
rantir un  édifice  >  quoiquMl  fe  termine  en 
boule ,  &  qu  il  reçoive  une  dét^nnation 
foudroyante.  Il  fera  donc  encore  plus 
propre  à  cet  effet ,  fi  nous  le  termmons 
en  pointe.  Nous  aurons  la  preuve  la  plus 
convaincante  de  cette  vérité  dans  Tex- 
périence  que  voici. 

Difpofez  fur  la  longueur  d  un  con- 
duâeur  AB  (pL  8  ,  fig.  6)  Une  tige  de 
métal  CD,  qui  plonge  d^ns  un  grand 
bocal  revêtu   d'étain  en-dedans  &  en^ 

■ 

dehors ,  afin  de  le  charger  d'éleâricité. 
Entourez  l'extérieur  de  ce  bocal  d  une 
chaîne  ab  y  qui  pende  d'un  coté  par 
terre,  &  de  Tautre  aille  s'accrocher  à 
un  anneau  de  métal  c,  qui  excède  le  foc 
dune  petite  maifonnette  de  bois^  dont 
les  murs  ,  joints  à  charnière,  rétombent 
fur  eux-mêmes,  lorfque  le  comble  s'élève 
au-deffus  de  ces  murs-  Nous  la  repré- 
fentons  ici  ouverte  d'un  côté,  pour  qu'on 
puiffe  voir  le  méchanifme  de  fon  inté- 
rieur. 

/  eft  une  petite  cartouche  de  cartoa 
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roulé  fur  lui-même  ,  chargée  d'un  petit 
cylindre  de  poudre  de  cinq  à  fix  lignes 
de  longueur ,  bourrée  &  retenue  dans 
cette  cartouche  par  deux  vis  de  métal 
qui  font  leur  chemin  dans  Tépaifleurde 
la  cartouche.  Celle-ci  eft  appuyée  fur 
deux  petites  fourchettes  qui  dominent 
deux  piliers  ;  l'un^,  qui  eft  de  métal,  pé- 
nètre le  plancher  de  la  maifon;  &,  noyé 
dans  répaiffeur  de  ce  plancher,  excède 
le  foc  de  cette  maifon  pour  former  Tan- 
neàu  c.  L  autre  h  eft  de  bois ,  &  eft 
jfixé  &  élevé  fur  le  plancher. 

Dans  répaiffeur  du  mur  antérieur  E 
eft  fixé  un  fil  de  métal ,  qui  rentre  en* 
dedans  d'un  côté  pour  communiquer 
avec  le  pilier  h  ,  par  le  moyen  d'un  petit 
crochet  de  métal  qu'on  y  attache.  L'au- 
tre extrémité  de  ce  fil  de  métal  s'élève 
dans  répaiffeur  du  mur  ,  &  vient  arrafer 
fon  bord  fupérieur. 

Sous  la  croupe  du  toit ,  du  côté  ou 
elle  répond  à  ce  mur,  règne  une  lame 
de  métal  L  ,  qui  vient  pofer  fur  le  haut 
de  celui-ci ,  &  communique  avec  le  fil 
de  métal^  dont  nous  venons  de  parler. 
L'autre  extrémité  de  cette  lame  eft  re- 
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courbée  fous  la  cheminée  r ,  percée 
d'outre  en  outre  y  de  façon  que  la  tige 
de  métal  t  y  qu'on  implante  dans  cette 
cheminée  y  vient  repofer  fur  lextrémité 
de  la  lame.  Cette  tige,  qui  devroit  le 
terminer  par  une  pointe,  fe  termine  par 
une  boule  v  ,  qu*on  difpofe  au-deffous  de 
la  boule  :v^  &  à  fept  à  huit  lignes  feu* 
lement  de  diilance  de  cette  dernière* 
Celle-ci  eft  fufpendue  à  une  tige  de  mé- 
tal qui  embraffe  le  conducteur.  De  la 
tige  de  métal  t  part  une  chaîne  /  qui  va 
s'unira  celle  qui  embrafle  le  bocal,  & 
tout  Tappareil  eft  convenablement  dif- 
pofe. 

Réfléchirons  un  moment  fur  la  dif-- 
pofîtion  de  cet  apparelL  L'intérieur  du 
bocal  &  le  conduûeur  avec  lequel  il 
communique  jufqu  a  la  boule  x ,  repré- 
fentent  un  nuage  chargé  de  la  matière 
du  tonnerre.  La  furface  extérieure  de 
ce  bocal ,  à  laquelle  fe  doit  porter  la 
charge  d'éleâricité  accumulée  dans  le 
bocal  &  dans  le  conduâeur  ,  repréfente 
le  réfervoir  comipun  de  la  matière  élec- 
trique. v^Ainfî  >  la  petite  maifon  E  ,  liée  à 
la  furface  extérieure  du  bocal  par  la 
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chaîne  b  cy  repréfente  parfaitement  une 
xnaifon  quelconque  ^  un  édifice  dans  Ton 
état  naturel  ^  communiquant  par  le  pied 
avec  le  réfervoir  commun  y  tandis  que 
fon  comble  j  ou  les  parties  prééminentes 
fur  ce  comble  y  communiquent  avec  les 
nuages  furchargés  de  la  matière  du  ton* 
nerre^  lorfque  ceux-ci  viennent  à  s'ap- 
procher fuffifamment  de  la  furface  de 
notre  globe.  La  petite  maifon  fait  donc 
ici  manifeilement  la  même  fon£lion  que 
font  nos  édifices  ordinaires  y  lorfqu  ils 
font  foudroyés  ;  elle  feit  d'intecmède^ 
de  voie  de  communication  entre  le  nuage 
&  l'intérieur  du  globe.  De-là  ,  en  fup- 
primant  la  chaîne  fy  on  conçoit  faci- 
lement la  route  que  fuivra  la  matière 
éleûrique  pour  fe  porter  au  réfervoir  * 
commun  ,  à  l'extérieur  du  bocal  y  fi  on 
vient  à  charger  celui-ci  d'une  quantité 
afTez  abondante  d'éledricité.  Lorfquen 
effet  ce  bocal  fera  fuffifamment  chargé 
pour  que  la  boule  v  fe  trouve  plongée 
dans  la  fphère  d'aâivité  de  la  boule  x 
du  conduûeur,  il  partira  de  celle-ci  une 
étincelle  exploftve  qui  fuivra  les  con- 
duites établies  dans  Tintérieur  de  la  mai- 


,DE    DÉTOURNER   hK   FOUDRE,       4pi: 

fon  ,  pour  fe  porter  à  la  furface  exté- 
rieure du  bocal.  Le  fluide  éledrique 
fera  donc  conduit  par  la  tige  t  à  la  lame 
de  métal  qui  règne  le  long  de  k  croupe 
du  toit;  de- là  elle  paffera  par  la  car- 
touche ;  elle  éclatera  à  travers  la  poudre 
entre  les  deux  vis  qui  la  ferrent ,  conti- 
nuera fon  chemin  par  le  pilier  g  ,  pour 
fe  rendre  à  la  chaîne  é>  &  fe  diftribuer 
à  la  furface  extérieure  du  bocal. 

Mais ,  en  éclatant  entre  les  deux  vis 
qui  retiennent  la  poudre  dans  la  cartou- 
che ^  cette  poudre  s'allumera  &  fera  une 
éxplofion  qui  foulevera  brufquement  le 
toît  de  la  maifon  ;  &  hs  murs ,  aban- 
donnés à  eux-mêmes  ,  retomberont  fur 
leurs  fondemens  :  image  afTez  fenfible 
*  des  défaftres  que  le  tonnerre  produit?, 
lorfqu  il  eft  conduit  de  la  nuée  dans  le 
globe  à  travers  un  édifice  ou  une  maifon 
qui  lui  fertde  conduâeur. 

Veut-on  s'oppofer  à  cet  accident ,  re- 
placez la  chaîne/  qui  communique  de 
la  tige  f  à  la  furface  extérieure  du  bocal. 
Ceft  même  par-là  qu^îl  faut  commencée 
l'expérience ,  pour  eue  la  même  cartou- 
che fuffife  pour  les  deux  cas.  Le  tout 


4pa  MOYENS 

reftant  dans  la  même  difpofîtion  ^  cçû^ 
à-dire  la    maifon   £  continuant  à  coqi« 
muniquer  par  le    pied  avec  la  furface 
extérieure  du  bocal  y  comme  il  arrive  à 
nos  propres  maifons ,  lorfquc  nous  vou- 
lons ies  garantir  de  femblables  accidens  ^ 
chargez    le    bocal    jufqu'à  ce  que  la 
boule  V   puîffe    tirer    l'étincelle  de  la 
boule  X.  Dans  ce  cas  >  le  fluide  éleÔri-^ 
que  trouvant  un  meilleur  cbnduâeur  de  la 
tige  t  au  bocal  par  le  moyen  de  la  chaîne 
fy  parce  que  celui-ci  n  eft  point  inter- 
rompu comme  le  précédent  par  une  charge 
de  poudre  qui  n'eft  point  aufll  proprequ  un 
corps  métallique  àtranfmettre  la  matière 
éledrique ,  toute  la  charge  fe  tranfmettra 
de  la  tige  t  à  la  furface  extérieure  dubocal^ 
fans  pafTer  dans  l'intérieur  de  la  maifon  E^ 
&  celle-  ci  fera  à  l'abri  de  laccident  qui 
la  menaçoit  fans  cette  garantie  ;  &  voilà 
encore  ce  qui  arrive  à  une  maifon  lorf- 
qu'elle  eft  munie  d'un  conduâeur  fait 
avec  art  >  qui  puiflfe  tranfmettre  fans  in« 
terruption  ^  fans  folution  de  continuité  , 
la  matière  de  la  foudre  ^  de  la  nuée  qui 
la  porte,  à  Tintérieur  de  notre  globe  qui 
l'attend  :  elle  paffe  par  préférence  dans 
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ce  conduâeur ,  &  refufe  de  pénétrer  à 
travers  la  maifon ,  où  elle  ne  trouveroic 
que  de  plus  mauvais  conduâeurs  &  non' 
continus* 

On  peut  donc^  comme  on  le  voit 
manifeftement  par  cette  expérience  ,  gar 
rantir  un  édifice  de  la  foudre  par  un  ap« 
pareil  de  cette  efpèce  9  quoique  le  con- 
ducteur qu'on  y  adapte  fe  termine  par  une' 
boule  qui  ne  la  garantit  point  comme  une 
pointe,  de  Texplofion  qu'il  feroît  impor- 
tant d'éviter.  Ce  fut ,  fans  contredit  , 
une  expérience  de  cette  efpèce  qui  en 
împofâ  à  M,  l^tlfon ,  lorfque  la  Société 
Royale  de  Londres  fut  confultée  en  1772 
par  le  Bureau  d'Ordonnance ,  pour  fa- 
voir  s'il  étoit  à  propos  d'établir  des  con- 
ducteurs pour  garantir  de  la  foudre  les 
magafins  à  poudre  de  Purfleet.  Les  Corn- 
miflaires,  au  nombre  defquels  fe  trouva 
M.  Wilfon  y  furent  tous  unanimement 
d'avis  pour  l'établiflement  de  ces  con- 
ducteurs ;  maïs  M.  If^ilfon  fut  le  feul  qui 
réclama  contre  la  forme  pointue  &  aiguë 
que  fes  Confrères  vouloient  leur  donner. 
Il  vouloit  que  les  pointes  de  ces  conduc- 
teurs fuffent  moufles  ôc  arrondies}  &  en 
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conféquence  il  refufa  de  figncr  la  délibé- 
ration commune.  Son  opinion  fit  fchifme 
en  Angleterre  parmi  les  Eleâriciens ,  & 
on  ne  parvint  à  ramener  les  efprits  à  la 
bonne  &  faine  doârine  que  par  de  nou- 
velles expériences ,  qui  emportèrent  la 
conviâion  avec  elles.  \ 
Ayantuges  (i 2o)  Lc  Doûeur  Franklin  en  fit  de 
1*' J^'^^^^très-curîeufes  à  ce  fujet ,  &  elles  font 
^î^^f^P^i^J  confifjnées  dans  fes  (Euvres  traduites  par 
^^2^^^^^^  Dubourg.  Edouard  Nairne  en  fit  pa- 
reillement de  très-belles  ;  elles  firent  le 
fujet  d  un  Mémoire  très-curîeux  qu  il  lut 
à  la  Société  Royale  le  1 8  &  le  2  j  Juin 
1778.  M,.  Leroi  s'occupa  également  en 
France  d'un  objet  auffi  intéreflant  ;  & 
comme  fes  expériences  font  beaucoup 
plus  fîmples  ,  exigent  moins  d'appareil  & 
font  auffi  décifives  que  celles  qui  ont  été 
faites  en  Angleterre ,  nous  nous  arrête- 
rons à  ces  dernières.  Elles  font  confignées 
dans  un  Mémoire  que  ce  favant  Acadé- 
micien lut  à  la  rentrée  de  TAcadémie 
le  ij  Novembre  1773.  Ces  expériences 
font  établies  fur  les  faits  que  nous  con- 
noiffons  déjà  &  dont  nous  avon«  fait 
mention  précédemment  (xop) ,    qu'une 
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pointe  D  {pL  p  y  fig.  i  )  tire  de  très-loin 
le  feu  éleârique  d'un  conduâeur  B  C  >  & 
que  cette  même  pointe  ne  peut  en  faire 
partir  Tétincelle  j  ou  mieux  ne  peut  en 
paroître  frappée  par  une  efpèce  d*étin* 
celle  que  lorfqu  elle  eft  très-proche  de 
ce  conduâeur  comme  en  E;  qu'au  con« 
traire  un  corps  arrondi  F  tire  très  -  peu 
de  feu  éledrique  du  corps  éleârifé  avant 
d'en  faire  partir  Técincelle  >  &  malgré  cela 
l'étincelle  excitée  part  de  beaucoup  plus 
loin  &  efl:  beaucoup  plus  énergique  que 
lorfque  le  corps  eft  terminé  en  pointe. 
Elles  font  encore  fondées  fur  un  principe 
également  inconteftable  :  Que  le  feu  élec« 
trique  ne  produit  jamais  d'effets  violens 
qu'autan t>  qu'en  conféquence  des  diffé- 
rences des  denfîtés  refpeâives  >  il  pafTe 
avec  rapidité  au  travers  des  corps.  & 
qu'il  n'y  paflfe    avec  rapidité   qu'autant 
qu'il  y  entre  fous  la  forme  d'une  forte  étin- 
celle.   Ces  effets  ne  fe  manifcftent  point 
lorfque  l'étincelle  eft  foible ,  ou  que  ren- 
trée de  ce  feu  fe   fait  fous  l'apparence 
d'une  lumière  tranquille. 

En  conféquence  de  cesr  principes  f 
voici  les  expériences  de  M,  Leroi.  Il  a 
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préfenté  à  une  diftance  de  trou  pieds 
d'un  conduâeur  B  C  >  une  pointe  fore 
aiguë  D  >  &  il  a  vu  un  point  lumineux 
fur  l'extrémitd  de  cette  pointe  ;  preuve 
évidente  que  cette  pointe  déroboit  déjà 
une  portion  de  Téleâricité  du  conduc- 
teur. Il  fallut  l'en  approcher  de  beaucoup 
plus  près  j  comme  en  £  ^  à  un  tiers  de 
ligne  de  diftance^  pour  en  faire  partir 
une  étincelle  H  foible  que  c'étoit  plutôt 
une  bluette  qu'une  étincelle* 

M.  Leroy  préfenta  au  même  conduc- 
teur &  à  une  égale  diftance  y  une  balle 
dç  plomb  F  d'un  pouce  de  diamètre  > 
&  il  n'y  vît  point  de  lumière.  Elle  ne 
tiroit  point  d'éleâricité  du  conduâeur  > 
&  elle  ne  commença  à  lui  en  dérober 
que  lorfqu'elle  fut  près  de  la  diflance  où 
elle  devoit  le  faire  étinceller  ,  c'eft-à- 
dire^  à-peu-prèsà  un  pouce  du  coriduc- 
teur.  Cette  diftahce  eft,  comme  on  voit, 
dans  le  rapport  de  trente- fix  à  un  ;  ain(î 
le  corps  arrondi  ou  la  balle  n'enleva  que 
très-peu  ou  point  d'élettrîcité  au  con- 
duâeur avant  d'en  être  allez  près  pour 
exciter  l'étincelle  ,  &  cependant  il  la 
faifoit  partir  à  une  diftance  trente-fix  fois 

plus 
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plus  grande  que  celle  à  laquelle  la  pointe 
produifoitle  même  effet. 

L'explication  de  ces  deux  dlffôcens 
effets  >  dit  très-bien  M.  Ltroy  ^  fe  tire 
de  ce  que  rédncelle  ne  part  entre  deux 
corps  queo  proportion  >  .  toutes  chofés 
égales  d'ailleurs  ^  de'f  intenfité  du  fluide 
éleârique  dans  le  corps  éleârifé.  Ot% 
dès  l'iriftant  iqu  on  préfente  la  poirHe  lia 
conduâeur  ^  &  quelle  a  jun  point. lu» 
mineux.i^  dès  cet  inftant  elle  enlèvie  le 
feu  du  conduâeur  ;  &  cet  effet  iallactt 
toujûucs  en!  augmentante  mêfure  qû  oh 
l'approche  5  la  matière  ëleûrique  s'épuife 
ceUemetit  dans  le  conduâëur  >  qu'il  »'en 
relie  que  poiir  étinceler  quand  la  poioise 
s^cn  :  trouve  à  un  tiera  de  ligne  de  jd^r*. 
tance  :  mais  \t^  corps 'ronds  ou  obtus  ite 
tirent  au  contraire  léifeu  éleâriqiie  du 
•corps  ëleârifé  que  trèa-'peu  avant  qu'ils 
Notent  à  la  diilance  nécelfiiîcc  pour  exçit^): 
l'étincelle.  De^-làon  vûit^jà  manifçftflr 
«ent  Tavantage  de  U  pobte  ûir  le  corps 
x>btus  ou  aprondu  •  Mais  il  s'agifToit  en* 
:core  de  démontrer  que  les  effets  yiolen3 
de  Téleâlricité  >   &  conféquemment  du 

II 
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tonnerre  >  tiennent  à  la  fprce  de  Tétin* 
celle» 

Pour  cet  efFet  ^  M.  Leroy  prit  une  bou- 
teille deLeyde  ;.  il  la  chargea  &rten[)ent 
'd'éleâricité  y  en  forte  qu'elle  eût  pu 
donner  une  très-forte  commotion.  Il  la 
déchargea  ^  en  préfentant  au  conduâeur 
aVec  lequel  elle  C9niniuniqubit>  1?  pointe 
d'une  aiguille  très-fine  >  6c  'à  peine  la 
commotion  fut-elle  fenfible.  H  fit  encore 
qudques  autres  expériences  analogues  à 
celle-ci;  &  toutes  lui  prouyècent  que 
lorfqu'on  n'excke  qu'utœ  foible  étincelle  ^ 
le  fei^  éleârique  ne  paflantplus  alors  avec 
la  berne  rapidité  qu  il  pafle  lorfque  îé« 
tincelle  eft  très-forte  ^  les  efiets  qu'il  pto* 
duic  font  totalement  diminués  ou  n  ont 
rien  de  confîdérable. 

Or  5  ceci  s'applique  de  lui«mème  aux 
l>arres  préfervatives  qu'on  fe  propofe  d'é« 
lever  au-deiTus  des^maiibns.  Si  ces  barres 
attirent  le  tonnerre  parce  qu'elles  font 
pointues  y  elles,  l'attirent  fans  luiper*- 
mettre  de  faire  une  forte  explofion  y  & 
ce  n'efl:  que  dans  cette  êxplofion  que 
confifte  le  danger  de  la  foudre.  C'eft 
donc  fans  fondement  que  l/^tlfon  &  fes 
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Seâat^uts  ont  voulu  préférer  les  corps 
moufles  aux  pointes  enf  pareilles  circoxif- 
tances. 

Il  y  a  plus  ;  les  pointes  doivent  excéder 
jufqu'à  une  certaine  hauteur  les  partiies 
prééminences  circonvoifines.  On  en 
trouve  la  preuve  dans  les  expériences 
faites  en  Angleterre  par  le  célèbre  Nairne, 
&  confîgnées  dans  le  Mémoire  que  nous 
ayons  indiqué  ci-deflus. 

Ayant  mis  au  bout  d'un  excitateur  une 
boule  percée  à  fon  centre^  &  ayant. in- 
troduit dans  ce  trou  un  fil  de^  ktiétal 

*  très-pointu  y  dont  lii  pointe  excédèit  la 

'1>oule  d'un  dixième  de  pouce;  ayant  en- 
fuite  apporté  cette  pointe  jufqu'à  la  boule 

-  qui  terminoit  fon  conduâeur  ^  il  obferva 
un  point  lumineux  qui  fe  fit  remarquer 
fur  cette  pointe  ^  2c  cette  lumière  con- 
tinuai à  fe  faire  obferver  lors  même  qu'il 
eut  reculé  la  pointe  jufqu'it  la  diftance 
de  trente  pouces.  Mais  ayant  enfizincé 
davantage  cette  pointe  >  £c  de  'façon 

'  *qu elle  nexcédoit  point  la  futface  delà 
boule  ^  il  obferva  que  cette  pointe«perdit 
fa  pr<^rîété  effentielle  >  6c  que  la  bpiQle 
du  condoâeur  fe  déchargea  avec  »^o<- 

li  a 
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fion  fur  la  boule  de  lexcitateur ,  à  toute 
<liftaace  ,  depuis  la  plus  grande  proxi- 
mité de  cette  boule  9  jufqu'àla  diflance 
de  feize  pouces  èc  un  quart.  La  machine 
dont  il  feifoit  ufage  étoit  telle ,  comme 
il  nous  l'apprend  dans  fon  Mémoire  , 
quelle  portoit  fcs  étincelles  jùfqu'à  la 
diftance  de  vingt  pouces.  C'eft  une  fem- 
blable ,  mais  plus  forte  que  celle  qu'il 
avtwt  faite  pour  le  Grand  Diic  de  Tof- 
cane ,  &  dont  nous  avons  fidt  mention 
.précédemment  (i.j). 
•  Hfuit  de  ces  dernières  ea;j[>écience8  > 

■  qu  il  eft  important  que  la  pointe,"  qui  fur- 
-  monte  la  barre  élevée ,  excède  ,  domine 
t  tous  les  corps  ciroonvoifins  ;  6t  (i  on  veut 

un  détail  très-»circooftancié  fit  très-int 

ttuâif  fur  la  manière. de  difpofer  ces 

Ibïtcs  de  conduûeurs.,  en  voici  un  très- 

.  bien  fidt  que  nous  devons  à  M.  Barlncr 

■  de  Tman:  on  le  trouve  ii  la  fin  de^la-era- 
dnûion  quil  nous  adonnée  de  l'Ouvrage 

.  ou  des  Mémoires  de  l'Abbé  Toaido  fur 

.  les  conduûeurs.  Ce  font  des  confidéra- 

dons  excellentes   fie  bien  approfondies 

fur  le  même  objet,  fie  qui  méritent  notre 

«connoiflance.   M.  Barbier  examine  ici 
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/  deux  queftîons,  La  première  qu'il  regarde 
avec  raifon  comme  réfolue  ,  &  à  1»-  - 
quelle  nous  ne  nous  anêterons  point 
non  plus  p  concerne  l'avantage  qu'on 
peut  attendre  des  conduâeurs  >  ce  qu'on 
ne  peut  plus  mettre  en  problême.  Dans 
la  féconde  il  examine  quelle  ejî  dam  tous 
les  points  la  confimSUon  des  conduâleurs  la 
plus  propre  à  remplir  F  effet  quon  en  attend  t 

Or ,  cette  importante  queftion  en  fait 
naître  plufieurs  incidentes  que  notre  fa-* 
vaut  Auteur  traite  avec  toute  Pintelli*' 
gence  poffible. 

(  1 2 1  )  Il  examine  i  ^  quelle  eft  la  dimen-  ^^j j^  ^ 
fion  qu'on  doit  donner  à  un  conduâeuf  •  conftruûien 

,  des  connue* 

pour  qu'il  folt  en  état  de  tranfmettre  un^teu»    pour 
coup  de  foudre  fans  que  le  bâtiment  fit  Sfi^dc  u 
le  conduâeur  lui-même  en  foient  endom- 
magés? 

a".  S'il  eft  eflentiel  que  fon  extrémité 
inférieure  aboucifle  dans  l'eau  ^  ou  s'il 
fuffit  qu  elle  s'enfonce  en  terre  ? 

3^.  Jufqu'à  quel  point  on  doit  pouflec 
les  précautions  pour  la  contiguïté  Se  izf 
continuité  de  fes  différentes  parties? 

4^  Jufqu'à  quel  point  on  doit  lier  avec 

•       .       li  3  - 
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lui  toutes  les  portions  de    métal  qui  fe 
trouvent  dans  le  bâtiment? 

5  ^  Si  on  peut  fans  danger  le  laifTer 
contigu  au  bâtiment  ^  foit  en  dedans  ^ 
ibit  en  dehors;  ou  s'il  convient  deTifoler 
dans  fa.  longueur  y  &  même  de  le  placer 
à  quelque  diftance  du  bâtiment  ? 

6^.  S'ii  faut  que  fon  extrémité  fupé- 
rieure  foit  élevée  &  pointue ,  ou  s^il 
convient  de  la  faire  balle  &  obtufe  ? 

7^  A  quelle  diftance  s'étend  le  pou* 
voir  d*un  conducteur  pour  préferver  de 
la  foudre  f 

8^511  n*y  a  pas  un  furplus  de  pré- 
cautions à  prendre  pour  des  bâcimens 
d'une  nature  très-dangereufe  >  tels  que 
des  magafins  à  poudre? 

Avant  de  réfoudre  ces  importantes 
queftions ,  M.,  Barbier  examine  de  quelle 
manière  les  nuées  contiennent  &  lancent 
lie  feu  éledrique  qui  forme  la  foudre. 
Nous  laîiFons  de  côté  cette  difcuflîon 
intérefiante  y  mais  qu  on  lira  avec  plaide 
dans  l'Ouvrage  de  ce  favant  Amateur, 
soiudonde  (  i^^)  Poui  afTurer  entièrement  un 
4U€i6or*"'  bâtiment  contre  les  ravages  de  la  foudre  , 
il  ne  fuffit  pas  ^  obferve  M.   Barbier  y 
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que  le  conduâeur  qu^on  y  adapte  tranf- 
mette  la  totalité  du  coup  de  foudre  faos 
danger  pour  le  bâtiment  ;  il  faut  encore 
que  le  conduâeur  puifle  foutenir  fbn 
effort^  6c  n'en  foit  point  détruit  en  toue 
ou  en  partie  :  car  alors  > outre  Imutilité 
de  la  dépctt£b>  une  féconde  explofion 
pourroit  caufer  au  bâtiment  tout  le  dan« 
ger  dont  on  voudf  oit  le  préferven  Mais 
eft-il  poifîble  de  déterminer  la  grofleur 
qui  convient  à  cet  efiet  f  M.  Barbier 
convient  qu'il  nous  manque  encore  bien 
des  obfervations  pour  fixer  exaâement 
les  dimenfions  dun  conduâeur:  mais 
d'après  celles  qu'on  a  recueillies  ^  if 
penfe  qu'on  peut  donner  un  à-peu*près 
diâifant  pour  la  pratique. 

On  a  vu  9  dit- il  ^  des  coups  de:ton^ 
nerre ,  tombés  en  diffiérens  endroits  >  & 
conduits  à  des  diftances  confidérables 
par  des  fils  de  fer  de  fonnettes  y  qui  quel? 
quefois  font  reliés  entiers  >  quelquefois  ont 
été  détruits. 

Dans  le  petit  nombre  de  relations 
connues  de  coups  de  foudre  tombés  fur 
des  maifons  armées  de  conduâeurs  ^  oit 
rapporte  que  des  fils  métalliques  minces  j^ 

I  i  4 
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qui  en  faifoient  partie  ,  ont  été  fondas 
ou  diflipés.  Dans  d'autres  exemples  de 
ce  genre  9  on  a  vu^de^. coups  de  foudre 
qui  paroifToient  de  la  plus  grande  vio* 
lence  y  traverfer  des  conduôeurs  du  dia- 
xnètce  d  une  triogle  ordinaire  ^  &  de  celui 
d'un  demi  -  pouce  >  fans -les  endommager  ; 
êc  l'on  n  a  point  connoifTance  que  des 
conduâeurs  de  ce.  volume  aient  jamais 
foufFert  de  la  foudre»  On  ne  peut  rai* 
£>nnablement  croire  que  cette  dernière 
dimenfion  puifle  fuffire;  &  en  pouffant 
laxbofe  jufquau  fcrupule^  on  pourra 
être:  parfaitement  tranquille  en  donnant 
un  pouce  de  groffeur  à  un  conduâeur 
de  cette  efpèce« 
Solution  de  (i^s)  pour  '  qu'uu  conduâeur  puifle 
qwttf^*^*^^  tranfmettre  en  entier  une  explofion  fou- 
droyante ^  &  préierver  complètement  un 
bâtiment  f  il  âiut  que  rien  n  y  arrête  le 
pafiage  dv  iluide  éleârique  ^  &  que 
^  .  celui-ci  >  dès  qu'il  eft  entré  dans  le  con* 
duâeur ,  puiffe  le  traverfer  librement  fie 
fe  riépandre*  à  l'inftant  dans  toute  la  maffe 
du  globe.  Or  y  on  fait  que  l'eau  eft  un 
très-bon  conduâeur  >  quoiqu'inférieur 
auxmécaux->  &  la  terre  étant  toujours 
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humide  à  une  certaine  profondeur^  on 
a  imaginé  qu^il  fuffifoit  que  le  conduc- 
teur communiquât  avec  cette  humidité* 
Mais  j  comme  robfèrve  très-bien  M.  Bar^ 
hier  f  une  explofion  éleârique  >  en  traver« 
lant  une  couche  d'eau  très-mince  9  la 
diflîpe  en  vapeurs.  Il  peut  donc  arriver 
qu  une  féconde  explofion  de  la  foudre 
ne  trouvant  plus  l'humidité  qui  aVoit 
fervi  à  détourner  la  première  >  déploie 
fon  énergie  contre  le  bâtiment  quon 
vouloit  conlerver.  Cette  humidité  d'ail* 
.  leurs  y  outre  qu'elle  eft  variable  ^  offre 
toujours  à  la  foudre  un  paffage  moins 
libre  qu  un  grand  volume  d'eau. 

Lorfqu'il  s'agira  donc  de  préferver  un 
bâtiment  dune  certaine  importance >  je 
coofeillerai  toujours  5  dit  M.  Barbier  ^ 
d'obferver  fcrupuleufement  la  communi- 
cation du  conduâeur  avec  Teau.  Deux 
faits  y  a joute-t-il  ,  rapportés  dans  les 
<Euvres  de  M.  Franklin ,  viennent  à  Tap- 
pui  de  cette  opinion.  Dans  le  premier^ 
le  condudeur  de  M,  If^ejî  à  Philadelphie  , 
dont  l'extrémité  s'enfonçoit  de  quatre  à 
cinq  pieds  en  terre  y  ayant  été  frappé 
de  la  foudre  ;  pluiieurs  perfonnes  virent 
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le  f€U  briller  fur   le   pavé  aatour   du 
condiiâeur  ^   à  une  ou  deux  toifes  de 
diftahce  ;  &  M.  If^ejl  lui-même  ^  appuyé 
contre  fon  mur  à  portéeduconduâeur^ 
reflentit  une  commotion  aflez  vive  ^  parce 
que  le  feu  éleârique  avoit  foi^ert^  dans 
fon  paiTage  y  un  retardement.  Le  fécond 
exemple  eft  celui  qui  eft  rapporté  par 
M.  Maine  y    &  dont  nous  avons  parié 
précédemment  (i  t  j)  :  fon  conduâeur  , 
qui  s'enfonçoit  de  trois  pieds  en  terre  y 
ayant  été  frappé  y  on  remarqua  beau^ 
coup  de  dégât  autour  de  fon  extrémité 
inférieure  y  &  dans  la  partie  des  fonda- 
tions de  la  maifon  qui  en  étoit  proche  ; 
dégât  qui  indiquoitun  reflux  de  la  matière 
du  tonnerre  y  6c  qui  n'eût  point  eu  lieu  fi 
le  conduâeur  eût  plongé  dans  leau. 
soiatîonde      (1^4)  Daus  Icxcmple  de  M,  Maine , 
quefiion.     le  conduâeur  étoit  compofé  de  trmgies 
de  fer  accrochées  les  unes  aux  autres^ 
&  coiitenues  de  diftances   en  diilanceS 
par  des  gâches  de  fer  fcellées  dans  le 
mur.  Or  y  on  vit  après  le  coup  de  fou«* 
dre  ^   des  marques  de  fulion  aflez  con-* 
fidérables  à  tous  les  joints  des  crochets«. 
Plufieurs  étbient  décrochés  ^  &  la  plut 
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part  des  gâches  fxxtfgxt  ébranlées  ^  &  il 
y  eut  d'ailleurs  plufieurs  dégâts  caufés 
principalement  par  une  forte  concuflîon 
que  ce  coup  fît  éprouver  à  la  maifon. 
Le  Doâeur  Franklin  attribue  ces  effets  , 
&  à  ce  que  le  conduâeur  ne  s  enfonçoit 
point  dans  l'eau  >  &  au  manque  dé  con- 
tinuité de  Tes  parties  qui  ne  fe  touchoîent 
que  par  des  points.  On  fait  en  effet  que 
fi  on  conduit  une  charge  d'éleâricité  par 
une  chaitie  j  on  voit  tous  les  chaînons 
étinceler  &  répandre  en  dehors  en  éclats 
une  partie  de  la  charge  qu'ils  ne  peuvent 
parfaitement  conduire. 

Toutes  les  fois  donc ,  dît  M.  Barbier  > 
qu  on  voudra  fe  procurer  le  plus  grand 
degré  de  fureté  poffible^  je  confeille 
d'établir  la  continuité  la  plus  exa£le  entre 
les  différentes  parties  du  conduâeur. 
Cela  fe  fait  très-aifément  >  ajoute-t-il, 
en  coupant  en  bec  de  flûte  les  extré* 
mités  de  chacune  cjes  barres  qui  le  cora- 
pofent  ;  en  les  appliquant  Tune  contre 
Fautre  ^  &  en  les  ferrant  avec  des  vis. 
On  peut  même ,  pour  plus  de  précau- 
tion y  ititerpofer  entre  les  joints  des 
lames  de  plomb  qui  rendront  lé  contaâ 
plus  parfait. 
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soiBtîonde      (i2<)UAhhéToaid0  6c  plufîeurs  au- 

la  quacncme         ^        ''  r\    •    • 

quefiiofl.  très  lavans  Ëleanciens  y  regardoient 
comme  une  condition  pour  ainfi  dire 
indiipenfable  >  d'unir  &  de  lier  toutes  les 
parties  métalliques  qui  entrent  dans  la 
compofîtion  du  bâtiment  ^  avec  le  con* 
du£leur  qui  doit  le  préferver  des  ravages 
de  la  foudre;  &  la  raifon  fur  laquelle 
ils  s'appuient  paroît  afFez  naturelle.  Si  la 
foudre  >  en  effet  ^  vient  à  attaquer  les 
unes  ou  les  autres  de  ces  parties  métal* 
liques  >  elle  fe  diffipera  facilement  &  fan» 
caufer  aucun  dommage  ^  par  le  conduc- 
teur auquel  elles  feroient  liées.  Mais- 
on conçoit  en  même  tems  Tinutilité  de 
cette  dépenfe  &  de  cette  précaution  ^  R 
le  conduâeur  eft  difpofé  de  manière  que 
la  foudre  le  rencontre  plutôt  fur  fon 
chemin  que  toute  autre  partie  métal** 
lique  faifant  portion  du  bâtiment.  D  ail- 
leurs ces  parties  métalliques  étant  tou** 
jours  comme  ilblées  y  la  foudre  attaquera 
toujours  le  conduâeur  par  préférence. 

Lorfque  le  conducteur  fera  extérieur 
au  bâtiment  ^  la  foudre  qui  viendra  de 
fon  côté  y  entrera  fans  attaquer  des 
portions  de  métal  qui  feroient  dans  Tin^ 
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teneur.  Âinfî^  dans  une  difpoficion  de 
conduâeurs  ^  par  laquelle  ils  garnirment 
à  lextérieur  tous  les  côtés  du  bâtiment^ 
le$  parties  de  métal  qui  fe  trouveroienc 
plu^  intérieurement ,    quoique  féparées 
du  contluâeur  >    ne  feroient  point  atta- 
quées de  la  foudre  ;  &  inême  à  diftance 
égale  y  elle  fe  jettera  plutôt  fur  un  con* 
duâeut  continu  >    6c  qui  lui  procurera 
une  iflue  libre  &  aifée  ^  que  Air  un  mot^ 
^  ceaii  de  métal  féparé>    dans  lequel  fon 
r  mottvenaent"' éprouvera  de  la  réfiftance. 
^  Cette  précaution  >  obferve  très*  bien  M. 
.  Barbier  y  a'eft  donc  rigoureufement  né- 
'  cefiaire  que  ppur  les  parties  métalliques 
que  la  foudre  peut  rencontrer  dans  fon 
chemin  en  fe  portant  au  conduûeur , 
.  £c  avant  d'y  être  parvenue.  Il  efi  certain 
;  qu'alors  elle  s'y  jettera  >  &  que  trouvant 
à  leur  iflue  une  interruption  ^  elle  pourra 
:  brifer  &  détruire  les  corps  qui  lui  barreront 
.  le  paflfage  6c  s  oppoferont  à  la  tendance 
,  qu'elle  a  naturellement  à  fe  porter  vers 
-  le   conduâeur   qui  lui    offre  une  iflue 
.  libre. 

(ia(J)  Le  feul  motif  qui  pût  porter  à  ijfSÏquSmc 

ifoler  le  conduûeur ,  ce  feroit  la  crainte  ^"*^^'*°* 


r 
I  ' 
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de  TefFet  latéral  de  Texplofion  qui  lé 
traverfe.  On  voit ,  dit  M.  Barbier  y  dans 
les  exploitons  éleâriques  dune  forte 
batterie  V  que  quelquefois  des  corps  qui 
ne  font  point  partie  du  circuit  y  mais  qui 
en  font  très-proches  ,  reçoivent  une  con* 
cuffion  feniîble.  Cela  n  arrive  que  lotC- 
que  le  circuit  n  eft  pas  parfait  ^  &  lorf- 
que  le  mouvement  dti  fluide  éleârique 
y  éprouve  quelque  réfiftance  y  qui  pro- 
vient ou  de  la  nature  des  corps  qui  com« 
^ofent  ce  circuit  ^  ou  de  leur  défaut  de 
capacité  :  réfiftance  qui^  en  le  refoulant^ 
lui  fait  faire  un  effort  latéral  idir  les  corps 
contigus  ou  très-proches.  Mais  cet  effet 
n'arrive  pas  lorfque  Parc  du  conduâeiir 
eft  d  un  métal  continu  &  d'une  grofletir 
fuffifante.  De  même  fi  le  conduâeur 
deftiné  à  préferver  un  édifice  pèche  par  un 
trop  petit  volume  ^  par  un  défaut  de  conti* 
nuitéi  ou  pour  n'être  pas  enfoncé  jufqii'à 
Peau  9  il  eft  poffible  qu'une  expiofion  vio- 
lente de  la  foudre  produife  un  effet  latéral  ^ 
qui  aille  même  jufqu'à  endommager  Té- 
difice.  Ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  M. 
U^eJiyAoTit  nous  avons  parlé  plus  haut(  125) 
re^ut  une  commotion  y  étant  appuyé  con- 
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tre  un  m\H  à  portée,  de  Ton  conduûeur. 
Ce  fut  auffi  parce  que  fon  conduâeur 
n  étoit  point  aÔez  continu  j  que  M.  Maine 
éprouva  les  effets  d  une  concuflion  laté- 
rale dans  les  différentes  parties  de  Ton 
appareil.  '  Mais  un  conduâeur  confirait 
avec  toutes  les  précautions  indiquées  cir 
defTus  ^  fera  en  état  de  tranfxnettre  li* 
brement  &  inftantanément  tout  le  feu 
répandu  par  une  explofiQn  de  la  foudre  ; 
^  celui*ci  n'éprouvant  aucun  obflaclc 
dans  fon  mouvement  >  ne  fera  aucun  e& 
fort  btéral  ^  &  ne  caufera  aucune  sApér. 
ration  aux  corps  qui  environneront  Iç 
conduâeur  &  qui  lui  feront  contigus^ 
D*où  U  fuit  f  que  la  précaution  d'ifoler  un 
pondu^eurbien  fait  efl'tput-à-faitinutUey 
&  on  peut  le  faire  defçendre  en  dehors  <^u 
en  dedans 4u  bâtiment  felonja  commodité. 

(1^7)  X>aQS  cette  queflion  y  M.  Barbier     solution 

•  >•  I  ^  •  j  •  1  de  la  ûxièmt 

cjxamme  s  il  convient  de  terminer  le  con-  quemoa. 
duâeur  tn  pointe  très«*fine  &  élevée  à 
une  hauteur  notable  au-defius  du  batte- 
ment ,  oQ  s'U  vaudroit  mieux  qu  il  fût 
très-bas  ôc  très-obtus^  Il  ne  fait  que  dé« 
velc^per  ici  les  obfervations  que  nous 
venons  de   rapporter  à  ce  fujet  ,  Ac 
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auxquelles  nous  renvoyons  le  jLec-s 
teur.  Il  ajoute  à  ces  obfervacîons  quel- 
ques expériences  particulières  qu'il  a 
élites  j  &  qui  paroiflent  on  ne  peut  plus 
favorables  au  fyftênie  des  pointes.  Il  en 
efl:  quelques-unes  tout-à-fait  neuves  ^  & 
dont  les  réfultats  ont  quelque  chofe 
d'étonnant  ;  nous  nous  en  tiendrons  à 
ces  dernières. 

J'ai  élevé  y  dit-il  y  fur  deux  colonnes 
de  verre  deux  tiges  de  cuivre  horizon* 
taies  ^  qui  traverfoient  des  canons  de 
cuivre  &ifant  reflbrt  >  6c  dont  les  extré- 
mités qui  fe  préfcntoient  Tune  à  l'autre  ', 
s'éloignoient  ou  le  rapprochoient  à  vo^ 
ionté.  Je  poûvois  garnir  ces  extrémités 
il'iine  boule  d'un  pouce  dé  diamètre^ 
ou  d'une  pointe  de  cuivre.  Jôî  feiç  com* 
muniquer  une  de  ces  tiges  zstt  la  fur^. 
face  extérieure  d'un  bocal,  '£q  appli- 
quant à  l'autre  tige  une  dêfs  extrémités 
d  un  excitateur  ifblé  ^  je  pouvois  toucher 
tle  fon  autre  extrémité  la  garniture  de 
la  furface  intérieure  de  ce  bocal  ^  ôc 
faire  par  conféquent  que  la  totalité  de 
la  charge  vînt  fe  préfenter  à  l'indant  à 
la  réparation  4es  deux  tiges.    J'ai  fait 

fucceflivement 
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lucceffivement  communiquer  le  conducr 
teur  auquel  étoit  annexé  le  bocal  ^  au 
principal  coçduâeur  de  ma  machine  & 
à  ks  couflîns  ifolés  y  &  par  conféquent 
j  ai  chargé  la  furface  intérieure  du  bo«r 
cal  tantôt  pofitivement^  tantôt  négatî* 
vement ,  mais  toujours  au  même  degré  j 
ce  dont  je  m'afTurois  par  un  éleâromètre 
de  M.  Henley. 

1  ®.  Lorfque  les  deux  boules  fe  pré-; 
fentoient  Tune  à  l'autre  >  foit  que  le  bo« 
cal  fût  éleârifé  pofitivement,  foit  qu'il 
le  fût  négativement  ^  lexploiion  les  tra- 
verfoit  à  environ  huit  lignes  de  diftance« 
Un  peu  au-delà  y  il  ne  fe  faifoit  ni  «-> 
plofion  ni  diminution  fenGble  de  la 
charge* 

2.^.  Ayant  laifTé  la  boule  du  côté  qui 
répôndoit  à  Tintérieur  du  bocal  y  6c  mis 
une  pointe  vis-à-vis  à  l'autre  tige>  jaî 
éleârifé  pofîtivement  &  de  manière  que 
rexplofion  fût  obligée  de  fortir  par  la 
boule  ôc  d'entrer  par  la  pointe  :  lex* 
plofîon  totale  ôc  réunie  eut  lieu  jufqu  à 
la  diftance  de  quatorze  &  quinze  lignes  ; 
paffé  ce  terme  9  il  n'y  avoir  plus  qu'un 
fiiHement  accompagné  d'une  diflipation 
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graduelle  &  lente  de  fa  charge  fans  ex* 
plofion. 

3^  JVi  éleSrîfé  y  comme  ci-devant^ 
en  changeant  feulement  r^fpeâivement 
de  place  la  boule  &  la  pointe  ^  de  ma* 
nîère  que  Fexplofion  totale  fortoit  par 
celle-ci  &  entroit  par  la  première.  Cette 
explofion  eut  lieu  jufqu'à  la  diftance  de 
trente-quatre  lignes ,  &  la  diffipation 
graduelle  ne  commença  qu'à  trente-cinq 
lignes. 

Surpris  dune  différence  aufliconn* 
dérable  ,  la  première  idée  de  M.  Barbier 
fut  de  conclure  que  réleâricîté  fort 
d'une  pointe  avec  plus  de  facilité  qu  elle 
n'y  entre  ;  qu  une  pointe  communiquant 
à  un  conduâeur  éleârifé  pofîtivement  ^ 
lapce  le  feu  éleârique  à  une  diftance  à 
laquelle  cette  hiême  pointe^  communia- 
quanta  un  conduâeur  négatif^  ne  peut 
l'attirer  ;  qu  une  pointe  préfentée  vîs-a- 
vis  d'un  conduâeur  négatif^  lui  fournit 
l'éleâricité  qui  lui  manque  à  une  dif- 
tance à  laquelle  elle  ne  peut  foutirer 
celle  d'un  conduâeur  pofitif.  Cependant 
comme  dans  les  expériences  précédentes 
le  fyftême  pofitif  étoit  le  feul  qui  fût 
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doué  d'une  éleâricité  aâive  j  le  fyftême 
négatif  étant  lié  avec  la  mafTe  du  globe  , 
M.  Barbier  penfa  que  peut-être,  cette  ac- 
tîvit'éagiflbit  fur  la  pointe^  de  manière 
à  lui  faire  lancer  le  feu  de  plus  loin  lors- 
qu'elle, communiquoit  à  la  furface  inté- 
rieure du  bocal  ;  que  lorfqu  elle  n'avoit 
communication  qu'avec  la  furface  exté« 
rieure  6c  avec  le  magafm  commun^ 
ladivité  ne  fe  trouvoit  que  du  côté  de 
la  boule  y  ôc  qu'ainfî  la  pointe  ne  pouvoit 
point  alors  déployer  en  entier  fon  ac- 
tion. Ce  fut  pour  vérifier  fi  cette  dernière 
caufe  înfluoit  réellement  fur  ces  phé- 
nomènes ,  que  M.  Barbier  répéta  ces  ex- 
périences en  fens  înverfe  ^  en  éleârifanc 
négativement  la  furface  intérieure  de  la 
bouteille;  car  dans  ce  cas  ^  l'aâivité 
étant  du  coté  de  réleâricit4  négative  ^ 
les  phénomènes  dévoient  fe  trouver  les 
mêmes  s'ils  dépendoient  de  cette  aâi- 
vite  5  &  dévoient  au  contraire  être  en- 
tièrement oppofés  s'ils  nétoient  produits 
que  par  la  différence  de  l'influence  de 
l'éleâricité  pofitive  &  négative  fur  l'ae-^ 
tion  des  pointes. 

^.  M.  £^^Vréleârifa négativement: 

Kk  2 
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ayant  pris  la  pointe  du  côté  de  la  furfactf 
intérieure  du  bocal  9  &  la  boule  du  côté 
qui  communiquoit  à  la  furface  extérieure  ^ 
de  manière  que  le  feu  éleârique  forcît 
de  celle-ci  pour  pafFer  à  la  première^ 
Texplofion  fe  fit  à-peu-près  comme  dans 
le  n^.  2  ,  c'cft-à-dîre,  jufqu  a  quinze  ou 
feize  lignes  au  plus  ;  &  pour  peu  qu'on 
augmentât  cette  diftance  >  il  ne  fe  faifoit 
plus  qu  une  diflîpation  graduelle  ^  acr 
compagnée  de  fifHement. 

5''.  En  mettant  la  boule  du  côté  de 
la  furface  intérieure  du  bocal  &  la  pointe 
du  côté  oppofé  9  Texplofion  fut  comme 
dans  le  n^.  3  ^  jufqu  a  la  didance  'do 
trente-deux  à  trente-trois  lignes. 

M.Barhier  aflure  avoir  répété  plufieurs 
fois  ces  expériences ,  &c  que  les  réfultats 
n'ont  varié  que  d'une  ou  de  deux  lignes 
au  plus  y  ce  qui  eft  inévitable  &  ce  qui 
ne  change  rien  aux  conféquences  qu  on 
en  peut  tirer.  Il  obferve  très  «bien  à  cet 
égards  que  les  différens  diamètres  des 
boules  &  la  iîneife  variée  qu'on  pourra 
mettre  dans  les  peintes  y  pourront  ap« 
porter  encore  des  diâférences  dans  les 
réfultats  de  ces  fortes  d'expériences.  D'où 
il  conclut* 
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J'aî  donc  été  obligé  d'en  revenir  à 
ma  première  idée  ,  &  de  reconnoîcre 
qu  une  pointe  communiquant  à  un  fyilê- 
me  pofitif 9  tranfmettra  une  explofion  à 
une  diftance  qui  eft  au-delà  du  double 
de  celle  à  laquelle  elle  pourra  la  rece- 
voir lorfqu  elle  communiquera  à  un  fyf^ 
<fême  négatif;  &  ce  fait  y  qu'on  doit  re- 
garder comme  nouveau  y  devient  intér 
reflant  pour  la  théorie  de  Téleâricité* 

Ces  expériences  ^  comme  l'obferve 
très-bien  notre  Auteur ,  font  voir  qu'une 
pointe  qui  à  peine  peut  recevoir  ^une 
explofîon  fenfible  lorfqu'on  la  préfente 
immédiatement  à  un  conduûeur  ou  à  la 
garniture  d'un  bocal  éleârifé  >  peut  en 
recevoir  une  très-forte  lorfque  celle-ci 
lui  parvient  médiatement  par  rinterpo- 
fit  ion  d'ut)  arc  cohduâeun  Elles  mon- 
trent  par  ^onféquent  la  caufe  des  exr 
plofions  fulminantes  qui  ont  fondu  ot| 
diflipé  des  pointes  de  conduâeurs. 

Il  fembleaufll^  ajoute-t-il^  d'après  les 
réfultats  >  que  de  femblables  explofions 
médiates  de  la  foudre  s'élanceront  de  plus 
loin  fur  un  conduâeur  pointu  que  fut. 
un  conduâeur  obtus  ;  de  plus  loin  fuj; 

Kk3 
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le  premier  lorfque  le  nuage  fera  négatif  ,^ 
que  lorfqu'il  fera  pofitif  :  &  ces  expériences 
femblent  offrir  la  plus  forte  objeûîon  qu'on 
puifTe  faire  contre  les  conduâeurs  pointus. 

Mais  il  faut  obferver  ^  i^  que  ces  dif> 
férences  de  diflances  y  fi  elles  ont  lieu  , 
doivent  être  infiniment  moindres  que 
celles  quon  a  vues  dans  ces  expériences. 
Les  portions  de  nuages  interpofées  entre 
la  nuée  principale  &  le  conduâeur  ne 
peuvent  faire  que  très-imparfaitement  la 
fonâion  de  conduâeur.  La  propagation 
de  lexplofion  s'y  fera  toujours  afTez  fuc^ 
ceffivement  ^  pour  que  les  pointes  aient  le 
tems  d  exercer  la  faculté  qu'elles  ont 
d'en  dîlTiper  une  partie  ;  &  ce  qui  en 
refiera  ayant  perdu  de  fa  tenfion ,  ne 
pourra  plus  s'y  élancer  de  fi  loin  ,. tandis 
qu'uh  conduâeur  obtus  ne  cailfe  aucune 
diflipation  préalable,  &  re^^it  Texplo- 
fion  dans  toute  fa  force. 

2^  Nous  avons  vu  dans  toutes  ces 
expériences  ,  que  paiTé  le  terme  auquel 
les  pointes  peuvent  recevoir  rexplofîon  , 
elles  procuroîent  la  diflipation  fucceffive 
de  réleûricîté  ,  tandis  que  les  boules 
au-delà  du  terme  de  lexplofion  n'y  eau- 
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foicnt  point  de  changement  fenfible. 

3  ^  11  eftà  croire  que  cette  efpèce  d'ex- 
plofion  médiate  n'eft  pas  la  plus  commune^ 
^ue  la  plupart  du  feiûs  ceft  le  nuage 
jnême  chargé  d'élcâricité  ou  quelqu'une 
de  fcs  branches  communiquant  avec  lui.^ 
qui  s'approche  de  nos  bâtimens  pour  les 
frapper  :  fie  l'efficacité  des  pointes  danf 
jce  dernier  cas  eâ  prouvée  d'une  manière 
incontefiable. 

Malgré  cela  néanmoins  ^  M.  Barbier 
infîfle y  6c  avec  raifbn >  fur  lufage . des 
conduôeurs  pointus.  : 

Dans  l'application  y  dit^il  y  des  con« 
duâeurs  aux  édifices  ^  on  peucfe  propofec 
deux  objets  :  l'un  de  préferver  unique^ 
ment  un/  bâtiment  et  \x.  firadre  ^  en 
ôfirant  àl'explofion  qui.vîlendra  le  frappef 
un  chemin,  qui  la  conduife  en  entier  dans 
rintérieuc  de  la  terre  fans  danger  pour 
le  bâtiment  ;  l'autre  y  de  diminuer  l'élec-^ 
tricité  que  contient  le  nuage  orageux  ^  fie 
par  conféquent  le  dangeit  de  fon  cxplo- 
fîon  même  pour  les  édifices  qui  entourent 
îufqu'à  une  cectaine  diftance  celui  qui  effc 
armé.  ^  { 

Pour  remplir  complètement  le  premier 
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objec^  Tufage  des  pointes  neft  pas  viê^ 
cefTaire.  Lorfqu  un  édifice  fera  garni  d'un 
çonduâeur  métallique  d'une  capacité 
Ibffifante  y  bien  continu  >  en  contaû  pai> 
fait  avec  les  eaux  de  l'intérieur  du  globe  ^ 
4Bc  qui  fe  préfenter^  de  tous  côtés  à  la 
foudre  de  préférence  à  toute  autre 
partie  du  bâtiment;  quelle  que  foit  U 
violence  du  coup  qui  pourra  TafTaillir  ^ 
&  quelle  que  foit  la  forme  du  conduc- 
teur ,  pointue  ou  obtufe  ^  ce  coup  pourra 
hien  laifler  quelque  trace  de  Ton  entrée 
dans  le  conducteur ,  &  quelque  marque 
de  fufion  ;  mais  une  fois  entré  ^  il  tra* 
verfera  fans  effet  fenfîble  &  fans  danger 
tout  le  bâtiment. 

Pourquoi  œpendant  s'en  tenir  à  ce 
premier  effet ,  »  fi  fans  augmenter  les  rif- 
ques  on  peut  fe  promettre  de  remplir 
jufqu'à  un  certain  point  le  fécond  >  donc 
Futilité  ne  peut  être  conteftée?  or,  il 
n'y  a  que  les  pointes  qui  foient  en  état 
de  leffeâuer.  Un  çonduâeur  qui  en  eft 
dépourvu  n'a  aucune  aâion  fur  la  nuée 
qui  ne  fe  trouve  pas  àffez  à  fa  portée 
pour  lui  donner  une  explofion.  Les 
pointes  au  contraire  vont  au  devant  de 
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la  nuée  &  ta  dépouillent  à  une  très* 
grande  dîftance.  M,  Barbier  en  fournit 
ici  une  nouvelle  preuve  dans  un  conduc* 
teur  qu'il  a  fait  élever  au-deffus  de  fa 
œaifon  9  qui  excède  de  douze  pieds  le 
toit  )  &  qui  fe  termine  par  fix  points 
d'argent  de  la  longueur  de  fix  pouces# 
Ses  voifins  ^  nous  dit-il  y  ont  vu  une 
flamme  au  fommet  de  chacune  de  ces 
pointes  >  dans  un  moment  où  un  nuage 
orageux^  qui  d'ailleurs  ne  fit  aucun  dégât  > 
pafToit  par  deflus. 

Si  cependant  conformément  aux  ex« 
périences  de  ce  favant  Amateur  ^  &  que 
nous  avons  rapportées  ^précédemment  ^ 
il  peut  y  avoir  des  cas  où  lexplofion 
d  un  nuage  orageux  atteigne  de  plus  loin 
un  conduâeur  pointu  qu'un  autre  qui 
feroit  obtus  y  ces  cas  ne  peuvent  être 
que  très-rares  ;  &  alors  ^  quelle  que  foit 
la  forme  du  conduâeur  ^  il  fera  encore 
en  état  de  difliper  cette  explofion  fans 
danger  ^  fie  le  conduâeur  pointu  con« 
fcrvera  toujours  la  faculté  de  diminuet 
la  force  de  Texplofion  en  la  rendant  fuc- 
ceifive. 

Quant  à  ce  qui  concerne  TélévatioA 
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du  conduâeur  au-defTus  du  bâtiment^ 
M.  Barbier^  croit ,  &  avec  raifon  ^  qu  on 
fera  bien  de  Télever  autant  qu'it  fera 
poffible.  Plus  il  fera  élevé  >  plus  il  pourra 
déployer  fon  pouvoir  préfervatif.  S'il 
étoit  obtus  >  il  feroit  prudent  de  nç  Té- 
lever  qu'autant  qu'il  feroit  néceflaire  pour 
qu'il  fe  préfentât  à  la  foudre  dé  préfé- 
rence à  toute  autre  partie  du  bâtiment  ; 
lobjet  n'étant  point  alors  d'aller  au  de-^ 
vant  de  Texplofiûn  y  mais  de  lui  pré^ 
fenter  feulement  une  iiTue  qui  puifle  la 
tranfxnettre .  direâément  6c  fans  danger 
à  l'intéûeur  du  ;globe.  Un-  conduâeur 
pbtus  préferve  le  bâtiment  auquel  il  eft 
adapté^  fans  augmenter  le  danger  de  ceux 
qui  l'environnent  ;  un  condaâeur  pointu 
le  diniinue. 
•  .  (  1 2  8)  Il  n'efi  guère  poffible  de  fixer 
de  la  fep-la  .dlftance  à  laquelle    un  conduâeur 

ôèffle    quef-        .  *  t"        \         r*  •  //• 

don.  pomtapeut  étendre  fon  pouvoir  préier- 
vatîf  :  elle  dépend  d'une  infinité  de  cir- 
confiances  variables  ;  de  lagrandeur  des 
nuages^  de  leur  éloignemènt^  de  la 
quantité  d'éleâricité  qu'ils  contiennent^ 
de  leur  direftion,  de  leur  mouvement  y 
de  la  ihanière  félon  laquelle  ils  ie  pré^ 
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icntent  aux  pointas  y  car  il  eft  certain 
qu«  Taftion  des  pointes  fe  trouve  extrê- 
mement diminuée  lorfqu'elles  ne  fe  pré- 
fentent  point  perpendiculairement  au 
nuage  orageux,  &  c'eft  pour  cette  raifon 
que  M,  Barbier  a  eu  foin  de  dilpofer  les 
pointes  de  fon  conduâeur  de  façon 
qu'elles  foient  inclinées  en  difFérens  fens. 
Il  eft  muni  de  cinq  pointes  ^  comme 
nous  Tavons  rapporté  ci-dcflus.  L'une  eft 
verticale  ;  les  quatre  autres  font  difpofées 
en  croix,  faifant  avec  la  première  un 
angle  de  foixante  degrés  ,  pour  fe  pré- 
fenter  avantageufement  aux  différentes 
direâions  pat  lefquelles  les  nuages  peu- 
vent s'en  approcher.  A  mefure  que  ces 
circonffan'cés  feront  plus  favorables ,  la 
proteflion  dés  pointes  s'étendra  plus 
loin. 

Uaccîdent  arrivé  le  17  Juin  1774 
à  la  maifon  de  M.  Richard  Haffenden  ^ 
dans  le  Comté  de  Kent  y  nous  prouve 
qu'il  eft  des  cîrconftances  où  un  feul 
conducteur  ne  fuffit  point ,  &  qu'il  eft 
important  que  la  pointe  foit  dans  la  dî- 
reâion  du  nuage  orageux ,  &  qu'il  foit 
bien  continu. 
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La  maifon  de  M.  Haffenden  eft  m 
fur  le  penchant  d'une  colline  vers  le 
couchant.  Elle  a  environ  trente  pieds 
de  large  y  quarante  de  long  &  quarante 
de  haut.  Dans  les  faces  les  plus  étroites 
vers  les  angles  >  s'élèvent  au-deflus  du 
toit  les  tuyaux  de  quatre  cheminées^  a 
lun  defquels  étoit  fixé  un  conduâeur^ 
dont  la  pointe  dorée  furpaflbit  d'environ 
cinq  pieds  le  fommet  de  la  cheminée. 
Ce  conduâeur  confiftoit  en  une  barre  de 
fer  conique  d  un  demi-pouce  de  diamètre 
en  bas.  Elle  étoit  courbée  pour  aller 
joindre  un  tuyau  de  plomb  qui  décharge 
leau  des  gouttières.  Ce  tuyau  fervoit 
de  condudeur  jufqu  à  quatre  pieds  de 
diftance  de  terre.  A  cet  endroit  ce  tuyau 
étoit  replié  en  dehors ,  &  on  y  avoit 
fixé  extérieurement  une  autre  barre  de 
fer  plus  grofle  y  de  trois  à  quatre  pouces 
en  quarré  y  qu'on  avoit  fait  entrer  oblîr 
quement  jufque  dans  la  terre  molle  y  en 
l'éloignant  de  quelque^  pieds  des  fon-« 
démens. 

L'orage  venant  du  côté  de  la  che- 
minée y  diagonalement  oppofée  à  celle 
qui  portoit  le  conduâeur  &  qui  en  étoit 
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\  cinquante  pieds  ou  environ  de  diftance^ 
le  coup  s'en  élança  &  la  démolit. 

La  foudre  fe  partagea  en  trois  pour 
fe  rendre  à  des  parties  de  métal.  Deux 
divifions  tournèrent  autour  du  toit  à 
droite  &  à  gauche  ^  jufqu  à  ce  qu  elles 
rencontraient  les  gouttières  de  plomb  , 
qu'elles  fuivirent  enfuite  fans  laiffer  de 
trace  9  excepté  les  déchiremens  ^  comme 
il  arrive  toujours  aux  endroits  où  le  mé- 
tal eft  interrompu.  Ces  deux  courans 
étant  parvenus  au  tuyau  de  décharge  ^ 
le  fuivirent  jufqu'à  terre.  Seulement  paf- 
fant  de  ce  tuyau  à  la  barre  de  fer  qui 
étoit  rouillée  y  &  qui  lui  étant  appliquée 
extérieurement ,  n  étoit  pas  bien  en  con- 
taâ  avec  lul^  il  fe  fit  encore  une  ex« 
plofion  qui  fît  un  trou  dans  le  tuyau. 
La  troifième  divifîon  defcendit  intérieu- 
rement le  long  de  la  cheminée  ^  &  fe 
jetta  fur  le  61  de  fer  d'une  fonnette , 
qu  elle  diflipa  jufqu'au  côté  du  mur  qui 
répondoit  au  tuyau  qui  fervoit  extérieu- 
rement] de  conduâeur*  Le  feu  y  pour  fe 
rendre  à  ce  cohduâeur  &  fe  réunir  aux 
autres  courans  ^  traverfa  ce  mur  >  qui 
avoit  un  pied  &  demi  d'épaiiTeur  >  &  y 
fît  un  trou. 
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Or^  on  voie  ici  que  les  circonftances 
étoient  on  ne^  peut  plus  défavorables* 
L'orage  venoic  de  côté^  dirigé  par. la 
colline  y  &  hors  d'état  de  reflentir  Tin- 
fiuence  de  la  pointe  qui  étoit  peu  éle- 
vée 6c  verticale.  La  foudre  rencontra 
une  cheminée  qui  n'étoit  point  garantie 
&  qui  étoit  trop  éloignée  du  conduc- 
teur. Celui-ci  n  étoit  point  fait  de  parties 
afTez  continues  les  unes  aux  autres^  ôc 
cependant  fon  efficacité  fe  fit  fentil:  juf- 
qu  a  un  certain  point  ;  car  il  conduiHc 
la  portion  dé  la  foudre  qui  avoit  traverfé 
le  mur  ^  &  peut-être  ^  vu  la  violence 
de  ce  coup  de  foudre  ^  que  la  maifon  eût 
été  entièrement  détruite  fi  ce  conduâeur 
nyçût  point  été. 

Ce  que  nous  en  pouvons  plus  certain 
nement  conclure  encore  ,  c'eft  qu'il  eft 
important  y  lorfqu'on  veut  acquérir  le 
plus  grand  degré  de  fureté  pofiible  pour 
un  bâtiment  fort  long ,  d'y  élever  une 
barre  pointue  à  chaque  extrémité ,  6c 
d'établir  entr'elies  une  communication 
métallique. 
soiutîon      (i2p)  Doit -on  prendre  plus  de  pré- 
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tième quel;  cautions  encore  pour  des  bâtimens  d'une 
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nature  plus  dangereufe  ^  tels  que  des  ma* 
gafms  à  poudre?  Cefl:  la  huitième  & 
dernière  qucftîon  que  M.  Barbier  agite  ^ 
&  voici  comment  il  y  répond  :  Pour  un 
bâtiment  ordinaire ,  on  fe  contente  de 
donner  à  la  foudre  un  conduit  &  une 
iflfue  qui  puifTe  la  tranfmettre  jufque  dans 
llntérieur  de  la  terre.  On  ne  craint 
point  que  ce  conduit  foit  contigu  au 
bâtiment ,  ou  pafTe  dans  fon  ihtérieur. 
On  ne  craint  pas  même  de  pratiquer 
quelques  légères  interruptions  ,  pour  ob- 
ferver  la  marche  &  les  phénomènes  de 
réleûricité  de  ratmofphère.  Mais  il  n'en 
eft  pas  de  même  des  magafins  à  poudre. 
La  plus  petite  étincelle  électrique  qui 
éclateroit  dans  leur  intérieur  pourroit  être 
la  caufe  d'un  accident  terrible  ^  &  on 
doit  y  porter  les  précautions  jufqu'au 
fcrupule. 

Lorfqu  un  condufteur  eft  d'une  capa- 
cité fuffifante^  bien  continu  ^  &  qu'il 
plonge exaûement  dans  Teau,  on  ne  con- 
çoit pas  qu'il  puifTe  s*en  échapper  la 
moindre  étincelle  éleârique.  Comme  . 
cependant  cela  pourroit  arriver  par  quel- 
que caufe  inconnue ,  dit  M.  Barbier  ^  il 
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fera!  ^  Je  crois  ^  préférable  de  placer  le 
conduâeur  extérieurement  ^  &  d'en  éta«> 
blir  det\x  >  un  à  chaque  extrémité  du 
bâtiment  ^  conilruits  avec  toutes  les  pré- 
cautions recommandées  ci-defTus.  Je 
penfe  ,  ajoute-t-il  j  qu'ils  peuvent  fans 
danger  être  contigus  au  bâtiment  ^  £c 
qu'il  n  efl  pas  néceflaire  de  les  établir  ^ 
comme  on  Ta  propofé  y  fur  des  nâxt 
fixés  à  une  certaine  diftance. 

Il  feroit  à  defîrer  que  les  magafins  à 
poudre  n  eufTent  dans  leur  conftruâioa 
aucune  partie  métallique  extérieure 
faillante^  &  expofée  par  conféquent  à 
être  frappée  de  la  foudre.  S'il  s'en  trou* 
voit  cependant  ^  il  faudroit  avoir  foin 
de  les  réunir  au  conduâeur  par  un  lien 
métallique  y  dont,  on  rendra  la  conti*; 
guîté  avec  l'un  &  l'autre  parfaite. 

£n  finiflant  cette  importante  difTerta- 
tion  >  M.  Barbier  fait  deux  obfervations 
qui  méritent  de  trouver  ici  leur  place» 

La  première  eft  que  les  gouttières  & 
les  tuyaux  de  décharge  ^  dont  bien  des 
édifices  font  garnis  >  forment  dexcellens 
conduûeurs  ;  qu'il  ne  s'agit  plus  que  de 
les  rendre  bien  continus  ^  d'armer  d'une 
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pointe  dans  le  haut  ^  &  de  faite  com^ 
xnunîquer  avec  leau  dans  le  bas  pour 
les  rendre  bien  parfaits.  Âinfî ,  dit-il  > 
en  conftruifant  un  édifice  ^  on  '  fera  bien 
de  dirpofer  ces  gouttières  de  manière 
à  pouvoir  égalemçnt  remplir  la  double 
fonâion  de  conduire  les  eaux  &  de  dé- 
charger la  foudre  ;  cda  évitera  les  frais 
d'une  conftruâion  particulière.  Le  bâti- 
ment le  plus  complètement  armé  feroît 
celui  fur  le  fommet  du  toit  duquel  régne* 
Toit  tout  au  long  une  bande  de  plomb  fer« 
vant  de  faîte  >  communiquant  à  de  fem« 
blables  bandes^  qui  en  recouvriroient  les 
arrêtes  &  viendroient  aboutir  à  des  gûixt^ 
tières  régnant  tout  autour  >  &  ayant  aux 
angles  des  chaîneaux  ou  tuyaux  de  dé- 
charge qui  viendroient  jufqu  à  terre.  De 
l'extrémité  de  ceux-ci  on  pratiqueroît 
une  communication  métallique  jufqu'à 
Teau  j  &  au  fommet  de  chaque  extrémité 
du  bâtiment  on  élèveroit  une  barre  de 
fer  haute  &  terminée  par  plufieurs  pointes 
de  métal  qui  ne  pût  pas  fe  détruire  ou 
fe  rouiller  à  Tair. 

La  féconde  obfervatîon  ed:  que  lor& 
qu'on  voudra  pratiquer  un  conduâeur  à 
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vn  édifice  5  fur- tout  lorfqu*on  TétaMira 
pendant  Tété  ^  &  que  fa  conftruâion 
exigera  le  travail  de  quelque  tems  y  on 
fera  bien  de  commencer  par  fa  partie 
inférieure  ^  en  prenant  depuis  Teau  & 
en  remontant.  En  commençant  par  le 
haut  y  on  pourroit  craindre  qu'il  ne 
furvînt  dans  l'intervalle  quelque -coup  de 
foudre  qui  frappât  la  partie  fupéricure^ 
encore  ifolée^  &  n'endommageât  l'édifice. 

En  réfiéchifiant  fur  toutes  les  obfer- 
vations  que  nous  venons  d'indiquer^  on  ne 
peut  s'empêcher  de  reconnoître  dans  leur 
Auteur  un  Amateur  extrêmement  inflruit  ; 
poffédant  éminemment  la  théorie  de  la 
foudre  >  &  auquel  nous  ferons  redevables 
un  jour  de  la  tranquillité  dont  nous  pour- 
rons jouir  y  lorfque  nous  voudrons  mettre 
en  pratique  les  moyens  qu'il  nous  pré- 
fente. 

Nous  ajouterons  cependant  à  ces  ob- 
fervations  >  que  s'il  n'eft  pas  toujours  pof- 
fible  de  faite  communiquer  le  conduc- 
teur à  une  malTe  d  eau  j  telle  que  celle 
qui  fe  trouve  renfermée  dans  une  ci- 
terne 9  dans  un  puits  ou  dans  des  folTés 
qui  régnent  alTez  communément  autour 
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des  châteaux  qu'on  voudroît  garantir  des 
accidêns  de  la  foudre  y  on  pourra  dans 
ces  cas  fe  contenter  de  faire  communi- 
quer  ce  conduûeur  avec  la  terre  hu- 
mide^ par  le  mo^en  d'une  barre  de  fec 
affez  profondément  enfoncée  en  terre. 
Cette  communication  y  nous  en  conve- 
nons y  n'eft  point  audi  bonne  ni  aufC 
fûre  que  la  précédente  ;  mais  il  feroit 
bien  rare  qu'elle  ne  produisît  point  foa 
ef&c.  Or^  dans  ce  cas>  nous  ne  pou- 
vons trop  recommander  d'éloigner  cette 
barre  de  fer  des  fondations  de  l'édifice» 
Celles-ci  font  fouvent  baignées  deau^ 
&  il  ferok  à  craindre  que  la  foudre  ayant 
fuivi  la  barre  de  fer  en  terre  f  ne  fe 
portât  par  préférence  vers  ces  fondations 
âc  ne  fit  un  très  -  grand  ravage  en  cet 
endroit.  On  fera  en  fureté  à  cet  égard 
en  éloignant  cette  barre  à  fept  ou  huit 
pieds  de  diftance  des  fondations. 
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Article     quatrième. 

Des   rapports    entre   le    Magnitifme    & 

rEleSlridté. 

inceranidf  (i^o)  On  a  bcaucoup  difputé  &  on 
iS^"***"*"difputc  encore  fur  Tanalbgie  entre  la 
matière  éleârique  &  la  matière  magné- 
tique. Les  uns  ont  rapporté  des  faits  qui 
femblent  confirmer  cette  analogie  :  d'au* 
tres  fe  font  pareillement  appuyés  fur 
des  faits  également  conflans  i  &  qui  afli** 
gnent  une  différence  fenfible  entre  ces 
deux  matières  ;  quelques-uns  révoquent 
en  doute  &  s'efforcent  de  prouver  que  ^ 
malgré  la  certitude  des  faits  qui  femblent 
démontrer  Tidentité  de  ces  deux  fluides^ 
il  n*y  a  aucune  analogie  entre  le  magné- 
tifme  &  Téleâricité. 

Dans  cette  incertitude  ,  &  jufqu  à  ce 
que  ce  travail  ait  été  fuivi  plus  particu- 
lièrement &  qu'on  foit  à  portée  de  fe 
décider  en  faveur  de  1  une  ou  de  l'autre 
dé  ces  deux  opinions  y  nous  croyons  de^ 
voir  nous  borner  à  la  fimple  expofîtion 
de  ces  fortes  de  faits  ^  fans  ofer  pronon- 
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cer  fur  une  qucftion  que  nous  ne  croyons 
pas  encore  aflez  approfondie. 

(131)  Les  preuves  que  nous  avons  ^^^  ^ 
apportées  de  la  parfaite  analogie  entre  p*^"^ 
la  matière  éJeârique  &  la  matière  de  la 
foudre  ne  iaifTant  aucun  doute  fur  la 
parfaite  fimilitude  ^  fur  Tidentité  de  ces 
deux  matières  y  tout  ce  que  nous  dirons 
ici  de  la  matière  du  tonnerre  doit  s'en- 
tendre pareillement  de  la  matière  élec- 
trique j  de  celle  que  nous  rafTemblons  Ce 
que  nous  accumulons  par  le  moyen  de 
nos  appareils.  Or  >  d'après  des  obferva-^. 
tions  quon  ne  peut  révoquer  en  doute 
6c  qui  joûiffent  de  toute  Tauthenticité 
poflible  >  il  eft  de  fait  y  i  ^.  que  la  matière 
du  tonnerre  communique  la  vertu  ma- 
gnétique aux  corps  qui  font  fufceptibles 
de  cette  propriété;  2 ^  qu'elle,  change 
les  polies  des  corps  aimantés^  comme  on 
peut  les  changer  par  le  miniflère  d'un 
véritable  aimant  ou  d'un  aimant  artifi- 
ciel. Polir  éviter  une  prolixité  inutile  en 
cette  occafion  ^  nous  nous  en  tiendrons  à 
un  très-petit  nombre  de  faits.  Pour  peu 
qu'on  foit  inftruit  des  phénon^ènes  que 
produit  le  tonnerre  >  on  ne  doute  nul- 
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lement  de  la  vérité  du  premier  des  deux 
faits  donc  il  eft  ici  queftion. 

Un  des  effets  les  plus  remarquables 
du  tonnerre  >  dît  le  P.  Beccaria  dans  une 
lettre  écrite  en  italien  fur  1  eleélrîcité  ^ 
c'eft  de  donner  la  polarité  à  une  aiguille 
&  à  tous  les  corps  qui  contiennent  un 
peu  de  fer>  comme  les  briques  ^  àcç.  ;  8c 
en  remarquant^  ajoute-t-il^  de  quel  côté 
font  tounvés  les  pôles  de  ces  corps  ,  on 
peiit  connoître  avec  la  plus  grande  cer- 
titude dans  quelle  direâion  le  coup  a 
pafTé.  Jufque-là  le  Père  Beccaria  ne  nous 
apprend  rien  que  ce  que  l'expérience  & 
Tobfervation  ont  confirmé  une  multitude 
de  fois  ;  mais  cet  ingénieux  Phyficîen, 
fe  livrant  à  fon  goût  pour  les  hypothèfes, 
ajoute  ici  une  conjecture  hardie  y  ôc 
dont  la  vérité  mettroit  beaucoup  de  fim- 
plicité  dans  nos  idées  fur  les  loix  de  la 
Nature ,  comme  le  remarqué  très-bien 
le  D.  Priejiley  dans  fon  Hiftoire  de  TE- 
leâricité.  Puifqu'un  coup  de  tonnerre  f 
dit  le  P.  Beccaria ,  donne  la.  polarité 
magnétique ,  une  circulation  régulière 
&  confiante  de  toute  la  maffe  du  fluide  ^ 
du  nord  au  fud  ^  peut  bien  être  la  caufe 
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première  du  magnétifme  en  général. 

Veut-on  un  fait  incontcftable  de  cette 
puifTance  magnétique  reconnue  dans  la 
matière  de  la  foudre  ?  en  voici  un  qu'on 
lit  dans  les  Tranfaûions  Phiiofophiques. 
de  Londres.  On  y  lit  que  le  tonnerre 
étant  tombé  fur  la  boutique  d'un  Mar« 
chand  >  il  y  aimanta  plufieurs  couteaux 
qui  n'avoient  jamais  touché  à  Taimane» 
La  matière  du  tonnerre  communique 
donc  la  vertu  magnétique  aux  -corps 
fufceptibles  de  la  contraâer. 

Ce  même  phénomène  fe  fait  obfer*^ 
ver  d'une  manière  plus  générale  j  mais 
moins  fenfible^  dans  prefque  tous  leS 
ferremens  placés  au-deffus  des  édifices 
un  peu  élevés  de  la  furface  de  la 
terre.  Ils  acquièrent  à  la  longue  la 
vertu  magnétique  ^  fie  on  les  trouve 
quelquefois  changés  en  véritables  ai-  . 
mants.  Ce  fut  ce  qu'on  remarqua  dans 
les  débris  de  la  croix  du  clocher  de 
Chartres ,  qui  fut  renverfée  j  vers  la  fia 
du  dernier  fiècle  y  par  un  ouragan.  Ils 
étoient  tout  convertis  en  véritables  ai* 
mants.  Il  eft  plus  que  probable  que  tous 
les  ferremens  expofés  pendant  long-temt 

i  LU 
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aux  injures  de  Tair  ^  nous  ofFriroient  de 
femblables  phénomènes  ^  fi  on  y  faifoîc 
plus  d'attention  ;  &  il  eft  à  croire  ^ 
comme  je  l'ai  déjà  obfervé  dans  mon 
Traité  de  TElearicité^  que  les  barres 
ëleûriques  qu'on  élève'  depuis  quelques 
années  au-deflus  des  édifices  >  pour  les 
garantir  des  funeftes  effets  delà  foudre^ 
pourront  très*bien  acquérir  à  la  longue 
la  vertu  magnétique  ,  &  fe  convertir 
même  un  jour  en  de  véritables  aimants. 
L'expérience  que  fit  anciennement 
M.  de  la  Hire  le  père  ^  vient  à  l'appui  de  • 
cette  opinion.  Ayant  éprouvé  difFérens 
morceaux  de  rouille  tirés  d'anciens  édi- 
fices >  &  nen  trouvant  aucun  qui  fut 
magnétique  ,  il  imagina  qu'il  n'y  avoit 
que  deux  caufes  qui  pouvoient  produire 
cet  effet  ;  favoir  ^  la  feule  difpofition  du 
fer  dans  l'air  >  par  rapport  au  tourbillon 
magnétique  de  la  terre  ^  ou  une  nature 
de  fer  particulière  y  qui  le  rehdoit  propre 
à  fe  changer  en  aimant.  Il  voulut  donc 
éprouver  s'il  parviendroit  à  convertir  du 
fer  en  aimant.  Comme  il  favoit  que  le 
clocher  de  Chartres  ^  dont  nous  venons 
4e  faire  mention  ^  étoic  bâti  de  pierres 


/ 
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âe  Saînf-LeU)  il  prit  un  morceau  de 
cette  pierre  ;  &>  l'ayant  fcié  fous  un 
angle  d'environ  foixante  degrés ,  il  Tcx- 
pofa  à  lair  félon  la  diredion  du  méri- 
dien. Il  fit  plufieuris  rainures  dans  ce 
morceau  de  pierre  >  &  il  inféra  dans  ces 
rainures  des  fils  de  fer  y  félon  qu  il  ima« 
gina  la  direction  de  la  matière  magné- 
tique autour  de  notre  globe  >  par  rapport 
à  notre  horizon.  Il  fit  cette  expérience 
en  16^^  y  comme  fon  fils  le  rapporte 
dans  un  Mémoire  imprimé  parmi  ceux 
de  TÂcadémie  j  &  il  recouvrit  cette 
pierre  avec  l'autre  partie  qui  en  avoit 
été  féparée.  Il  aimanta  quelques-uns  de 
ces  fils  de  fer  y  qui  étoient  éloignés  les 
uns  des  autres  d'environ  deux  pouces. 
Quelques  années  après  ^  on  trouva  qu'il 
n'y  avoit  que  quelques-uns  de  ces  fils 
qui  fe  fuITenc  rouilles  tout-à*fait;  mais 
tous  avoient  acquis  une  forte  vertu 
magnétique. 

Si  la  foudre  >  qui  attaque  un  morceau 
de  fer  5  lui  communique  la  vertu  ma^ 
gnétique  ;  fi  la  matière  du  tonnerre  y  qui 
xéfide  habituellement  dans  Tatmofphère^ 
produit  le  même  efifet  à  la  -longue  ^  6c 
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magnétife  les  ferremens  qu'elle  touche  Ac 
qu  elle  pénètre  ^  elle  a  encore  la  faculté 
de  changer  les  pôles  des  corps  aimantés 
&  de  leur  faire  prendre  une  direâion 
contraire  à  celle  que  laimant  leur  a  voit 
communiquée. 

Parmi  la  multitude  de  faits  que  nous 
pourrions  citer  en  preuve  de  cette  vé- 
rité j  nous  nous  en  tiendrons  aux  deux 
fuivans.  On  lit  ^  dans  le  premier  volume 
dç  la  République  des  Lettres  ,  que  les 
aiguilles  d'un  vaiiTeau  Ânglois  y  fur  le-« 
quel  le  tonnerre  tomba  y  prirent  une 
direâion  contraire;  &  que  cette  direc- 
tion fut  fi  confiante  qu'on  ne  put  la 
changer.  Le  Pilote  reprit  y  fans  s^en 
appercevoir,  la  route  qu'il  venoit  de 
faire.  Il  ne  fut  averti  de  fon  erreur  qu  à 
la  rencontre  d  un  autre  vailTeau  y  qui  lui 
fit  obferver  que  les  pôles  de  fes  aiguillée 
étoient  changés.  Il  arriva  un  phénomène 
à-peu-près  femblable  y  fuivant  le  rapport^ 
du  D.  Franklin  y  auvaiffeau  du  Capitaine 
a^aldel.  Celui-ci,  dit  M.  Franklin  dans 
le  fécond  volume  de  fes  Expériences  & 
Obfervations  fur  TEleélricité ,  obferva 
avant  le  tonnerre  de  grofles  lampes  qu'il 
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appelle  Comazans  ^  qui  parurent  fur  les 
pointes  du  haut  des  perroquets  ,  tout 
en  feu  >  comme  de  groffes  torches  ;  & , 
après  le  coup  qui  furvint  enfuite  >  les 
aiguilles  de  Ton  vaiHeau  perdirent  leur 
dîreâîon  y  &l  leurs  pôles  furent  changés. 
La  matière  du  tonnerre  change  donc  9 
comme  un  aimant  pourroit  le  faire  ^  les 
pôleis  des  corps  aimantés. 

(132)    Non  -  feulement   réleûrîcîté     Autrci 
atmofphéçîque,  celle  qui  réfide  &  s*ac- 5'a^tcr  "ÏT 
cumule  dans    l'air,    produit    les  deux  "'^'"*  ^""^ 
effets  que  nous  venons  d'indiquer  ;  mais 
encore  celle  que  nous  accumulons  dans 
nos  appareils ,  &  qui  ne  diffère  toutefois 
de   la   précédente  que  par  la  manière 
félon  laquelle    nous   la    raiïemblôns  fie 
nous  la  dirigeons ,  en  produit  de  tout- à- 
fait  femblables.  Elle   procure   la  vertu 
magnétique  ,  &  elle  change  les  pôles  des 
corps  qui  jouiffent  de  cette  vertu. 

Avant  d*avoir  connoiflance  dés  idées 
&  des  expériences  de  M.  Trankiin*tc  de 
M.  U^tlfon,  M.  de  Buffon  a  voit  foupçonncf 
qu'on  pourroit  communiquer  la  vertu 
magnétique  à  des  aiguilles  de  bouflole  ; 
pat    le   moyen  d'une    forte  décharge 
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d'éleélricîté.  Dès  1752  ,  il  avoît  prié 
M.  Dalibard  de  lui  faire  faire  des  aiguilles 
d'acier ,  pour  eflayer  de  les  aimanter  par 
ce  moyen.  Ses  occupations  ne  lui  per- 
mirent point  alors  de  vérifier  ce  phéno- 
mène, &  M.  Dalibard  y  par  une  confi- 
dération  particulière  pour  M.  de  Bi/^on  y 
ne  voulut  point  lui  enlever  la  gloire  de 
.  cette  découverte  ,  en  faifant  lexpérience 
en  fon  particulier.  Les  chofes  en  relièrent 
là  jufquau  commencement  de  l'année 
fuîvante.  M.  Dalibard  reçut  alors  le 
fupplément  ou  la  féconde  partie  des 
Ecrits  de  M.  Franklin;  &  il  y  trouva  9 
dans  une  lettre  datée  du  2  ^  Juin  1 7  5  i  » 
que  ce  célèbre  Phylicien  y  ainfî  que  M. 
Wtlfon  y  avoient  eu  non-feulement  la 
même  idée  y  mais  qu'ils  avoient  tenté 
cette  expérience  >  fans  fuccès  à  la  vérité 
entre  les  mains  de  M.  Wilfony  parce 
qu'il  avoit  opéré  fur  de  trop  groffes 
maifes  y  &  qu'il  faut  itne  charge  prodi-i 
gieufd  '  d'éleâricité  '  pouf  produire  ce 
phénomène  d'une  manière  fenfible.  Mais 
M.  Franklin  y  étoit  heureufement  par- 
venu. Cette  nouvelle  piqua  la  curiofité 
de  M^  Dalibard  ^  &  U  ne  crut  pas  devoir 
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attendre  plus  long-tems  pour  répéter 
cette  expérience.  Il  fit  aufli-tôt  araier> 
nous  dit-il  ^  une  grande  cucurbite  de 
^erre  ;  c  eft-à-dire  ^  qu'il  la  fit  garnir 
d'étain  en-dedans  &  en-dehors  :  il  la 
joignit  à  un  grand  inatras  femblablement 
garni  ;  &^  ayant  pris  une  aiguille  de 
bouflfole  i  dont  il  ôta  la  chappe  >  il  la 
mît  entre  deux  lames  de  verre ,  Tune 
plus  longue  >  l'autre  plus  courte  >  afin 
que  les  deux  bouts  de  Taiguille  excé* 
dafient  cette  dernière  ,  &  même  la  pre- 
mière >  par  l'une  de  ies  extrémités.  Pour 
affermir  ces  trois  pièces  ^  il  les  renferma 
dans  une  petite  preffe  >  ôç  il  difpofa  le 
tout  de  façon  que  laiguille  touchât  par 
un  de  fes  bouts  une  feuille  de  métal  fur 
laquelle  les  deux  vafes  étoient  pofés. 
Ayant  enfuite  chargé  ces  deux  vafes 
enfemble,  &  achevé  le  cercle  par  le 
moyen  d'un  fil  de  fer,  qui  faifoit  l'office 
d'excitateur^  il  appuya  lune  des  extré- 
mités de  ce  fil  fur  le  bout  de  Taiguille  ^ 
du  côté  où  elle  ne  communiquoit  point 
à  la  garniture  extérieure  des  vaifTeaux;  il 
tira  le  coup  fulminant  y  qui  pafTa  par  la 
longueur  de  cette  aiguille. 
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Ayant  enfuîte  démonté  l'appareil  ;  ' 
M.  Dalibard  rajufla  la  chappe  ^  & 
fufpendit  l'aiguille  fur  fon  pivot  ;  aban« 
donnée  à  elle-même  y  elle  prit  fa  di^ 
xeâion  nord  &  fud>  '&  elle  fut  vive-, 
ment. .  attirée  par  un  fer  qu'il  lui  pré- 
fenta.  En  un  mot^  elle  fut  très*bien 
aimantée. 

Sur-le-champ  cet  ingénieux  Phyficîen 
eflaya  d'en  changer  les  pôles  ^  en  lui 
faifant  fubir  un  nouveau  coup  foudroyant 
en  fens  contraire  ;  &  cette  féconde 
tentative  ne  lui  réuffît  pas  moins  bien 
que  la  précédente.  Il  répéta  plufieurs 
fois  la  même  expérience  ^  &  toujours 
avec  le  même  fuccès.  Uaîguille  >  dit-il , 
conferva  la  vertu  magnétique  pendant 
plufieurs  mois  ^  mais  il  ne  fut  pas  long« 
tems  à  s'appercevoir  que  fa  force  dimi-- 
nuoit  imperceptiblement. 

M.  Dalibard  aimanta  encore  deux 
autres  aiguilles  y  qui  lui  parurent  néan- 
moins conferver  leur  force  magnétique  ^ 
&  il  y  avoit  déjà  pIuHeurs  mois  qu'elles 
avoient  été  foumifes  à  cette  opération. 
Ce  célèbre  Phyficîen  rapporte  à  ce  fujet 
une  obferyation^  qui  s'accorde  parfai* 
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tement  avec  celle  du  Père  Beccaria.  Il  a 
toujours  remarqué  >  nous  dit-il^  que  fous 
quelque  direâion  que  fuflfent  pofées  les 
.aiguilles  y  lorfquil  leur  communiquoic 
le  coup  foudroyant  >  le  bout  par  lequel  le 
feu  éleârique  eil  entré  s'eil:  toujours 
dirigé  vers  le  nord  y  6c  conféquemment 
que  celui  par  lequel  la  matière  éleârique 
s'eft  diflipée  pour  pafTer  à  la  furface 
.extérieure  des  vaifleaux  s'eft  conftamment 
dirigé  vers  le  fud;  &  conféquemment > 
toutes  les  fois  qu  il  a  voulu  changer  les 
pôles  d'une  aiguille  aimantée  de  cette 
manière  >  il  n'a  eu  qu'à  changer  le  côté 
par  lequel  il  lui  avoit  communiqué  la 
commotion.  M.  Franklin  n'avoit  point 
encore  fait  cette  obfervation ,  lorfque 
M.  Dalibard  lui  en  fit  part.  Il  avoit 
même  alors  une  idée  bien  différente.  Il 
prétendoit  bien  à  la  vérité  que  le  choc 
ou  la  commotion  donnée  par  quatre 
grands  vafes  de  ve^re  ^  en  forme  de  jarre  ^ 
à  une  fine  aiguille  à  coudre  &  flottante 
fur  leau  (car  c'étoit  de  cette  manière 
qu'il  faifoit  l'expérience),  lui  împrîrnoit 
la  vertu  magnétique  :  mais  il  afTuroit  en 
xnême  tems  que  fi  l'aiguille  étoit  pofée 
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eft  &  oueft^  dans  le  tems  qu  elle  étoit 
frappée  y  le  bouc  par  lequel  le  feu  élec^ 
trique  étoit  entré  fe  cournoit  au  nord. 
Au  contraire  ^  difoit-il  ^  fi  cette  aiguillé 
étoit  pofée  noi^d  &  fud  ^  le  bout  qui  étoic 
vers  le  nord  continuoit  à  fe  diriger  de 
ce  côté  9  foit  que  le  feu  (ut  entré  de  ce 
côté  ou  du  côté  oppofé  :  mais>  trop  ami 
de  la  vérité  pour  foutenir  fon  opinion  , 
M.  Franklin  convint  de  bonne  foi  que 
îts  obfervations  pouvoîent  bien  n*être 
pas  abfolument  exaâes  à  ce  fujet  ^ 
n'ayant  pas  eu  le  tems  de  répéter  plu* 
(îeurs  fois  ces  fortes  d  expériences. 
'^  Opinion  (1^5)  Il  paroiflbit  naturel  y  d'après 
kiin  '  iuTit  des  faits  aufli  poficifs  que  ceux  que  nous 
inagnécifmc.  yç^Qj^^  jç  rapportcr ,  *  qu  on  en  conclût 

une  parfaite  analogie  y  ou  au  moins  une 
analogie  aflez  bien  établie  >  entre  le 
magnétifme  &  le  fluide  éleârique  y  de 
ce  fut  l'opinion  >  ou  mieux  la  conclufion  f 
que  M.  Dalibard  cru%  devoir  tirer  de  fcs 
expériences;  &  il  ne  craint  point  dalTurec 
que  le  magnétifme  neji  quun  (ffet  de  la 
matière  électrique. 

Quoiqu'également  perfuadé  de  la  vé- 
rité ôc  de  la  certitude  des  mêmes  faits , 
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M.  Franklin  cft  bien  éloigné  d'en  déduire 
la  même  conclufion.  Voici  de  quelb 
manière  il  s  exprime  à  ce  fujec  dans  une 
lettre  qu'il  écrivit,  le  10  Mars  177 3  $ 
à  M.  BarbeU'Dubourg ,  Médecin  de  la 
Faculté  de  Paris  >  quisétoit  chargé  de 
traduire  &  qui  a  efiedivement  très-bien 
traduit  les  (Euvres  de  ce  célèbre  Phyfî- 

cien« 

Quant  au  magnétifrae  y  dit-il  ,  qui 
fcmble  produit  par  Télçâricité  y  mon 
opinion  aûuèlle  eft  que  ces  deux  puif- 
fances  n^ont  aucun  rapport  Tune  à  l'autre  i 
&  que  la  produâion  apparente  du  ma«^ 
gnétifme  n  eft  qu'accidentelle.  Voici  > 
ajoute-t-H ,  comment  on  peut  Texpliquer. 

1  ®.  La  terre  eft  un  grand  aimant. 

a°.  Il  y  a  un  fluide  fubtil ,  appelle 
fluide  magnétique  ^  qui  exifte  dans  toute 
efpèce  de  fer  5  également  attiré  par 
toutes  fes  parties,  &  également  répandu  \ 

dans  toute  fa  fubftancc,  à  moins  qui!  \ 

ne  foît  forcé  à  Tinégalité  par  un  pouvoir 
fupérieur  à  Tattraâion  du  fer. 

3^  Cette  quantité  naturelle  du  fluide 
magnétique  ,  contenue  dans  un  morceau 
de  fer ,  pejit  y  être  njife  en  mouvement 

Mm 
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au  point  d'être  plus  raréfiée  dans  un 
endroit  &  plus  condenfée  dans  l'autre  : 
mais  elle  ne  fauroit  en  être  tirée  par 
aucune  force  à  nous  connue  jufqu'ici^ 
au  point  de  laiflfer  la  totalité  dans  un  état 
négatif  >  ou  du  moins  relativement  à  fa 
quantité  naturelle  ;  non  plus  qu'il  ne 
fauroit  y  en  être  introduit  d'ailleurs  au 
point  de  la  mettre  dans  un  état  pofitif  ou 
de  plus  ;  en  quoi  le  magnétifme  diffère 
de  réledricité. 

4®.  Un  morceau  de  fer  tendre  fouffre 
que  le  magnétifme  ^  contenu  dans  fa 
fubftance^  (bit  mis  isn  mouvement  par 
une  force  médiocre  ;  de  forte  qu'étant 
dirigé  parallèlement  y  ou  tourné  vers  le 
pôle  magnétique  de  la  terre  >  il  acquiert 
immédiatement  la  qualité  d'aimant^  Ton 
fluide  magnétique  étant  tiré  ou  ppufTé 
de  l'une  de  fes  extrémités  à  l'autre  ;  Ôc 
cela  continue  ainfî  tant  qu'il  demeure 
dans  la  même  pofîtion  y  l'un  de  fes  bouts 
devenant  pofitivemcnt  &  l'autre  négati- 
vement magnétique.  Cet  aimant  paffager 
cefTe  de  l'être  ,  dès  qu'on  le  tourne  eft 
&  oueft  y  fon  magnétifme  ne  tardant 
guère  à  fe  répandre  également  dans  le 
fer  comme  auparavant. 
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j^.  Si  le  fer  eft  durci  ^  comme  Pacîer^ 
fon  fluide  magnétique  eft  plus  difficile  à 
mettre  en  mouvement.  Il  faut  une  force 
plus  grande  que  le  magnétifme  de  la 
terre  pour  Témouvoir;  &,  lorfqu'il  a  été 
poulTé  d  une  extrémité  vers  Tautre  5  il 
ne  lui  eft  pas  aifé  de  rétrograder  :  ain(i  > 
une  barre  d'acier  devient  un  aimant  du- 
rable. 

6"^.  Une  grande  chaleur  épanouiflant 
fa  fubftance  ^  ôc  éloignant  davantage  fes 
parties  les  unes  des  autres  y  elles  donnent 
paiTage  au  fluide  magnétique  qui  fe  re« 
met  en  équilibre^  après  quoi  la  barre 
ne  paroît  plus  un  aimant. 
■  7^  Une  barre  d'acier  qui  neft  pas 
aimantée  étant  mife  dans  une  pofitioa, 
pareille  à  celle  que  prend  une  aiguille 
flottante  relativement  au  pôle  magné-* 
tique  de  la  terre  y  âc  dans  cette  pofition 
étant  chauffée  &  refroidie  fubitement^ 
devient  un  aimant  durable  >  par  la  raifon 
que  y  tandis  que  cette  barre  étoit  chaude^ 
la  quantité  naturelle  de  fluide  magné-* 
tique  a  été  facilement  poufl'ée  d'un  bout 
vers  l'autre  par  la  vertu  magnétique  de  la 
terre  ^  &  que  i'endurciflemesnt  &  la 
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condenfatîon  produite  par  le  refroîdKTe^ 
ment  fubit  >  Fy  a  retenue  y  fans  lui  laiflec 
la  liberté  de  retourner  à  fa  première 
place. 

S^.  De  violentes  vibrations  des  par- 
ties d  une  barre  d'acier  fur  laquelle  on 
frappe  à  grands  coups  y  tandis  qu  elle  eft 
dans  cette  même  pofition  ^  féparenc 
tellement  fes  parties  durant  leurs  vi-* 
bradons  ,  qu'elles  laiflent  pafTer  une 
portion  de  fluide  magnétique  y  pouiTée 
par  le  magnétifme  de  la  terre ,  &  qui  y 
eft  fi  bien  retenue  par  le  rapprochement 
des  parties  lorfque  la  vibration  cefTe^ 
que  la  barre  devient  un  aimant  durable. 

5)°.  Un  choc  éleârique  traverfant 
une  aiguille  dans  une  femblabte  pofition  > 
&  fe  dilatant  pour  un  moment  >  en  fait 
par  la  même  raifon  un  aimant  durable  ; 
non  pas  en  lui  donnant  du  magnétifme  f 
mais  en  donnant  occafion  à  fon  propre 
fluide  magnétique  de  s'y  mettre  en  'mou- 
vement. 

io°.  Aînfi,  il  n'y  a  pas  réellement 
plus  de  magnétifme  dans  un  morceau 
d'acier  après  qu'il  eft  devenu  aimant  > 
qu'il  n'y  en  avoit  auparavant.  JLa  quan* 
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tîté  naturelle  eft  feulement  déplacée  ou 
repouffée  ...  .  De  -  là  vient  ,  ajoute 
M.  Franklin  ,  qu'une  forte  garniture 
d'aimant  peut  changer  des  milliers  de 
barres  d'acier  en  autant  d  aimants  ^  fans 
leur  rien  communiquer  de  fon  propre 
magnétifme  ;  elle  ne  fait  que  mettre  en 
mouvement  celui  qui  étoit  déjà  dans  ces 
barres. 

(  I  j^  )  Si  M.  Franklin^  en  ne  conTi-    Dîfpaiîrfi 
dérant  même  que  les  faits  propres  à  in-  Knédrmc  ic 
diquer  de  l'analogie  entre  le  magnétifme  tr^oc      ^ 
&  le  fluide  éleârique ,  n'en  eft  pas  moins 
perfuadé  pour  cela  qu'il  n'y  a  aucune 
analogie  entre  ces  deux  fluides ,  on  tien- 
dra encore  bien  davantage  à  cette  opi- 
nion y  Cl  on  confîdère  la  multitude  de 
difparités  qui  fe  trouvent  cflèâivement 
entre  eux.  Perfonne  ne  les  a  mieux  faî- 
fies  que  le  célèbre  Mujfenbroeci;  &  ce 

fera  d'après  lui  que  nous  les  expoferons 

•  • 

ICI. 

1  ^  La  vertu  magnétique  diffère  de  la 
vertu  éledrique ,  en  ce  que  cette  der- 
nière eft  produite  par  des  écoulemens 
fenfibles  ^  tandis  qu'il  n'y  a  rien  dans  hi 
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vertu  magnétique  qui  puiflc  aflfeÔer  noH 
fens. 

2^.  Pour  communiquer  la  vertu  ma- 
gnétique ail  fer ,  il  faut  employer  une 
cfpèce  de  frottement  particulier  ;  éviter 
que  le  corps  qu'on  veut  aimanter  ne 
repalTe  en  îens  contraire  fur  le  pôle  de 
Taimant  fur  lequel  on  le  frotte  y  tandis 
que  toute efpèce  de  frottement^  &  même 
un  frottement  en  Iens  contraire ,  excite 
également  bien  la  vertu  éledrique  , 
comme  on  peut  s'en  afTurer  par  TefFec 
que  produifent  les  machines  éleâriques 
qu'on  fait  mouvoir  à  l'aide  d'un  archet. 
Souvent  même  nous  employons  alTez  fa- 
vorablement ce  moyen  ^  pour  ranimer  la 
vertu  éleârique  lorsqu'elle  s'affoiblit  dans 
nos  appareils  aâuels  ;  on  fait  mouvoir  la 
glace  en  fens  contraire.  Par  ce  moyen  , 
on  ramène  fUr  les  couffins  l'amalgame 
qui  s'en  échappoit  y  ■  on  relève  les  petites 
afpérités  qui  s'étoient  comme  couchées 
fur  la  furface  dès  couffins  ;  le  frottement 
en  devient  plus  propre  à  exciter  la  vertu 
éleftrîque,  &  elle  fe  manifeflë  plus  abon- 
;  damment  dans  l'appareil. 

3^*  La  vertu  magnétique  exige  que 
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le  fer  foît  frotté  avec  du  fer  ou  de  Faî- 
matit^  6c  non  avec  toute  autre  fubftance 
étrangère  au  magnétifme.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  de  la  vertu  éleârique:  un 
corps  îdio-éleârique  ne  peut  être  excité 
à  manifefier  fa  vertu  ^  fi  on  le  frotte 
avec  un  autre  corps  de  même  efpèce. 

4^.  Il  neft  pas  toujours  néceflaire 
d  avoir  recours  au  frottement  y  pouf 
qu'un  corps  foit  doué  de  la  vertu  magné- 
tique; puifque  Faimant  naturel  >  qu'on 
retire  des  entrailles  de  la  terre  ^  jouit  de 
cette  vertu  indépendamment  de  tout 
frottement  quelconque.  Pareillement  le 
fer>  qui  eft  refté  expofé  plufieurs  années 
aux  injures  de  Pair^  contraâe  cette  vertu 
fans  le  cencours  du  frottement.  Il  la. 
contraâe  encore  de  plufieurs  autres  ma-- 
nières  toutes  différentes  du  frottement.. 
On  (ait ,  par  exemple  y  qu'un  morceau 
de  fer  rougi  au  feu  y  &  plongé  enfuite 
brufquement  dans  Feau^  acquiert  la  vertu 
magnétique  ^  fi  on  le  foutient  pendant 
quelque  tems  dans  une  fituation  verti- 
cale y  OU  un  peu  incliné  vers  le.  pôle  bo- 
réal, Or^  il  n'en  eft  point  ainfi  de  Ifi 
vertu  éleârique.  Celle-ci  ne  fe  manifefte- 

Mm^ 
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jamais  d'elle-même  dans  nos  appareilsy 
6c  fi  les  corps  les  plus  fufceptibles  de 
cette  vertu  en  donnent  quelques  fignes  , 
lorfqu'ils  ont  été  expofés  pendant  long* 
tems  aux  rayons  du  foleil  ^  ces  (ignes 
font  on  ne  peut  moins  fenfîbles.  Dans 
toutes  autres  circonftances  ^  il  faut  l'ex* 
citer  par  le  moyen  du  frottement. 
-  y  ^.  Si  Taftion  du  vent  en  général  n'a 
aucune  prife  ni  contre  la  vertu  magné- 
tique y  ni  contre  la  vertu  éleôrique  ^  on 
tobferve  néanmoins  une  différence  très- 
fenfible  dans  ces  deux  vertus.  Uélec- 
triquô  fe  trouve  totalement  détruite  >  fî 
le  vent  porte  &  entraîne  quelque  humi- 
dité avec  lui|  tandis  que  la  vertu  magné- 
tique réfîfte  à  Timpreflion  de  toute  forte 
de  vent  quelconque. 

6^  Si  ces  deux  vertus  fe  décèlent 
également  dans  le  vuide  de  Boyle  y  la 
vertu  élcârique ,  excitée  dans  ce  vuide, 
ne  fe  manifefle  point  au-dehprs ,  au-delà 
du  récipient ,  ou  de  tout  autre  vaifFeau 
qu'on  emploie  pour  cette  expérience  :  il 
p'en  efl  pas  de  même  de  la  vertu  ma- 
gnétique; elle  fe  porte  au-dehors,  &  elle 
agit  avec  la  même  liberté  au-delà  du 
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|.    récipient  ^  que  fi  elle  étoit  excitée  dans 
•    une  atmofphère  d'air  libre. 

7"".  La  vertu  magnétique  d*un  aimant^ 
ou  d'un  corps  aimanté  ^  demeure  cons- 
tamment la  même  >  pendant  des  fiècles 
entiers  5  fans  qu'il  foit  néceflaire  d'avoir 
recours  à  aucune  opération  particulière 
pour  la  conferver.  La  vertu  éleârique  ^ 
au  contraire  >  excitée  dans  un  corps  idio- 
éleârique  ^  ou  même  communiquée  à 
un  corps  an-éleârique  y  ne  perfévère  pas 
long-tems  dans  le  même  état  ;  elle  périt 
en  peu  de  tems. 

8^.  Soit  que  Taimant  foit  imprégné 
d'humidité^  foit  qu'on  le  plonge  dans 
l'eau  y  foit  qu'on  le  frotte  avec  de 
l'huile  y  du  fuif  y  ou  toute  autre  matière 
quelconque;  foit  que  cet  aimant  foit 
brut  &  rempli  d'afpérités  y  foit  que  le 
tems  foit  humide  ou  fec  y  cet  aimant  attire 
toujours  le  fer  avec  la  même  force:  au 
contraire  >  fi  on  fait  fubir  les  mêmes  pré- 
parations à  un  corps  éleârique  y  &  qu'il 
fe  trouve  dans  les  mêmes  circonflances  y 
alors  la  vertu  éleârique  périt ,  &  elle 
cefTe  de  fe  manifeiler. 

p^  Sur  quelque  corps  quon|»lace  un 
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aimant^  fi  nous  en  exceptons  le  ferait 
agît  également  contre  le  fer  qu'on  lui 
préfente^  foit  que  ce  fer  foit  lui-même 
placé  fur  tout  autre  cprps  ou  qu^il  foit 
fufpendu  librement  :  au  contraire^  la 
vertu  éleftrique  n'agit  efficacement  & 
ne  fe  communique  aux  corps  an-éleâri- 
ques  que  lorfqu'ils  font  ifolés. 

I  o^.  La  vertu  magnétique  n'agit  que 
fur  le  fer  &  fur  les  corps  qui  en  con- 
tiennent :  la  vertu  éle6\rique  agit  indiP* 
tindement  fur  toute  efpèce  de  corps. 

1 1^  On  peut  communiquer  la  vertu 
éleârique  à  un  aimant  &  à  tous  corps  ai- 
mantés y  &  par  ce  moyen  les  rendre  ca- 
pables de  deux  effets>  en  même  tems  ; 
d'attirer  toutes,  fortes  de  corps  légers  6c 
une  mafie  de  fer  proportionnée  à  la  force 
de  la  vertu  magnétique  :  mais  on  ne 
communique  point  indiftinâement  la  ver- 
tu magnétique  à  un  corps  éleârifé  ^  &  on 
ne  le  rend  point  propre  à  attirer  en 
même  tems  &  à  foutenir  des  maffes  de 
fer. 

1 2®.  La  vertu  magnétique  communi- 
quée à  une  longue  barre  de  fer^  fe 
trouve  «aifemblée  plus  efficacement  à 
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lune  des  extrémités  de  cette  barre  qu'à 
l'autre;  tandis  que  la  vertu  éleârique 
communiquée  à  une  barre  de  fer^  s'y 
diftribue  uniformément  &  fe  manifelle 
également  dans  toute  l'étendue  de  cette 
barre. 

13%  On  trouve  des  aimans  dont  la 
vertu  magnétique  foutient  des  poids  énor*^ 
mes  ;  mais  on  n^eft  point  encore  parvenu 
à  éleârifer  afiez  fortement  un  corps  pour 
lui  faire  attirer  ôc  foutenir  un  poids  ua 
peu  fenfible* 

Il  eft  encore  pluficurs  .  différences  ^ 
mais  moins  importantes  que  les  précé- 
dentes ,  &  que  le  célèbre  Mufferibroeck 
a  eu  foin  de  recueillir.  Elles  prouvent 
toutes  qu'il  ly^ffaut  point  confondre  la 
vertu  magnétique  avec  la  vertu  éleélrique, 
malgré  les  apparences  de  fimilitude  que 
ces  deux  fluides  peuvent  préfenter  d'ail- 
leurs. Si  le  fy ftême  d'Epinusy  que  le  célèbre 
Franklin  a  adopté  &  dont  nous  avons  donné 
le  précis  ci-deflus  (  i  5  3  )>  fe  trouve  un  jour 
confirmé ,  il  eft  manifefte  que  le  ma- 
gnétifme  &  le  fluide  éleûrique  nont 
rien  de  commun  :  mais  quelqu'ingénieux 
que  foit  ce  fyilême  ^  quelque  fatisfaifant 
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qu'il  paroiffe  lorfqu'il  s'agit  d'expliquer 
les  enecs  du  magnétifme ,  ce  n'eft  tou- 
jours qu'un  fyilêine  ,  &  rexpénence  de 
plufieurs  fîèctes  nous  appt-end  combien 
peu  on  doit  compter  fur.  les  opinions 
qui  paroiiTgnt  les  mielix  fondées.  D'oà 
nous  devons  conclure ,  qu'il  nous  refle 
encore  bien  des  recherches  à  faire  fur 
cet  important  objet ,  avant  que  nous 
foyons  en  état  de  prononcer  &  de  favoir 
ce  que  nous  devons  penfer  des  deux 
fluides  dont  il  eft  ici  quemon. 
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SECTION    QUATRIÈME; 

Dts  àiffirentes  applications  qffon  peut  faire 

du  fimde  éUâtrique. 

(13  s)lLè  A  végétation  >  Téconomie  ani-^ 
maie  &  la  chymie  trouvent  dans  Télec- 
tricité  un  nouveau  moyen  qu'on  peut 
employer  plus  ou  moins  favorablement 
pour  produire  des  effets  qu'on  ne  pourroic 
attendre  des  moyens  ordinaires  y  pour 
accélérer  en  quantité  de  circonftances 
les  effets  de  ceux  qu'on  emploie  dans 
lufage  ordinaire  >  6c  pour  multiplier 
enfin  les  caufes  qui  peuvent  concourir 
au  même  but.  Pour  développer  conve- 
nablement cette  matière*  nous  diviferons 
cette  Seâion  en  trois  jprincipaux  Articles*  DmfioB 
Le  premier  traitera  des  effets,  de  Félec-  don!"* 
tricité  relativement  à  l'économie  ani* 
xnale  ;  le  fécond  des  mêmes  effets  par 
rapport  à  la  végétation ,  &  le  troiCihme 
relativement  à  certaines  opérations  chy-^ 
miques* 
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Kéceffitê 


Article     premier. 

De  r application  de  réleôiricité  à  t économe 

animale. 

m 

(135)  Grande  difpute  entre  les  Phyfî- 
de  n^uteSc!  ciens  ,  &  plus  particulièrement  encore 
t^it^  entre  les  Médecins ,  fur  les  effets  de  Té- 
leâriclté  appliqués  au  corps  humain. 
Mais  il  en  eft  de  cette  difpute  comme 
de  la  plupart  de  celles  qui  appartiennent 
à  des  queftions  problématiques  >  dans 
lefquelles Tefprit  de  parti,  Fenthoufîafme 
des  uns  ôc  le  pyrrhonifme  des  autres^ 
retardent  pendant  long-tems  la  folution 
de  la  queftion ,  qu'on  pourroît  quelque- 
fois éclaircir  &  réfoudre  avec  affez  de 
facilité  j  (i  on  examinoit  fans  prévention 
6c  avec  une  attention  fcrupuleufe  les 
faits  qui  peuvent  conduire  à  cette  folu- 
tion. Si  un  examen  de  cette  efpèce  eft 
néceflaire  dans  toutes  les  queftions  dont 
la  folution  dépend  de  la  certitude  de 
certains  faits ,  il  left  fur-tout  dans  celle 
dont  il  s'agit  ici^  où  les  faits  peuvent 
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fouvent  eo  impQfer  >  en  nous  conduifant 
à  des  înduâions  trop  générales  ^  &  que 
mille  circonftances  y  qu'on  ne  peut  tou- 
jours prévoir^  peuvent  modifier  de  tant 
de  manières  différentes  y  qu'on  ne  peut 
être  trop  circonfpe^VTur  les  concluîions 
qui  en  paroiflent  le  plus  direâement  tirées. 
Il  feroit  donc  important  qu'un  Phyticien 
bien  inftruit  ^  &  mieux  encore  qu'un  habile 
Médepin  ,  voulût  fe  livrer  à  ce  genre 
particulier  de  travail  y  &  tînt  compte 
exaâement  de  toutes  les  obfervations 
qui  pourroient  fe  préfenter  ;  qu'ennemi 
de  tout  fyftême ,  dégagé  de  toute  opinion, 
uniquement  occupé  à  recueillir  les  faits , 
à  examiner  leurs  convenances  y  leurs 
difparités ,  &  à  faifir  les  variétés  des 
circonÛances  qui  doivent  néceffairement 
influer  dans  l'application  de  ce  remède  9 
il  voulût  nous  faire  part  &  de  Tes  fuccès 
&  des  circonftances  où  l'application  de 
ce  remède  lui  eût  paru  inutile  ou  même 
dangereufe.  Or ,  c'eft  ce  que  fait  depuis 
quelques  années  M.  Mauduyt  y  de  la  Fa- 
culté de  Paris  y  entièrement  livré  à  ce 
gemre  d'obfervatioh.  Il  publia  en  177P 
le  Journal  de  fes  Obfervations  ^  faites 
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fur  quatre-vingt-deux  malades  qu'il  avoît 
éleârifés;  fit  fi  le  tableau  fidèle  de  ks 
opérations  ne  nous  préfente  point  des 
guérifons  merveilleufes  ^  fi  même  plu- 
•  iieurs  des  malades  qu'il  a, traités  fe  fonc 
retirés  fans  un  fouRgement  manîfefte  ^ 
le  plus  grand  nombre  a  éprouvé  de  bons 
effets  de  ce  remède  ;  ce  qui  doit  ranimer 
notre  confiance^Ôc  encourager  les  gens 
de  Tart  à  faire  de  nouvelles  tentatives 
pour  découvrir  les  circonllances  dans 
lefquelles  ce  nouveau  moyen  de  guérir 
eft  le  plus  fpécialement  indiqué.  Pour 
mettre  nos  Leâeurs  à  portée  de  faire  de 
femblables  recherches  >  &  de  concourir 
autant  qu'il  eft  poflîble  à  une  décou-* 
verte  aufli  précieufe  à  Phumanité  ^  nous 
reprendrons  dun  peu  plus  haut^  mais 
en  peu  de  mots  ,  Thiftoire  de  Tapplica* 
tion  de  Téleâricité^à  l'économie  animale. 
Nous  rapporterons  quelques  obferva- 
tions  fur  la  certitude  defquelles  ils  peu- 
vent compter  y  6c  nous  leur  indiquerons 
les  altérations  ou  mieux  les  effets  que  ce 
fluide  produit  fur  le  corps  de  l'homme. 
Préds  hîf-      (157)  UAbbé  Nollet  fut  un  des  pre- 

lonquc     dct        ^^     ^  '  ^  ^  1       n        1         /l     ri    • 

j»j^»^?^  <i«nuers  qui  imagina  que  le  fluide  électri-- 
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que  appliqué  au  corps  humain  devoir, 
être  très-propre  à  rappcller  le  mouvement  ' 
&  le  fentimenc  dans  les  membres  para- 
lyfés  ;  &  il  fut  conduit  à  cette  idée  pat 
plufîeurs  expériences  qui  lui  prouvèrent 
toutes  qu'il  accéléroit  fmgulièrement  le 
mouvement  des  fluides  dans  le  fyftème 
capillaire.  On  peut  s'aflurer  facilement 
de  cette  vérité  par  l'expérience  fui- 
vante. 

Soit  un  petit  vaifleau  de  métal  A 
ip^*  9  yfig*  ^  )  y  dont  le  fond  percé  de 
plufîeurs  trous  foit  armé  de  petits  tuyaux 
capillaires  de  décharge  a  y  a  j  a.  Ce 
vaifTeau  étant  rempli  d  eau  >  fufpendez^ 
le  par  fon  crochet  B  à  l'un  des  conduc« 
teurs  de  la  machine  éleârique.  Vous 
verrez  Teau  s'écouler  gouttes  à  gouttes 
par  les  tuyaux  de  décharge  y  &  vous 
obferverez  même  que  ces  gouttes  ne 
tombent  que  fucceflîvement  ;  qu'H  y 
aura  entre  chacune  une  intermittence 
affez  fenfible.  Eleclrifez  alors  le  condiic* 
teur,  &  conféquemmcnt  le  vaîflçau  A> 
&  vous  verrez  l'écoulement  de  1  eau  fin- 
gulièrement  accéléré  :  elle  coulera  à 
plein  canal;»  6c  elle  s^élancer  a  à  une  diilanc^ 
.    -.  N  ri        \ 
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titude  de  guérifons  miraculeùfes  ^  qui 
navoienc  d'autre  fondement  que  l'en-- 
thoufiafine  >  pour  ne  pas  dire  la  mauvaife 
foi  de  ceux  qui  les  firent  publier  ;  &  il 
feroit  à  defirer  qu'on  ne  fe  fût  jamais 
permis  de  publier  des  faits  de  cette  ef* 
pèce  y  trop  éloignés  de  la  vraifemblance 
pour  en  impofer^  &  uniquement  propres 
à  faire  tosnber  en  difcrédit  le  remède  le 
plus  efficace. 

Parmi  la  multitude  d'obfervations  de 
ce  genre  >  dont  nous  croyons  pouvoir 
garantir  la  certitude  y  nous  nous  bornerons 
aux  fuivantes. 
Gttétifon  (i 3 8)  La  première,  lune  des  plus  an- 
uMiJw.  tiennes  qu'on  puiflfe  citer,  &  en  même 
tems  la  plus  furprenante  fans  doute  > 
c'eft  fans  contredit  la  guérifon  qui  fut 
opérée  à  Genève  vers  la  fin  de  1747 
&  au  commencement  de  1748  ,  par  M, 
Jallabm ,  célèbre  Profeflfeur  de  Philofo- 
phie.  Vers  la  fin  du  mois  de  Juin  173  i  y 
dit  ce  célèbre  Profeffeur  dans  fon  Ou« 
vrage  intitulé  Expériences  fur  PEleâf  riche ^ 
un  Serrurier  nommé  Noguez  y  for- 
geant une  barre  de  fer,  fut  jette  à  la 
renverfe  y  fans  connoiflance  y  fans  mou^ 


/ 


^    A    L^iÉCONOMlE    ANIMALE.       jtf^ 

vement  y  par  uii  coup  porté  à  faux.  On 
lui  adminiftra  fur-Ie-champ  les  remèdes 
ufîcds  en  pareilles  circonfiances  y  &  mal- 
gré toute  leur  aâivité  y  il  ne  revint  en 
connoilTance  que  pluOeurs  jours  après 
fon  accident»  Il  demeura  muet  &  para- 
lyfé  de  tout  le  côté  droit.  On  lui  fit 
prendre  les  bains  d'Aix  en  Savoie  y  pen« 
dant  deux  ans  confécutifs.  Ils  lui  furent 
afTez  avantageux^  mais  il  n'en  refta  pas 
moins  paralyfé  de  prefque  toute  la  partie 
inférieure  du  corps.  Il  ne  pouvoît  outre 
cela  remuer  Tavant^bras  ,  le  carpe  ^  le 
pouce  &  les  doigts  index  &  auriculaire; 
&  il  avoit  perdu  tout  fentiment  dans  ces 
parties  ;  il  boitoit  encore  du  côté  droit  ^ 
ne  marchant  qu'à  Taide  d  une  canne.  Ce 
fut  en  cet  état  qu'efpérant  des  fecours 
plus  puifTans  de  Téleâricité  ,  il  pria  y 
vers  la  fin  de  Décembre  1747  >  M.  Jat^ 
labert  de  l'élcârifer.  Dès  les  premières 
éteârifations  (  remarque  importante  à 
faire  ) ,  les  étincelles  qu on  tiroît  de  la* 
vant-bras  étoient  vives  &  cxcitoîent  des 
mouvemens  très-prefTés  dans  le  mufcle 
dont  on  les  tiroit:  le  poignet  &  les  doigts 5 
dit  M.  Jallakert  y  en  étaient  diverfement 
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agités.  Privés  de  tout  mouvement  vo- 
lontaire y  ils  fe  mouvoient  au  gré  de 
celui  qui  excitoit  ces  étincelles  ^  6c  le 
malade  fut  guéri  à  la  fin  de  Février 
1748.  Il  faut  lire  dans  l'Ouvrage  de 
M.  Jallabert  le  détail  de  cette  obferva- 
tîon  y  dont  nous  ne  donnons  ici  que  le 
précis ,  nous  réfervant  de  parler  plus 
amplement  de  la  manière  d'admînîftrer 
réieftrîcité  relativement  aux  cîrconf- 
tances  y  lorfque  nous  aurons  rapporté 
les  obfervations  que  nous  nous  propo- 
fons  d'inférer  ici. 
Autrts.  (lîp)  Le  bruit  de  cette  gaérîfon  ne 
pdiicr.  contribua  pas  peu  à  exciter  le  zèle  de  quel- 
ques autres  Phyficiens  y  &  onfe  diftingua 
fur-tout  à  Montpellier  dans  Tadminif- 
tration  de  ce  remède.  Le  célèbre  M. 
des  Sauvages ,  Tun  des  plus  favans  Mé- 
decins qui  ait  illuftré  cette  célèbre  Fa- 
culté ,  rapporte  quelques  exemples  de 
guérîfons>  que  nous  citerons  volontiers 
d  après  fon  témoignage.  Si  le  fùccès  de 
cette  opération  n*étoit  point  encore  com- 
plet 5  lorfqu'ii  publia  la  Lettre  qu  il  fît 
imprimer  fur  les  effets  de  réleûricité  ,  le 
2 5  Janvier  174^,  il  Tétoit  affez  pour 
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qu*on  pût  raifonnablemenc  juger  de  l'a- 
vantage qu'on  peut  attendre  de  cette 
pratique  en  pareilles  circonftances. 

Il  s'agit  dans  le  premier  exemple  d'un     Puairfi^ 
jeune  homme  âgé  de  17  anS|  &  paraly- 
tique depuis  l'âge  de  deux  ans.  Le  côté 
droit  y  dit  M.  des  Sauvages  ,  étoit  entiè- 
rement  paralyfé  %  le  genoux  droit  plié  6c 
enkilofé  y    &  fur  lequel  il  fe  foutenoit 
très-foiblement  ;   le  bras  droit  foible  ; 
la  main  entièrement  enflée  par  des  en- 
gelures ;  les  doigts  crochus  &  fur-tout 
l'annulaire  &  l'auriculaire  inébranlable- 
ment  fléchis  dans  la   main;  la  langue 
embarralTée  de  manière  à  ne  parler  qu'en 
bégayant.    On  Téledrifa  pendant  quinze 
jours  confécutifs  >  pendant  l'efpace  d'une 
demi- heure  ou  environ  chaque  jour.  Vers 
la  fin  de  l'opération  ^  le  malade  devenoit 
moite  >  &  ion  pouls  plus  fréquent  d'un 
fixième  >  puifqu'au  lieu  de  foixan te- douze 
pulfations  de  l'arcère^  on  en  comptoit 
quatre-vingt-quatre  par  minutes.  Il  n'a- 
voit  encore   été  éledrifé  que  dix  -  fept 
fois  y  lorfque  M.  des  Sauvages  fe  tranf» 
porta  pour  conftater  Tétat  du  malade  ; 
&  il  trouva  feulement  que  les  doigts 
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avoîent  repris  de  Ja  force  &  de  la  flexi- 
bilité ;  qu'il  s'en  fervoit  comme  il  vou- 
loir; qu'il  parvenoit  à  lever  de  gros 
poids  ;  &  quoiqu'il  n'eût  encore  pu  s'en 
lervir  pour  lever  fon  chapeau  ,  il  en  faî- 
foit  alors  ufage  pour  gagner  fa  vie. 

Une  remarque  particulière  qu'ajoute 
ïci  M.    des  Sauvages  y    qui  s*eft  trouvé 
confirmée   depuis  par   nombre  d'obfer- 
vations  réitérées ,  &  qui  avoît  été  déjà 
faite  par  M.  Jallabert  ,  c'eft  que  Télec- 
tricité  avoit  détruit  des  engelures  dès  le 
fécond  jour. 
Autre  de      Le  fecond  exemple  rapporté  dans  la 
même  Lettre,  eft  relatif  à  un  incurable 
de  l'Hôpital-Général  :  c'étoît  un  feptua- 
génaire  hémiplégique  depuis  vingt-deux 
-  ans.  Dès  les  premières  fois  qu'on  l'élec- 
trifa ,  fon  bras  ,    qui  étoît  froid  &  pen- 
dant ,   fe  porta    en   devant  j  enfiiite  il 
parvint  à  Télever  jufqu'à  l'ombilic.     Il 
en  écoit  à  la  quinzième    éleÔrifation  > 
lorfque  M.   des  Sauvages  rapportoit  ce 
fait ,    &  le  malade  étoit  déjà  parvenu  à 
porter   fon  bras  jufqua  la  hauteur  des 
mamelles  ,    &  il  le  pouflbit  fort  avant 
fous  le  bras    droit  :   fes  doigts  étoienc 
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devenus  un  peu  flexibles;  ils  s'ouvroîent 
quelquefois  entièrement  pendant  la 
nuit  :  il  avoit  du  fentiment  au  bras  Qc 
à  la  main  y  lui  qui  en  avoit  fi  peu  aupa- 
ravant y  qu'on  lui  avoit  couîu  la  peau 
avec  la  manche  de  fa  chemife  ^  fans 
qu  il  s  en  fut  apperçu. 

Maïs  une  guérifon  plus  célèbre ,  quoi-  Guérifon 
que  fuivie  d'un  accident  fâcheux  ,  ce  fut  ^|^ic7""" 
fans  contredit  celle  qui  fut  opérée  par 
un  Chaudronnier  de  Montpellier  9  qui 
s'y  étoit  érigé  en  Médecin  élefbrifant, 
&  qui  offroit  fes  fecours  à  tous  ceux 
qui  eroiroient  en  avoir  befoin.  Il  entre- 
prit un  Mendiant  feptuagénaire  y  devenu 
hémiplégique  à  la  fuite  d'une  apoplexie. 
Cet  homme  avoit  déjà  beaucoup  fait^  à 
Lyon  y  de  remèdes  inutiles.  Il  avoit  en- 
fuite  pris  >  &  avec  aufli  peu  de  fuccès  > 
les  eaux  de  Balaruc  ,  qui  lui  affeâèrent 
fingulièrement  la  poitrine.  Il  en  revint , 
dit  M,  des  Sauvages  ,  avec  une  toux 
continuelle  >  une  fièvre  lente  >  des  fueurs 
noâurnes  &  abondantes  y  quelquefois 
froides^  &  qui  caraâérifent  une  phthifîe 
fort  avancée. 

Il  avoit  y  avant  de  fe  faire  éleârifer  > 


"STO     APPLICATION   DE   L  éLECTTRICITlÊ 

le  bras  gauche  pendant  y  entièrement  in* 
capable  de  mouvement  volontaire  ^  £c 
tellement  atrophié  ^  qu'il  n'avoit  que  fix 
lignes  de  circonférence  au-deiTus  du 
coude  ;  froid  comme  glace  ^  Ôc  Jlivide 
à  fon  extrémité  inférieure  >  pendant  une 
quinzaine  de  jours  que  le  thermomè^ 
tre  demeura  aux  environs  de  la  con-^ 
gélation.  Le  fentiment  de  ce  bras  9 
dit  ce  célèbre  Médecin  dont  nous  co- 
pions la  relation  ^  n  étoit  pas  en  meilleur 
état  que  le  mouvement^  puifque  quand 
on  voulut  le  réchauiFer  par  le  moyen  d'un 
réchaud  avant  de  Téleârifer  y  un  Chirur* 
gien  y  préfent  à  cette  opération  y  fit  ap^ 
percevoir  au  malade  >  qui  n'en  fentoit 
rien^  que  fon  doigt  annulaire  fe  brûloit« 
Les  doigts  du  malade  y  comme  il  arrive 
à  ceux  qui  font  attaqués  d'une  phthifie 
ancienne  y  étoient  fléchis  &  totalement 
roides.  On  ne  pouvoit  les  étendre  en 
aucune  manière  ^  ni  leur  faire  changer 
de  iituation.  Quant  à  la  langue  y  elle 
étoit  tellement  afièâée  y  que  la  femme 
de  ce  malheureux  ne  pouvoit  diflinguer 
les  fons  rauques  qu  il  avoit  defTein  de 
former.  Il  traînoit  la  jambe  gauche  en 
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marchant  >  le  pied  tourné  en  dedans  > 
&  il  lui  étoit  impofTible  de  le  lever. 

Ce  fut  dans  cet  état  que  cet  homme 
fe  préfenta  pour  fe  faire  éleârifer>  & 
dès  la  feptième  éleârifation  /  à  laquelle 
M.  des  Satfjuages  étoit  préfent ,  la  cîr- 
confétence  du  bras  étoit  déjà  augmentée 
de  trois  lignes  y  les  doigts  étoient  fle- 
xibles y  leur  couletir  plus  naturelle  :  le 
bras  fe  rempiifToit  de  chair  ^  &  la  pa* 
rôle  devenoit  aflez .  libre  pour  ne  point 
perdre  un  mot  de  ce  que  le  malade 
difoit. 

Le  fuccès  du  remède  alloit  en  aug- 
mentant. Quelque  jours  après  il  étendit 
entièrement  tous  les  doigts  ,  &  il  ferroit 
même  aflez  fortement  les  corps  qu'il 
empoîgnoit.  Il  portoit  la  main  à  la  bou- 
che. Il  fentoit  le  plus  léger  attouche- 
ment }  il  parloit  diftinûement  ;  il  fe  fou- 
tenoît  fur  fa  jambe,  &  tout  annonçoit 
une  guérifon  prochaine.  Mais  fi  Télec- 
tricité  rendoit  les  plus  grands  fervjces 
à  la  paralyfie  de  cet  homme  ,  elle  affec- 
toit  en  ijiîême  tems  fmgulièrement  fa 
poitrine.  Sa  toux  étoit  plus  forte,  les 
fueurs  plus  adondantes ,  ôc  Tétat  de  fa 
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poitrine  beaucoup  plus  fâcheux.  Ce  fiit 
ce  qui  engagea  M.  des  Savages  à  renoncer 
à  l'erpéfance  donc  il  s'étoit  flatté  ;  £c 
préférant  de  conferver  la  vie  à  un  mal- 
heureux'au  plaifîr  de  voir  une  guérifon 
parfaite  5  il  interdifit  Téledricité  &  fit 
tranfporter  le  n^alade  à  THôtel  -  Dieu  ^ 
pour  qu'on  pût  lui  adminiftrer  des  foins 
plus  preflans  relativement  à  fa  poitrine. 
Il  y  mourut  peu  de  tems  après ,  &  on 
trouva  y  dit  M.,  des  Sauvages ,  à  lou- 
verture  du  cadavre  y  les  poumons  y  fur-* 
tout  du  côté  gauche  y  entièrement  durs^ 
fquirreux  &  noirâtres  ;  les  ayant  décou- 
pés ^  il  en  fortit  de  la  matière  puru-; 
lente. 

fw^crSdr*^  (^40)  Nous  nous  permettrons  quel- 
"««•  ques  réflexions  fur  robfetvation  que  nous 
venons  de  rapporter.  On  y  voit  mani- 
feftement  que  fi  Téledricité  peut  être 
très^avantageufe  en  quantité  de  circonf- 
tances>  il  en  efl:  quelques-unes  où  elle 
peut  devenir  facheufe  &  très  -  nuifible 
à  ceux  qui  fe  foumettroient  à  cette  opé- 
ration. Elle  eft  y  comme  on  le  voit  ici  ^ 
tout-à-fait  contraire  à  ceux  qui  ont  la 
poitrine  aflfeâéet  II  eft  donc  de  la  pru^ 


A   L'fcONOMIB   ANIMALE.      ^7/ 

tie  du  bras  y  parce  qu'il  y  éprouvoic  un 
engourdifTement  qui  rinquiétoit.  Le  ma* 
lade  fe  trouva  encore  mieux.  Il  leva  le 
bras  plus  haut  &  avec  plus  de  facilité 
que  précédemment  >  à  une  pefanteur  près 
qu  il  difoît  reflentir  vers  Tépaule.  Je  con- 
tinuai à  le  faire  éleârifer  tous  les  jours 
une  fois  le  matin  &  une  fois  le  foir  pendant 
lefpace  d  une  heure  &  un  quart  à  chaque 
fois.  Le  Dimanche  fuivant  >  5  du  mois 
de  Mars  y  il  fortit  de  fon  lit  fans  le  fe- 
cours  de  perfonne ,  &  il  s'habilla  pref-« 
que  entièrement.  Il  pafTa  de  fa  chambre 
dans  une  chambre  voi fine  ^  en  marchant 
aflez  librement  Ôc  fans  traîner  la  jambe 
malade.  On  l'éleûrifa  jufqu  au  6  înclufî- 
vement.  Il  partit  le  7  pour  retourner  chez 
lui  9  où  les  mêmes  fecours  lui  furent  ad* 
miniftrés  par  un  habile  Chirurgien  qui 
lavoit  accompagné  à  Paris  y  &  qui  avoit 
fuivi  ce  traitement.  Vers  la  fin  du  ca- 
rême il  fut  parfaitement  guéri  y  à  une 
humeur  rhumatifante  près  qui  lui  faifoit 
éprouver  des  douleurs  vers  l'épaule  &  à 
la  hanche  dans  les  changemens  de  tems. 
L'état  du  malade  lorfqu'il  arriva  à  Paris  ^ 
&  les  bons  effets  du  remède  que  je  lui 
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adminiftrai  pendant  fon  féjour>.  furent 
confiâtes  par  un  Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris. 

J«  pourrois  rapporter  encore  ici  un 
afTez  grand  nombre  de  guérifons  aufli 
confiantes  âc  opérées  par  le  moyen  de 
Téleâricité  :  mais  mon  defTein  n  eft  point 
de  faire  un  Traité  d'éleâricité  Médicale. 
Je  ne  me  propofe  feulement  que  de 
ranimer  la  confiance  publique  fur  un 
moyen  aufli  précieux  à  l'humanité ,  fie 
qu'on  peut  appliquer  à  un  plus  grand 
nombre  de  maladies  qu  a  la  paralyfîe  , 
mais  qu  on  ne  doit  cependant  point  re-* 
garder  comme  un  fpécifique  afliiré  ^  fie 
dans  cette  circonflance  Ôc  dans  toutes 
les  autres  où  le  remède  paroît  naturel* 
lement  indiqué.  On  en  peut  juger  par 
le  tableau  que  M.  Mauduyt  nous  a  donné 
de  fes  Obfervations  >  fie  dont  nous  ne 
pouvons  donner  ici  qu'un  précis  très-^ 
ferré. 
Précis  des  (14^)  De  quatorze  paralytiques  qui 
Êu!^M^-  ont  fuivi  le  traitement  éleûrique  aufli 
^J^'-  long-tems  que  ce  célèbre  Médecin  Ta 
jugé  necçffaire  ^  dix  ont  éprouvé  un 
foulagemeat  marqué  i  fie  parmi  ceux-là  > 

trois 
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trois. ont  été  en  état  de  .repnçi\dre  iewi; 
profeffion  manuelle,.  &  il  n'y  ^e^i  a  eu 
que  quatre- qui  n'ont  éprouvé  944$;^  boi) 
effet  de  Fàppliaatiorj  de  ce  rcni^çlçi.    •, 

De  vingt^huit  autres  qui  n'ont,  po^nç 
fuivi  ce  traitement  autant  que  le  Mé« 
decin  l'èûi:  dèfiré ,  vingt-un  en  opt  éprou- 
vé de  bons  effets ,  &  deux  do  ceux-ci 
fc  fohtrtCQuyéâ.en  état, de  reprendre  & 
dje  continuer  leurs  j^rofedîon'S.  .  , 

Dç  neuf  qui  fe^  font,  recirés  très  •  peu 
de  tems  .après  ^'êire  préfentés  chez  M. 
Maudtiy.t ,  quatrç^n^ont  cependant  xe- 
tiré  des  ava^ntages  n^arqués  ; ,  mais  cinq 
de  ceux  ^  ci  n'en  ont  éprouvé  auçuii 
effet. 

Appliquée  à  des  rhumatifmes  >  l'élec^ 
tricité  donne  encore  de  très  grandes  ef- 
pérances.  De  deux  malades  que  M.  Mau- 
duyt  a  fournis  à  ce  traitement  ,  1  un  âgé 
-àt  quarante- neuf  ,ans  a  été  guéri*  ea 
.douze  féant:es>  a  repris  fon  métier^  & 
deux  mois  après  ne  s'étoit  point  encore 
reffenti  des  douleurs  aiguës^u'il  éprou* 
voit  auparavant  ;  lautre  ,  &  c'étoit  une 
femme  âgée  de  foixante-trois  ans  y  af- 
feâée  de  ce  mai  depuis  vingt-deux  ans  % 
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fut  d'abord  foulagée  :  mais  ce  bîen*être 
ne  fe  foutinc  même  pas  pendant  tout  le 
traitement  >  qui  fut  de  (ix  mois  ;  &  les 
douleurs  5  de  fixes  &  cantonnées  qu'elles 
étoient  dans  certaines  parties  avant  le 
traitement  y  devinrent  vagues  tandis  qu  il 
eut  lieu  s  ^  ce  dernier  état  durcit  treize 
mois  après.  • 

Six  malades  afFeâés  de  rhamatifmes 
goutteux  furent  très-foulagés.  L'un  de 
ces  malades  âgé  de  trente-huit  ans ,  hors 
d'état  de  travailler  depuis  dix-^neuf  moisi 
teprit  fon  métier  &  le  côntinuoit  encore 
dix-huit  mois  après  le  traitement.  Il  faut 
lire  dans  l'Ouvrage  de  M.  Maudayt  les 
détails  qui  concernent  les  autres  ma* 
lades.  Il  faut  y  lite  auffi  ce  qui  con* 
cerne  le  traitement  de  deux  femmes  qu'il 
a  éleârifées  pour  un  lait  épanché^  &  dont 
l'une  fut  totalement  guérie  en  (îx  fe« 
tnaines  y  k  l'exception  d'une  enflure  ou 
œdème  à  la  jambe  qui  fubfifta  après  le 
traitement.  Nous  ne  dirons  rien  auifi 
du  foulagement  notable  qu'il  a  procuré 
par  le  même  moyen  à  plufieurs  perlbnnes 
lourdes.  Nous  avons  une  obfervation 
plus  frappante  encore  du  même  genre  ^ 
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que  jt  tiens  dé  M,  Mérigot ,  Profefleuc 
d'Hydrographie-  à  la  Rochelle.  Il  y  élec}* 
trifa  il  y  a  cinq  à  fix  ans  (car  j'ai  perdti 
Tépoque  de  cette  guériron  >  en  égafant 
la  lettre  que  ce  célèbre  ï^rofeiTcur  mé 
fit  Thonneur  de  m'écrire  dans  le  tems  )  ; 
M.  Mérigot  ëleârifa  donc  a  la  Rochelle 
tin  nommé  Gmchardy  fourd  depuis  nom- 
bre d'années  >  &  il  parvint  ji  après  un 
affez  petit  nombre  d'éleârifatiôns  y  à  lu! 
tendre  l'ouïe  qu'il  avoît  perdue  y  dé  façon 
qu'il  entendoit  aflfez  diflinâement.  Il 
eft  plus  que  probable  y  d'après  le  dié^ 
tail  que  j'en  reçus  dans  le  tems  y  que  fon 
organe  eût  acquis  plus  de  fenfibilité  âc 
de  degrés  de  perfcftîon ,  s^il  eût  voulu 
continuer  le  même  remède  >  dont  il  fut 
détourné  par  lés  avis  de  quantité  de 
gens  qui  fe  font  une  loi  de  redouter  tous 
les  moyens  qu'un  long  ufage  n'a  point 
confacrés. 

Si  M.  Mauduyt  n'a  point  eu  la  fatîs^ 
faâiîon  de  compter  parmi  fes  fuccès 
éleâriques  l'application  quMt  a  faite  de 
ce  fluide  aux  maladies  des  yeux ,  6c  par» 
ticulièrement  aux  gouttes  fereines  y  on 
fait    qu'en    plufieurs    circonftances  co 
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moyen  a  été  efficace  entre  les  mains  et 
pluHeurs  Phyficiens  j  &  je  puis  afTurer 
:quil  m'a  réuifi  une  fois  >  non  pas  auffi 
bien  qu'il  y  avoir  lieu  de  fe  le  promettre^ 
Il  on  n'eût  détourné  le  malade  de  coo- 
tinuer  ce  remède  y  fous  prétexte  quH 
iporteroit  un  préjudice  notable  à  fa  usé. 
J'ai  publié  cette  guérifon  &  les  circouf 
tances  qui  l'accompagnèrent  en  1771  ) 
dans  une  Lettre  que  j'écrivis  alors! 
M%  de  Caufan  y  ancien  Intendant  de  M- 
xiorque  >  6l  mon  Correfpondant  à  la  So* 
ciété  Royale  des  Sciences  de  Mont- 
pellien 

Si  les  fuccès  de  M.  Mauduyt  ne  ((X^^ 
pas  non  plus  fort  multipliés  par  rappoR 
aux  circonflances  où  les  femmes  00c 
fcefoîn  d'exciter  ou  de  rappeller  une 
évacuation  périodique  qui  leur  eft  natu- 
relle ,  c'eft  que  les  occafidns  d  effayct 
ce  remède  lui  ont  manqué.  H  ne  ^^ 
employé  que  fur  trois  perfonnes ,  dont 
l'une  s'en  eft  très-bien  trouvée;  cepcn: 
dant  il  eft  de  fait  y  &  aflfez  générale^ 
ment  conftant,  qu'il  n'eft  pas  de  mala- 
die à  laquelle  on  Fait  appliqué  plus 
favorablement  jufqu  à  préfent.  Mais  non 
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moins  cifconfpeâs  que  M.  Mauduyt  dans 
le  jugement  qu'il  convient  de  porter  fur 
les  applications   du   fluide  éleârique  à 
l'économie  animale  ^  nous  laiflerons  au 
tems y  à  lexpérience  &  à  la  bonne  -  foi 
de  ceux  qui  examineront   ce  nouveau 
moyen  de  guérir,  à  prononcer  fur  fon 
efficacité.    Nous  ajouterons    feulement 
ici  le   précis  d  une  obfervation  impor- 
tante en  ce  genre ,  qu'on  vient  de  pu- 
blier dans  les  Trani&âions  Philofophiques 
de  Londres,    pour  Tannée   1779*   Ont 
y  lit  dans  une  Lettre  du  Doâçur  Fo^ 
thergill  y   le  détail  de  la  guérifon  d'une 
petite  fille  âgée  de  dix  ans  >  attaquée 
d'une   maladie    convuldve    (ingulière  f 
connue  fous  le  nom  de  danfe  de  Sainte 
Guy.    Six  femaines  avant  qu'on  Tentre- 
prît ,  dit  le  DoÛeur ,  elle  avoir  éprouva 
de  violentes  convulfions,   qui  n'avoient 
été  interrompues  que  pendant  fon  fon> 
meil.  Non-feulement  la    maladie  avoît 
afFeâé  fes  facultés  intelleâuelles ,  mais 
elle  l'avoit  encore  privée  de  l'ufagc  de  la 
parole.    Les  remèdes  volatils  &  fétides 
furent  employés.  On  lui  fît  prendre  des 
bains  de  deux  jours  l'un  ;  mais  FuniquQ 
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eifec  ''^u'on  en  obtint  fut  de  la  rendre 
plus  tranquille  pendant  la  nuit.  Lesvé- 
lîcatoires^  \çs  anti-rpafmodiques  &  par- 
tlculièrement  les  fleurs  de  zinc  furent  auffi 
employés.  On  les  continua  pendant  trois 
femaines  >  fans  pouvoir  parvenir  à  di- 
minuer les  fymptômes.  On  fe  détermina 
pour  Téledricité.  M,  Underwood  fe  char- 
gea de  cette  opération  ^  6c  voici  le 
compte  qu'il  en  rendit  au  Doâeur. 

Le  $  Juillet  elle  refla  fur  le  gâteau 
pendant  trente  minutes.  On  tira  des 
étincelles  de  ks^  bras  ^  de  fon  col  >  de 
fa  tête  ^  ce  qui  prqcura  une  tranfpira* 
tien  continuelle  ^  principalement  au  front  ; 
elle  reçut  alors  la  commotion  éleârique^ 
félon  Tufage  accoutumé:  les  fymptômes 
diminuèrent  5  &  fes  bras  commencèrent 
à  reprendre  leur  ufage. 

Le  1 5  on  la  retint  pendant  quarante* 
cinq  minutes  fur  le  gâteau.  Les  com- 
motions furent  très  -  violences  dans  fes 
jambes  &  dans  fes  pieds  ,  qui  recou* 
vrèrent  leur  ufage  :  quatre  coups  très- 
forts  à  la  mâchoire  lui  rendirent  la  parole 
iqu  elU  avoir  perdue. 

Le  a  5  elle  demeura  une  heure  entière 
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fur  le  gâteau.  On  tira  des  étincelles  de 
fes  bras>  de  fes  jambes^  de  fa  poitrine  > 
&  pour  la  première  fois  elle  les  fentit 
vivement.  On  lui  donna  deux  commp^ 
tions  dan^  Tépine  du  dos  ;  après  cela 
elle  fut  en  état  de  marcher  feule.  Sa 
contenance  devint  plus  ferme  ^  fon  vi« 
fage  plus  riant ,  toutes  fes  facultés  pa- 
rurent s^tre  fortifiées  >  &  depuis  ce  tems 
elle  s'eft  amendée  progreffivement  juf«- 
qu'à  rétat  de  fanté  parfaite.  Chaque 
fois  quelle  fut  éleârifée^  fon  pouls ^ 
auparavant  foible  ^  devint  très-fort  ^  fie 
on  vit  une  petite  éruption  y  femblable 
à  la  gale  y  dans  toutes  fes  jointures. 

Le  Doâeur  TothergHl  a  depuis  vifité 
cette  fille  ^  &  la  trouvée  en  bonne  fanté. 
Il  nous  apprend  ^  que  peu  de  tems  au« 
paravant  il  avoit  guéri  uni  enfant  atta- 
qué de  la  même  maladie  y  mais  à  un 
degré  inférieur  6t  en  employant  les 
mêmes  moyens;  ce  qui  prouve  encore 
ici  l'efficacité  de  l'éleâricité  comme 
anti-fpafmodique.  Quoique  l'expérience 
foit  préférable  en  Phy fique  à  la  théorie  qui 
paroit  la  mieux  établie  y  nous  ne  pouvons 
néanmoins  approuver  un  traitement  éieCr 
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trique  dans  lequel  on  emploieroît  fr^- 
quemmept  Tufage  des  commotions  ordi- 
naires. Nous  nous  étendrons  donc  un  peu 
fur  la  manière  d'adminiftref  Péleâricité 
au  corps  humain ,  &  fur  les  effets  les 
pUis- certains  qu'elle'  produit  générale- 
ment fur  ceux  qu'on  éleéVrife. 
DiflSfcnccs  (143)  On  adminiftre  de  différentes 
a'Xintf-  manières  1  éledricité"  aux  perfonnes  qui 
uer  ppicetri- ^^^  befoin  dc  ce  fecours.  S'agit  -  il  de 

rétablir  feulemerit  la  circulation  des  flui- 
des' ou  vaincre  quelques  embarras  dans 
les  routes  de  la  circulation  ^  on  emploie 
là  fimple  éleftrifation ,  &  c'eft  ce  qu'on 
appelle  le  bain  éleârique.  Il  ne  s^'agit 
pour  cela  que  de  bien  ifoler  ces  per- 
fonnes y  de  les  mettre  en  communication 
avec  le  conduâeur  ^  &  de  faire  agir  la 
machine:  mais  on  conçoit  facilement  que 
nos  ifoloirs  ordinaires  ^  fur  lefquels  on 
cft  obligé  de  fe  tenir  debout  pendant 
tout  le  tems  de  l'opération  ,  ne  font 
point  propres  à  ifoler  un  malade  ,  ni 
même  une  perfonne  qui  feroit  en 
bonne  fanté^  loffque  cette  féance  doit 
durer  l'efpace  d'une  heure  plus  ou  moins. 
Il  faut  donc  dans  ce  cas  fç  procurer  un 
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ifoloir  fur  lequel  la  perfonne  qu'on  vcue 
éleclrifer  puifTe  s  affeoir.  A  cet  effets  oa 
fe  ferc  très-bien  d'une  table  fuffifamment 
grande  ^  pour  qu'on  puifTe  y  établir  une 
chaife  ou  un  fauteuil:  mais  il  faut  prendre 
alors  certaines  précautions  pour  que  la 
uble  &  la  chaife  ne  fe  dépouillent  point 
de  l'éleâricité  qu'on  leur  communique. 
A  cet  effet  la  table  doit-être  très-polie, 
nullement  anguleufe  y  bien  arrondie  fus 
fes  bords,  &  même  vernie  ou  couverte 
de  cire.  On  Tifole  parfaitement  bien  par 
le  moyen  de  quatre  bouteilles  ordinaires  ^ 
bien  féches  6c  remplies  d'une  maffe  faite 
avec  de  la  poix  &  de  la  cire  ,  &  il  efl 
bon  même  que  ces  bouteilles  foient  cou-* 
vertes  extérieurement  de  ce  même  maftic. 
Il  n  cft  point  aufli  facile  de  fe  procurer 
une  chaife  qui  ne  laiffe  point  échapper 
le  fluide  éleârique  y  &  c'e  fl  toujours  au 
détriment   de  la   perfonne    qu'on  veut 
éleârifer.  La  meilleure  méthode  qu'on 
puifTe  fuivre  ici ,   c'eft  de  monter  à  vis 
fur  la  table  un  tabouret  de  bois  foutenu 
par  une  colonne  afTez  forte!  bien  arrondie 
&  bien  polie,  &  que  ce  tabouret  ait  la 
forme  dune  efpèce  de  fellette,  &ite  au 
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tour.  On  peut  même  au  befoin  y  mé^ 
nager  un  appui  fait  en  demi-cercle  fie 
foutenu  fur  trois  montans  affemblës  furie 
contour  de  la  fellette  :  mais  il  faut  ap- 
porter le  même  foin  dans  la  conftruâion 
de  toutes  ces  pièces  y  pour  qu  il  ne  s'y 
trouve  aucune  afpérité  par  laquelle  la 
matière  éleârique  puiiFe  fe  diflîper.  Il 
feroit  bon  même  que  toutes  les  parties 
de^cet  ifoloir  fuflent  vernies  y  ou  au 
moins  bien  cirées. 

Une  (impie  éleârifatîon  j  un  flmple 
bain  éleârique  >  ne  fuôît  pas  toujours 
pour  produire  tout  Pefiet  qu'on  peut 
attendre  de  Téleâricité.  Il  eft  des  cas 
où  on  veut  donner  de  Taâion  à  certains 
mufcles  qui  fe  trouvent  dans  le  relâ- 
chement. On  peut  alors  exciter  quelques 
étincelles  fur  ces  parties  :  on  détermine 
par  ce  moyen  toute  la  charge  de  Téleftri- 
cicé  répandue  fur  toute  l'habitude  du 
corps  du  malade  à  fe  porter  vers 
ces  parties ,  &  cet  effet  eft  prefque  tou- 
jours fuivi  de  la  contraâion  des  mufclesr 
qui  s'y  rencontrent  y  comme  font  très- 
bien  obfervé  l'Abbé  AW/^r ,  M, /tf/Z^^rr , 
M.  des  Sauvages  &    quantité    d^autres 
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Physiciens  qui  onc  examine  avec  atten- 
tion les  effets  de  i'éle£tricité  fur  le  corps 
humain.  Mais  ces  étincelles  ne  fufîifent 
peine  toujours  pour  produire  cet  cfict  ; 
il  efl  des  cas  où  les  fibres  font  dans 
un  état  d'atonie  que  de  fimples  étin- 
celles ne  peuvent  furmonter.  Le 
genre  nerveux  a  befoin  alors  d'être  plus 
puiflamment  excité  ,  &  il  ne  faut  pas 
moins  que  le  fecours  de  quelques  com- 
motions ,  qu'il  convicndroit  de  réitérer 
fouvent  :or,  c'eftun  moyen  qu'on  ne  doit 
employer  qu'avec  prudence.  Toute  com- 
motion donnée  félon  la  méthode  or- 
dinaire f  traverfe  néceiTaïrement  la  poi- 
trine ;  &  quelque  faine  que  foit  cette 
partie  du  corps  ^  des  commotions  habi- 
tuelles &  réitérées  doivent  néceffaïrer 
ment  l'afFeâer  plus  ou  moins ,  &  me- 
nacer le  fujet  d'accidens  plus  ou  moins 
graves.  On  pare  facilement  à  cette  dif- 
ficulté en  ne  faifant  pafTer  la  commotion 
que  par  les  feules  parties  qu'on  fe  pro- 
pofe  d'ébranler  &  de  commouvoir  ;  & 
la  théorie  de  FratiÀilm  que  nous  avons 
développée  dans  la  féconde  Seftion  de 
cet  Ouvrage ,   nous  indique  de  quelle 
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manière  il  faut  procéder  en  pareilles 
circonilances.  Il  s'agit  de  ne  renfermer 
dans  la  chaîne  de  communication  entre 
la  furface  intérieure  &  extérieure  d'une  ' 
bouteille  chargée  d'éleftrîcité  ^  que  les 
feules  parties  qu'on  veut  afFeder  de  cet 
ébranlement.  Quelque  forte  que  puifTe 
être  la  commotion,  ou  la  quantité  d^é- 
leâricité  qu'on  communique  alors  ^  on 
borne  fi  on  veut  fon  effet  à  la  plus  pe- 
tite étendue  poflible  du  corps;  ce  qu'on 
ne  peut  faire  aufli  facilement  par  rapport 
à  une  fimple  étincelle  qu'on  tire  d'un 
tondufteur  bien  chargé  d'éledlricité. 
Veut- on  ,  par  exemple  ,  n'ébranler  par 
le  moyen  d'une  commotion  que  la  pre- 
mière phalange  du  pouce  ?  voici  de 
quelle  manière  on  procède.  On  fait  pofer 
l'extrémité  du  pouce  contre  la  garniture 
extérieure  d*une  bouteille  de  Leyde 
chargée  d'éle£lricîté.  On  applique  l'une 
des  extrémités  de  l'excitateur  fur  la  pha- 
lange ou  le  pli  du  pouce  auquel  on 
veut  borner  cette  commotion  ^  &  on 
tire  l'étincelle  avec  l'autre  extrémité  de 
l'excitateur.  Lorfque  le  fluide  éleûrique 
qui  s'échappe  de  la  furface  intérieure  de 
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cette  bouteille  pour  fe  porter  à  fa  fur^ 
face  extérieure  y  a  parcouru  toute  la 
longueur  de  l'excitateur  ^  elle  ne  peut 
traverfer  que  la  partie  du  pouce  qui  fe 
trquve  au-delà  entre  cet  excitateur  &  la 
furface  extérieure  de  la  bouteille.  Or , 
il  ne  s'y  trouve  que  la.  phalangç  qu'on 
veut  ébranler  &  commouvoir  ;  on  n'é* 
prouve  donc  la  commotion  que  dans 
cette  feule  partie  du  corps.  En  répétant 
i'expérîençe  de  la  même  manière  y  6c 
en  poÊint  le  bout  de  l'excitateur  fur  le^ 
os  du  métacarpe ,  on  n'ébranle  que  le 
poignet.  Veut-on  commouvoir  toute  la 
loi^ueur  du  bras ,  on  pofe  le  bout  de 
l'excitateur  fur  l'épaule  de  la  perfonne  ^ 
&  tout  le  bras  fe  trouvant  interpofé 
jentre  l'excitateur  &  la  furface  extérieure 
de  la  bouteille  ^  il  éprouve  la  commo- 
tion. On  conçoit  de»là  que  fi  on  vouloir 
étendre  l'eflFet  de  cette  commotion  dans 
toute  la  longueur  du  corps  d'un  hémi- 
plégique y  du  côté  où  la  paralyfie  l'af- 
fefte ,  il  n'y  auroit  qu'à  lui  faire  porter 
le  bout  du  pied  contre  la  garniture  de 
la  bouteille  &  lui  faire  tirer  l'étincelle 
du  bout  du  doigt  du  même  côté.  Toute 
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la  moitié  de  Ton  corps  fe  trouvane  inter-» 
ceptée  dans  la  chaîne  ^  feroit  ébranlée 
de  cette  commotion  y  6c  la  poitrine  feroic 
à  Tabri  de  cette  impreflion ,  comme  je 
Tai  fait  éprouver  nombre  de  fois  à  quan- 
tîté  de  perfonnes  qui  ont  eu  >  dans  mes 
Cours  >  la  curioflté  de  faire  cette  épreuve. 
On  peut  donc  facilement  borner  TefiFet 
de  la  commotion  aux  parties  du  corps 
qu'on  veut  commouvoir  ^  &  dans  tous 
ces  cas  mettre  la  poitrine  à  l'abri  de 
cette  fecoufle  qui  pourroit  lui  devenir 
dangereuie. 

Il  y  auroit  encore  une  autre  manière 
d'adminiftrer  Téleâricité  ,  &  cette  ma- 
nière feroit  tout-à-fait  opp(i>fée  à  la  pré- 
cédente y  fie  conféquemment  produiroît 
des  effets  contraires.  Ce  feroit  d'élec- 
trifer  négativement  ceux  qu'on  foumet- 
troit  à  cette  opération  ;  de  leur  enlever 
une  portion  de  leur  éleâricîté  naturelle  > 
au  lieu  d'ajouter  y  comme  on  fait^  à 
cette  quantité  naturelle  d'éleâricité.  Il 
cft  très-probable  que  cette  méthode  pour- 
roit être  avantageufe  dans  quantité 
de  maladies  nerveufes  ,  qui  ne  procè- 
dent^ autant  qu  il  cft  permis  de  le  fuf- 
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peâer ,  que  de  la  furabondance  du  fluide 
éleârique.  Mais  on  ne  peut  encore  rien 
prononcer  fur  cet  objet  avant  que  Tex^ 
périence  nous  ait  mis  à  portée  de  vérifier 
cette  première  idée^  que  M.  Mauduyt 
fe  propofe  d'examiner  lorfque  Toccafion 
pourra  s'en  préfenter. 

(144)  Outre  Taccélération  dans  le 
mouvement  des  fluides^  dont  nous  avons 
conftaté  précédemment  la  certitude  Té- 
leâricité  produit  encore  d'autres  alté« 
rations  dans  le  corps  humain  y  ôc  ces  effets 
ont  été  remarqués  de  tous  ceux  qui  ont 
eu  occafîon  d'adminiftrer  ce  remède  : 
mais  pour  qu'on  puilTe  plus  furement 
x:ompter  fur  la  certitude  de  ces  fortes 
d'obfervations  y  nous  nous  en  tiendrons 
à  celles  que  M.  Mauduyt  a  confîgnées 
dans  le  Mémoire  que  nous  avons  cité 
^i-deflus. 

i\  Uéicârîcité  pofîtivc  ^  telle  qu'on 
Ta  adminiftrée  jufqu  a  préfent  y  accélère 
les  pulfations  du  pouls  dans  le  rapport  de 
<f  à  8  o  ;  &  c'eft  uq  effet  que  nous  avions 
obfervé  avant  lui  y  mais  qui  nous  avoit 
paru  avoir  plus  d'intenfité  y  car  nous  avons 
trouvé  plus  d'une  fois  que  cette  accélé- 


<^p2     APPLICATION    DE   L'ÉLECTRICITÉ 

ration  alloic  jufqu  a  un  feptième.  Auffi 
*M.  Mïmduyt  ajoute -t- il ^  que  cet  ef&t 
varie  plus  ou  moins  fuivanc  Tirritabilité 
du  fiijet  y  fa  difpofition  particulière  >  la 
force  de  la  machine  éleârique  &  Térat 
de  Tatmofphère  ^  ce  qui  peut  très-bied 
concilier  la  différence  de  nos  obfervar 
tions. 

On  conçoit  facilement  de-là  que  Té* 
leâricité  négative  doit  produire  un  effet 
contraire  ;•  qu  elle  doit  diminuer  le  nom» 
bre  des  pulfations  dans  un  tems  donné  : 
&  c'eft  un  fait  que  M«  Mauduyt  annonce 
d'après  le  rapport  de  M.  Dalibard ,  qui 
aiTure  l'avoir  éprouvé  plufieurs  fois  fur 
lui-même  ,  &  qui  met  ce  raientiffement 
dans  le  rapport  de  2  à. 80. 

a^.  L'éleûricité  augmente  &  même 
d'une  quantité  notable  >  la  tranfpiracion 
infenfible  ;  c'eft  un  fait  reconnu  depuis 
long-tems  de  tous  lés  Phyficiens  élec- 
trifans  >  &  confirmé  de  la  manière  la 
plus  certaine  par  les  expériences  multi- 
pliées que  PAbbé  Nollet  rapporte  dans 
fon  Ouvrage  intitulé  :  Recherches  fur  les 
caufes  particulières  des  Phénomènes  élec^- 
triques.  . 


o^ 
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3^.  Une  éleftricité  modérément  forte 
&  continuée  quelque  tems  y  ou  excite 
la  fueur  pendant  le  tems  même  de  Té- 
.  ledrifation  y  comme  M.  Mauduyt  la 
éprouvé  plufieurs  fois  y  ou  difpofe  les 
perfbnnes  éleârifées  à  fuei;  facilement 
pour  peu  qu  elles  agiffentj  &  lorfqu'elles 
font  dans  leur  lit  ,  quoiqu'elles  n'y 
foient  point  plus  couvertes  qu'à  Tordi- 
naire. 

w 

Non  -  feulement    l'éleÊlricîté  produit 

cet  effet  fur   les  perfonnes  éleôrifées  ; 

elle  provoque  auffi ,  &  très  -  fouvent  , 

la  .fecrétion  de    la  falive  ;    &   lorfque 

Félèdricîté  eft  abondante,  la  fueur  &  la 

falivation  peuvent    devenir  exceflivesK 

ce  qui  fe  trouve  confirmé  par  une  con- 

\  fiiltation  demandée  à  la  Société  Royale 

de  Médecine ,   au  fujet  d'une  perfonhe 

j  qu  on  élédrifoit  en  Province  deux  fois 

par  jour  &  pendant  lefpace  d'une  heure 

chaque  fois ,   avec  une  forte  machine 

éleftrique.     Cette  perfonne  >  difoit  -  on 

I  dans  le  Mémoire  à  confulter,   étoit  à 

'^         peine  fur  Tifoloir ,  que  fon  corps  fe  cou- 

\         yroit  de  fueur,  &  qu'il  lui  prenoit  une 

falivation  fi  abondante  ^  qu  elle  mouilloit 


\ 


X 

\ 


\' 
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plufieursferviettes  dans  cetefpacç  dé  C€ms» 
Cette  falivatîon  contînuoit  dans  le  même 
degré  pendant  toute  la  journée ,  &  elle 
ne  diminuoit  que  durant  le  repos  de 
la  nuit.  Il  ne  faut  cependant  pas  regarder 
cet  effet  comme  un  effet  ordinaire  de 
TéleÛricité  ;  il  eft  rare  qu'elle  provoque 
aufli  abondamment  &  la  fueur  &  lafa-* 
livation. 

4^«  Le  fluide  éleârique  occafionne 
alTez  fréquemment  dans  les  perfonnes. 
éleâiîfées  des  urines  troubles^  qui  fournif* 
fent  un  dépôt  abondant.  M.  Mauduyt  en 
cite  plufîeurs  exemples. 

y^  M.  Jallabert  a  voit  remarqué  dans 
le  traitement  du  paralytique  dont  nous 
avons  fait  mention  précédemment  ^  que 
\t^  commotions  qu'il  lui  faifoit  efluyer 
lui  occafîonnoient  fouvent  des  diarrhées. 
J'ai  obfervé  ce  phénomène  une  fois  y  6c 
d^ne  manièrebien  fîngulière.  Une  Dame 
de  la  plus  haute  qualité  &  que  je  ne 
nommerai  point  ^  mais  bien  conflituée 
&  n'étant  aucunement  fufceptible  de 
cette  délicateffe  que  la  plupart  des 
Dames  témoignent  pour  cette  expé*- 
rience  ^  reçut  dans  un  de  mes  Cours  la 
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commotion ,  ^vcc  pludeurs  Dames  de 
fa  compagnie  9  toutes  paroiffant  beaucoup 
plus  délicates  qu  elleé  Elle  ne  fut  point 
étonnée  du  fentiment  qu'elle  éprouva  ^  & 
elle  fupporta  très-bîen  cette  imprelfion. 
Un  demi-quart-d'heure  après  ell^  éprouva 
des  mouvemens  de  colique  dans  les  tnr 
trailles  y  &  fut  obligée' de  quitter  plu* 
fleurs  fois  la  compagnie  pendant  le  tems 
de  la  féance*  Cette  incommodité  néan- 
moins ne  fut  que  paiTagère  ôc  n^eut  point 
de  fuite.  M.  Mauduyt  attelle  que  peu 
xle  malades^  parmi  ceux  qu'il  a  foignés  ^ 
ont  éprouvé  cette  fingulière  révolution; 
ce  qu'il  attribue  à  la  manière  modérée 
f)?lon  laquelle  il  adminiftre  Téleâricité  ^ 
&  au  défaut  de  commotion  dont  il  ne 
fait  point  ufage.  Mais  il  me  paroît  plus 
iiaturel  de-  croire  que  cet  effet  neft 
qu'un  pur  accident  dépendant  de  la 
conftitutton  ôc  des  circonflances  dans 
iefquelles  fe  trouvent  ceux  qu'on  éleârifej 
car  MM.  Linné  &  Zetzel  affurent  qu  un 
long  ufage  de  Téle^icité  rend  le  ventre 
pareflfeux  :  Omnibus  fub  yfU  eleStmtatis 
continuato  ^  tarditas  alvi  ;  aphorifme  >  ce* 
pendant  ^   dont  M.  Mauduyt  n'a  poinc 

Pp  a 
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éprouvé  la  certitude  dans  aucun  des 
malades  qu'il  a  éleârifés  très-long-tems. 
6^.  Et  cette  obfeivation  mérite  la 
plus  grande  attention  de  la  part  des 
Médecins:  on  a  éprouvé  piufieurs  fois 
que  des  parties  afFedées  d^  douleurs  an- 
ciennes &  habituelles  y  en  ont  été  déli- 
vrées par  Tufage  de  l'éleâricité  ;  mais 
que  peu  après  ^  de  nouvelles  douleurs  fe 
font  fait  fentir  dans  des  parties  qui  en 
avoien^  été  exemptes  jufqu'alors.  Uélec- 
tricité  y  dit  ici  M.  Mauduyt  y  expofe  donc 
les  malades  au  danger  des  métaftafes  : 
mais  il  ne  s'enfuit  pas,  ajoute-t-il  plus  bas^ 
qu'il  faille  rejetter,  ni  Téledricité,  ni  les  re- 
mèdes  qui ,  comme  elle ,  expofent  égale- 
ment au  rifque  des  métaftafes  ;  mais  qu'en 
l'employant ,  on  doit  fe  conduire  comme 
en  faifant  ufage  de  ces  remèdes  ;  fe  con- 
tenter des  crifes  >  fi  elles  font  fuififantes  > 
ce  qui  a  paru  très-rare  à  ce  favant  Mé- 
decin par  rapport  à  Téleâricité  ;  les 
foutenir  &  les  favorifer  par  des  accef- 
foires  convenables^  H  elles  font  trop 
foibles  ;  y  fuppléer  par  des  moyens  pro- 
pres aux  cas  difiérens  >  fi  elles  n'ont 
point  lieu. 


A  l'Économie  animale.     ypT^ 

7®.  Il  cft  très-ordinaire  j  comme  Tob- 
ferve  encore  M.  Mauduyt ,  que  des  mem- 
bres afFeâés  d'une  fenfation  de  froid 
habituelle  &  même  invétérée  ^  recou* 
vrent  le  degré  de  chaleur  naturelle^' 
par  le  moyen  de  réleûricité. 

8^  Des  membres  atrophiés  &  déco-^ 
lorés  ont  repris  de  la  chair  &  du  co- 
loris. Dans  des  malades  qui  avoient 
différentes  partiei  tuméfiées  ^  Tenflure  a 
diminué  ^  .&  cet  effet  s'eil  opéré  fie 
fréquemment  6c  promptement.  Des  éva- 
cuations '  critiques  fupprimées  y  fe  font 
lenouvellées  pendant  le  traitement.  Or^ 
c'eft  d'après  ces  faits  que  M.  Mauduyt 
fe  croit  bien  fondé  à  regarder  l'éleâricité 
comme  un  remède  apéritif  ^  propre  à 
exciter  des  métaftafes  y  &  conféquem* 
ment  qu'on  ne  doit  adminiftrer  qu'avec 
prudence  6c  fous  les  yeux  d'un  bon  Mé- 
decin^ attentif  à  faifîrles  effets  qu'elle  pro« 
duit  fur  ceux  qu'on  éleÛrife.  Cétoit  bien- 
là  l'opinion  de  M  de  Saujfure  de  Genève, 
l'un  des  Phyficiens  qui  fe  foit  le  plus 
appliqué  à  cônfîdércr  les  effets  de  l'élec- 
tricité fur  le  corps  humain.  J'exige  tou- 
jours ,  dit-il  dans  une  Lettre  qu'il  écrit 
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voit  à  M.  Gallatin  y  &  dans  laquelle  îl 
lui  fait  part  des  traitemens  éledriqucs 
qu'il  a  fui  vis ,  que  le  malade  vienne  ac- 
compagné d'un  Médecin.  Nous  n'infiC- 
terons  point  davantage  fur  cette  ma- 
tière y  quelquintéreflante  qu'elle  Toit; 
ce  que  nous  venons  d'obferver  fuffic  pour 
faire  connoître  les  avantages  qu  on  peut 
attendre  de  Pélcâricité  ,  la  prudence 
t{u*on  doit  mettre  dans  radminiftration 
de  ce  remède  y  &  combien  il  nous  refte 
encore  de  recherches  &  d  obfervations 
à  faire  avant  qu*on  puifleaflîgnerles  effets 
certains  qu  elle  peut  produire. 

Article    second. 

Des  effets  de   PEleâtricité  fur    la 

yégétation. 

(145')  Les  végétaux  font  des  êtres 
végéuux  Sorganifés  ôc  vivans,  qui  fe  nourriflent 
wriQu,  ^  ^*"  par  imtis-Jufception ,  &  dont  lorganifation  , 
accommodée  aux  fondions  qu  ils  doivent  ^ 
exercer  ,  eft  afTez  analogue  à  Torganifa- 
tion  animale.  Compofés  de  fibres  &  de 
vaifleaux ,  tant  lymphatiques  qu'aériens. 
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on  y  obferve^  comme  dans  les  animaux^ 
une  circulation  6c  une  refpiration  qui 
leur  font  propres  Se  particulières.  Us 
pompent  par  leurs  racines  ^  &  ils  tirent 
du  fein  de  la  terre  >  des  principes  &  le 
fuc  néceflaires  à  leur  formation  &  à  leur 
entretien.  Ils  les  puifent  encore  y  ou 
mieux  ils  les  pompent  par  leurs  branches 
&c  par  leurs  feuilles  >  lefquelles .  font 
doUëes  d'une  force  particulière  que  les 
Naturalises  défignent  fous  le  nom  de 
force  de  fuccion.  On  voit  en  effet  que 
quantité  de  plantes  viennent  très-bien  de 
bouture.  On  voit  que  des  boutons  de 
fleurs ,  détachés  de  leurs  plantes ,  vé« 
gètent  dans  leau  6c  s'y  épanouiffent  On 
voit  encore  que  des  feuilles  fanées  y  re« 
prennent  leur  verdure  naturelle  ^  âc  ce 
font  autant  de  preuves  que  chacune  de 
ces  parties  jouit  de  la  faculté  de  pompée 
6c  d'abforber  Thumîdité  ,  6c  conféquem- 
ment  les  panies  nutritives  auxquelles 
Thumidité  de  Tatmofphère  fert  continuel- 
lement  de  véhicule.  Les  végétaux  tirent 
donc  leur  nourriture  ordinaire  de  la 
terre  6c  de  l'atmofphère  >  âc  les  plus 
célèbres  Naturaliftes  s  accordent  affeai  à 
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croire  que  la  rofée  qui  s'élève  de  la 
terre  ^  &  Phucnidité  qui  fe  répand  dans 
l'air  y  étant  abforbées  par  les  feuilles , 
vont  fe  joindre  à  la  sève  qui  monte  par 
les  racines.  Réunie  dans  les  réfervoirs 
qui  lui  font  propres ,  cette  nourriture  y 
éprouve  les  altérations  qui  lui  convien- 
nent pour  s'aflimiler  aux  parties  qu'elle 
doit  développer,  faire  croître ,  ou  en- 
tretenir.  Plufieuts  favans  Naturaliftes 
admettent  encore  dans  les  plantes  une 
tranfpiration  fenfible  &  infenfible  y  deux 
fondions  importantes  ,  &  qui  doivent 
néceffairement  contribuer  à  l'atténuation 
&  à  la  plus  grande  perfeâion  du  fiic 
nourricier.  Munis  de  trachées  particu- 
lières y  qui  font  l'office  de  poumons  y 
les  végétaux  font  encore  doués  d'une  reJP 
piration  qui  leur  eft  propre  ;  &  l'air 
qu'ils  afpirent  continuellement  leur  eft 
tellement  néceflaîre  y  que  fi  on  obftrue 
l'orifice  des  vâiffeaux  qui  le  refpirent, 
on  voit  acilfi'tôt  la  plante  dépérir.  Les 
plantes  y  comme  les  animaux  y  font  donc 
douées  de  certaines  fondions  vitales  né^ 
ceflaîres  à  leur  entretien  &  à  leur  con- 
fervation  ;  &   ces  fonÛions  différentes 
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dans  leurs  efpèces  &  dans  leur  manière 
de  s'exécuter  font  néanmoins  les  mêmes 
dans  leur  genre.  De-là  tout  ce  qui  fera 
capable  de  développer  davantage  ces 
fondions,  de  leur  donner  plus  d*énergîe, 
augmentera  fans  contredit  les  progrès 
de  la  végétation.  Sans  nous  occuper  ici 
de  tout  objet  qui  feroit  étranger  à  celui 
que  nous  traitons  y  nous  obferverons  que 
parmi  les  difFérens  moyens  qu'on  pour- 
roit  mettre  en  œuvre  pour  accélérer  la 
végétation  des  plantes ,  Péledricité  mé- 
riteroit  fans  contredit  le  premier  rang , 
s'il  étoit  aufli  facile  de  l'appliquer  en 
grand  .9  qu'il  l'eil  d'en  faire  des  efTais 
particuliers. 

(146)  Le  D.  Mimer ay  fut  un  des  véitaMtè 
premiers    qui    vérifia    cette  idée.  L/ès  u  végéudon. 

^         .|       y  «  Expérience 

1740  ,  il  éprouva   que    deux    myrtes  du  Doacut 
éledrifés  poufsèrent  de  petites  branches    *"*  '^^^' 
&  des  boutons ,  tandis  que  deux  autres 
non-éieârifés  relièrent  dans  l'état  où  on 
lesavoit  pris,  &  ne  poufsèrent  ni  tiges , 
ni  boutons. 

A-peu-près  dans  le  même  tems  ,  M* wj^^^"** 
Jallabert ,   célèbre  Profeffeur  de  Philo- 
fophie  à  Genève  ,  ayant  obfervé  que  les 
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végétaux  frais  écoient  fufceptibles  d'ac-^ 
quérir  beaucoup  d'éleâricité  ^  fe  propofa 
d'examiner  Veffét  qu'elle  produifoic  par 
rapport  à  la  végétation.  Il  confacra  une 
partie  du  mois  d'Avril  &  tout  le  mois  de 
Mai  à  éleârifet  régulièrement  diffé- 
rentes plantes  pendant  une  &c  quelquefois 
deux  heures  de  fuite  chaque  jour. 

Entr'autres  ^  il  éleârifa  un  Giroffliec 
jaune  âc  un  Violier  placés  dans  une 
caiffe  pleine  de  terre  >  ayant  foin  de  les 
expofer  en  plein  air  >  dès  que  l'opération 
celToît.  Toutes  ces  plantes  >  dit*il  dans 
fon  Ouvrage  intitulé  Expériences  far 
PEleâricitéy  augmentèrent  confidérable- 
ment  en  tiges  &  en  branches  >  &  par-- 
ticulièrement  le  Girofflier  fît  de  très- 
beaux  jets  &  fleurit*  Cependant  ^  ajoute 
ce  célèbre  Phyficien  y  les  progrès  de  ce» 
plantes  éleârifée» ,  comparés  à  ceux 
d'autres  plantes  de  même  âge  >  crues  dans 
desvafes  remplis  de  la  même  terre  ^  ne 
lui  parurent  point  afTez  confidérables 
pour  ofer  en  conclure  que  la  matière 
éleârique  étoit  propre  à  accélérer  la 
végétation.  Si  les  expériences  de  M.  Jah 
iabert  ne  lui  parurent  point  aflèz  déci: 
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Hves  y  il  n'en  augura  pas  moins  que 
TefFet  qu'il  attcndoit  devoit  être  produit 
-par  réleâricité  ;  &  il  fe  propofoit  de 
répéter  ces  expériences^  lorfquil  apprit 
que  des  myrtes  éleûrîfés  à  Edim- 
bourg\y  pendant  quelques  jours  feule* 
ment^  avoient  poufTé  des  jets  de  trois 
pouces  de  longueur^  dans  une  faifon  où 
d'autres  arbres  ïie  bourgeonnoîent  point 
encore.  Il  eft  d'ailleurs  tant  de  circonlV 
tances  qu'on  ne  peut  prévoir  ^  qui  in- 
fluent fur  les  effets  de  la  végétation  ^ 
qu'il  n'cft  pas  furprenant  que  les  pre-  ' 
mières  expériences  de  M.  Jallabert  n'aient 
pu  le  fatisfaire;  &  l'effet  de  l'éleâricité 
fur  la  végétation  eft  fi  bien  conftaté 
par  une  multitude  d'autres  expériences, 
qu'il  n* eft  pas  poflîble  de  fe  refufer  à 
croire  que  ce  fluide  accélère  plus  ou 
moins  fenfiblcment  les  progrès  de  la  vé- 
gétation. 

(147)  De  nouvelles  expériences  feîtCS     Nouveaux 

avec  plus  de  foin  de  dans  des  circonf- /o/il^crt. 
tances  de    tems  plus  favorables   prou* 
vèrent  néanmoins  à  M.  Jaliabert  le  dé- 
faut de  fes  premières  tentatives.  U  prit, 
nous  dit-il,  des  oignons  de  jonquille  ; 


/ 
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de  jacinthe  &  de  narciffe  y  pofés  fur  des 
carafes  pleines  d  eau.  La  plupart  avoîent 
déjà  poufTé  des  racines  &  des  feuilles  ; 
quelques-unes  même  avoient  des  bou- 
tons à  fleur  aflez  avancés.  Après  avoir 
mefuré  la  longueur  des  racines^  des 
tiges  &  des  feuilles  de  ces  oignons ^  il 
mit  les  carafes  fur  des  gâteaux  de  réfine  ; 
&  au  moyen  de  plufîeurs  fils  d'archal  y  il 
établit  une  communication  entré  l'eau 
de  ces  carafes  &  le  conduâeur» 

Depuis  le  18  jufquaujo  Décembre; 
excepté  le  24  &  le  2;  ^  il  éleârifa  de 
cette  manière  ces  oignons  pendant  l'ef* 
pace  de  huit  à  neuf  heures  par  jour  ; 
&^  pendant  toute  cette  opération  y  un 
thermomètre  de  M.  de  Réaumur  fut  dans 
l'endroit  ehtre  le  huitième  &  le  dixième 
degré  au-defFus  de  la  congélation. 

La  différence  du  progrès  des  oignons 
éleârifés^  comparé  à  celui  des  autres 
oignons  de  même  efpèce  également 
avancés  y  fitués  &  traités  de  même  y  à 
Téledrifation  près,  fut  très-fenfible.  Les 
oignons  éledrifés  augmentèrent  davan- 
tage en  feuilles  &  en  tiges  ;  leurs  feuilles 
s'étendirent    beaucoup    plus^    ôc  leurs 
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fleurs  s'épanouirent  plus  promptement. 

En  continuant  ces  fortes  de  recher- 
ches,  M. /^//^^^rr  découvrit^. ou  mieux 
confirma  lopinion  de  pJufieurs  Phyficiens 
qui  s'étoient  déjà  livrés  aux  mêmes  ob- 
fervations,  &  qui  prétendoient  que  Té- 
leftricité  ^jccélère  la  tranfpiration  des 
plantes. 

J'appliquai  ^  dit-il  y  les  oignons  donc 
nous  venons  de  •  faire  mention  fur  lo- 
lifice  des  carafes  y  aflez  exactement  pour 
que  Teau  ne  pût  s'en  évaporer.  Un  petit 
tube  de  deux  lignes  de  diamètre  y  à  tra- 
vers lequel  paflbit  le  fil  d  archal ,  con- 
fervoit  la  communication  de  Tair  exté- 
rieur avec  l'eau.  Je  pefai  à  une  balance 
très-jufté  celles  de  ces  carafes  que  je 
me  propofois  d'éleârifer  >  &  celles  qui 
ne  dévoient  point  l'être. 

Toutes  les  carafes  éleârifées  fe  trou- 
vèrent avoir  proportionnellement  perdu 
4e  leur  poids  plus  que  celles  qui  ne 
Tavoient  point  été.  De  deux  carafes 
chargées  chacune  d'un  oignon  de  narciiTe 
également  avancé,  Tune  qui  avoir  pefé 
vingt  onces  cinq  gros  quarante-cinq 
grains  pefoit  encore  ,  neuf  jours  après , 
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vingt  onces  quatre  gros  &  foixanté 
grains  :  celle*ci  n'avoit  point  été  éleâri- 
fée.  Celle  <]ui  Tavoit  écé^  &  qui^  avant 
1  expérience,  pefoit  vingt  onces  &  deux 
gros,  fe  trouva  réduite  à  dix-neuf  onces 
fix  gros  cinquante-fîx  grains.  ,   » 

Des  graines  ,  traitées  de  la  même 
manière  que  ces  oignons ,  firent  obrer-* 
ver  de ' femblables  phénomènes,  quant  à 
la  promptitude  de  leur'végécation.  De  la 
femence  de  crefTon  &  de  moutarde  « 
appliquée  le  26  Décembre  à  la  furface  , 
extérieure  d'un  vafe  fait  d*une  terre  très- 
poreufe ,  germa  bien  plus  promptement , 
lorfque  ce  vafe  fut  éleârifé  :  à  la  fin  du 
fécond  jour  d'une  élcftrîcité  foutenue 
pendant'  huit  à  neuf  heures  chaque  jour, 
piufîeurs  germes  de  moutarde  avoient 
pouffé  ;  & ,  fans  éledlricité ,  ,à  peine  le 
quatrième  jour  en  parut-il  quelques-uns* 
Les  tiges  des  germes  éleûrifés  s'élevè- 
rent, &  leurs  deux  premières  petites 
feuilles  s'épanouirent  auffi  beaucoup  plus 
promptement. 

VAhté'i^ot      (  ^4^  )  Tandis   que  M.    Mimbray  à 
let&ae plu- Edimbourg,  &  M.  Jallaben  à  Genève, 

fieur*.    auires       •  ^  -  i  L 

en  ce  genre.  S  ocQupolent  dc  CCS  lortes  de  recherches , 


I 
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Y Ahhé  NoIIet  &  TAbbé  Menon  en  fai- 
foient  de  femblables  çn  France.  Celui-ci 
Hc  Tes  expériences  fur  des  renoncules ,  £c 
la  différence  qu'il  remarqua  dans  la 
promptitude  de  leur  végétation  ne  liii 
permit  point  de  douter  que  Téleâricité 
hâte  iingitlièrement  les  progrès  de  cette 
opération. 

UAbbé  Noilet  conclut  la  mémechofe 
de  fes  expériences  particulières  :  mais  il 
crut  devoir  foupçonner  que  la  matière 
éleârique  ,  en  hâtant  les  progrès  de  ia 
végétation  y  influe  en  même  tems  d'une 
manière  défavantageufe  fur  la  plante 
quon  expofe  à  cette  opération.  Il  lui 
fembla  que  les  graines  y  dont  Téleâricité 
avoit  hâté  la  germination  y  avoient  pouffé 
des  tiges  plus  menues  ôc  plus  foibles  que 
celles  qu  on  avoit  laiffé  lever  d'elles- 
mêmes. 

Ayant  répété  moi-nciême  ces  fortes 

d'expériences ,  j'ai    cru    m'appercevolr 

manifeflement  du  contraire.  J'ai  fait  ces 

■  recherches  fur  des  oignons  de  jacinthe^  ÔC 

\         il  m'a  paru  que  ceux  que  j'avois  élec« 

\        trifés  avoient  plus  profité  que  les  autres j^ 

non-feulement  en  extenfion  ^  mais  encore 


\ 
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en  groffeur.  Ceft  un  fait  que  fai  confign^ 
dans  mon  Traité  de  VEleStricité ,  &  que 
je  n'ai  pas  eu  occalîon  d'obfervcr  depuis 
ce  tems.  La  différence  des  réfultats  qui 
fe  trouvent  dans  ces  fortes  d'expériences  5 
faites  par  d'habiles  Phyficîens ,  me  por- 
teroit  affez  à  croire  qu  il  doit  y  avoir 
des  circonftances ,  &  même  très-variées  > 
qui  influent  fur  ce  procédé  y  &  qui 
s*oppofent  à  cette  uniformité  d*obferva- 
tions  néceffaire  pour  qu'on  pût  flatuer 
d'une  manière  certaine  fur  l'influence  de 
FéleÛricité  relativement  à  la  végétation. 
On  ne  peut  donc  trop  exhorter  les  Phy- 
fîciens  >  &  plus  particulièrement  encore 
^  les  Amateurs,  qui  peuvent  difpofer  plus 
commodément  de  leur  tems  ,  à  fuivrc 
cette  recherche,  &  à  tenir  compte  in- 
différemment de  tous  les  réfultats  de 
leurs  expériences,  foit qu'ils foient  favo- 
rables ou  défavorables  à  cette  pratique  : 
mais  on  ne  peut  trop  leur  recommander 
en  même  tems  d'avoir  égard  à  la  conf- 
titution  aâuelle  de  l'atmofphère  ,  lorf- 
qu'ils  feront  ces  fortes  d'expériences  ;  car 
il  eft  à  préfumer  que  les  variétés  habi- 
tuelles p  les  viciffitudes  continuelles  de 

i'atmofphùrc 
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1  atmofphère  doivent  néceffaîrement  in- 
fluer fur  les  efFets  de  l'éleâricité  appli- 
quée à  la  végétation. 

(i4P)  Quoi  qu'il  en  foît  de  lefFet    De  queiit 
que  produit  le  fluide  éleârique  fur  les  icaridtéagîç. 

\  j    I       •  •!    /•  y/*  •    .  elle  dans  U 

plantes  en  végétation  i  il  le  prélente  ici  vég^iuon  \ 
une  queilion  aflez  curieufe  à  réfoudre; 
il  s'agit  d'expliquer  de  quelle  manière  ce 
fluide  peut  agir  &  agit  fur  les  plantes. 
Or,  on  voit  d'un  premier  coup^d'œil 
combien  il  efl  difficile  de  répondre  âc 
de  réfoùdre  cette  queftion.  Connoiflbns- 
nous  y  en  effet  y  aflez  la  flruâure  intime 
des  graines  &  des  plantes  f  Connoiflbns- 
410US  aflez  bien  la  force  végétative  f 
Gonnoiflbns-nous  aflez  parfaitement  la 
nature  du  fluide  éleârîque^  pour  expli* 
quer  convenablement  des  efFets  que  nous 
ne  pouvons  faiflr  que  d'une  manière 
vague  &  générale  f  Bornons-nous  donc  à 
obferver  que  l'effet  le  plus  fènfible  que 
PéleÊlricité  produit  fur  les  plantes ,  c'eft 
d'accélérer  la  diftribution  de  la  fève  6c 
des  fucs  nourriciers  qui  s'y  portent  y  & 
d'augmenter  leur  tranfpiration.  On  fait> 
'  en  eflbt  y  que  ce  fluide  y  accumulé  fur 
«n  corps  y  çend  à  s  en  difliper  &  sk  Ft 

<29 
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porter  dans  le  réfervoir  commun  ;  qu'il 
forme  autour  de  ce  corps  y  qu'il  pénètre 
de  toutes  parts  ^  une  atmofphère  plus  ou 
moins  étendue  y  qui  entraîne  avec  elle 
les  parties  volatiles  de  ce  corps.  Auffi 
voyons  -  nous  qu'une  plante  fraîche  , 
éle£lrifée  pendant  quelque  tems  ,  perd  y 
dans  cette  opération  y  une  quantité  fen<- 
fîble  de  fon  poids.  D'où  il  fuit  que  Té- 
leâricité  doit  augmenter  &  augmente 
effeâivement  la  tranfpiration  des  plantes. 
Elle  doit  également  accélérer  la  diftribu-* 
tion  des  fucs  nourriciers  qui  s*y  portent. 
On  en  trouve  la  preuve  dans  une  expé- 
rience que  nous  avons  rapportée  pré- 
cédemment^ par  laquelle  nous  avons 
démontré  que  le  fluide  éleârique  accé- 
lère le  mouvement  de  circulation  des 
fluides  dans  tous  les  vaifleaux  capiU 
laires  en  général.  Or ,  elle  ne  peut  aug- 
menter le  mouvement  de  circulation 
dans  la  fève  &  dans  les  principes  nourri* 
ciers  des  plantes  ;  elle  ne  peut  aug« 
menter  leur  tranfpiration  y  qu  elle  n'ac<- 
célère  les  progrès  de  la  végétation  ;  de 
c'eft  tout  ce  que  nous  pouvons  indiquer 
aâuellement  de  certain  jfur  un  ob|et  qui 
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mérite    à  tous  égards    les  foins  &   id 
travaux  des  Phyficiens. 

Article    troisième. 

ylppHcation  de  rEIe6triàté  à  certaines 
opérations  chymiqites. 

(  I  yo  )  Ce  fcroit  peut- être  ici  où  les 
applications  de  l'éleâricité  pourroient 
devenir  plus  certaines  &  plus  multi* 
pliées  ;  mais  c'eil  ,  fans  contredit ,  de 
toutes  les  recherches  faites  jufqu'à  pré- 
iènt  9  celle  qu'on  a  le  moins  fuivie  y  & 
fur  laquelle  nous  n  avons  encore  que 
quelques  notions^  bien  faites  cepen- 
dant pour  «encourager  \q%  Chymiftes  Se 
les  Phyficiens  à  reprendre  ce  travail  & 
à  multiplier  les  expériences  pour  s^aflurer 
de  tout  ce  qu'on  peut  attendre  de  lap- 
plîcationdu  fluide  éleârique  à  certaines 
opérations  chymiques,  ^ 

(i  y  i)  Uaûion  violente  du  feu  fur  les  ^*^^^àMtk 

^     ^     '  ^  pciK       faire 

métaux  leur  enlève  le  principe  inflamma»  tbnaion  du 

11  •  I  f\  \         r  •  rt  principe    ir- 

ble  qui  les  conftitue  &  les  fait  palier  pour  lUmMabit.  ^ 
la  plupart  de  l'état  métallique  à  un  certain 
état  terreux  qu'on  appelle  chaux  métallique. 

Qq  z 
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Cette  chaux  contient  donc  encore  tous  les 
autres  principes  qui  confiituoient  le  métal; 
&  il  ne  s'agit^  pour  la  rappeller  à  fon 
premier  état  >  que  de  lui  rendre  le  phlo* 
giflique  que  le  feu  lui  a  enlevé.  Or  ^ 
c  eft  encore  le  feu  qui  produit  cet  effet  ; 
c'eft  une  nouvelle  aàivité  de  la  part 
de  cet  agent  9  mais  aidé  du  fecours  de 
quelques  fubftances  qui  contiennent 
abondamment  le  principe  inflammable  > 
ou  le  phlogiftique  ^  telles  que  le  char- 
bon ^  des  graiffes  y  ou  différentes  ma- 
tières grafTes  qu'on  ajoute  fous  dés  pro- 
portions données  à  la  chaux  métallique 
qu'on  veut  revivifier.  Or  ,  Féleâricité  $ 
fans  le  concours  de  tout  agent  ultérieur  , 
fans  aucun  autre  intermède ,  produit  le 
même  effet  &  le  produit  dans  un  infiant. 
Cette  propriété  de  Téledricité  fut  ori- 
ginairement reconnue  en  17^8^  par  le 
Père  Beccaria.  Ce  fut  lui  qui  le  premier 
parvint  à  relTufciter  une  chaux  métal- 
lique &  à  la  rappeller  à  fon  état  de 
métal.  L'Ouvrage  dans  lequel  il  publia 
cette  fmgulière  découverte  étant  peu 
jépandu  en  France  >  peii  de  perfonnes 
en  furent  inflruites  ^  &  M.  le  Comte  de 
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Mtlly  ignoroic  abfolument  le  travail  de 
ce  (avant  Italien^  lorfque  des  léâexiom 
fur  la  nature  des  métaux  &  de  leur 
chaux  le  conduifirent  au  même  but  6c 
lui  firent  découvrir  cette  propriété  dans 
réleftricîté»  Voici  le  précis  du  Mémoire 
quUl  lut  à  cefujet  le  20  Mai  1774  >  à 
l'Académie  des  Sciences. 

Depuis  long-tems^  dit-il  >  ;ecroyok 
appercevoîr  de  l'analogie  entre  le  phlo- 
giftique  des  Chymiiloe  &  le  feu  élec« 
trique  ;  car  fi  les  métaux^  me  difois-je^^ 
font  éleâriques  par  communication  de 
non  par  frottement^  c'eftvraifemblable- 
ment  en  raifon  du  phlogiftique  qui  entre 
dans  leur  compofition  ^  &  qui ,  par  les 
loix  d'une  affinité  d'homogénéité  j  attire 
la  matière  éleârique.Dans  ce  cas  les  chai>x 
des  métaux  doivent  perdre  la  propriété 
d'être  éleâriques  par  communication  ^ 
à  proportion  qu'elles  feront  plus  ou  moins 
dépouillées  de  phlogiflique. 

Pour  conftater  la  chofe ,  je  remplis 
des  tubes  de  verre  de  pludeurs  chaux 
métalliques  9  favoir  y  de  minium  y  de 
cérufe  y  de  chaux  de  bifmuth  »  de  fafran 
de  Mars  ,  de  potée  d'étaîn^  de  pompho- 

Qq  i 
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lyx  OU  de  chaux  de  zinc.  Je  foulai 
ces  chaux  dans  leurs  tubes  y  avec  des 
baguettes  de  bois ,  le  plus  ferme  que 
je  pus  ,  &  je  bouchai  les  deux  extré- 
mités des  tubes  avec  des  morceaux  de 
liège  y  dans  le  milieu  defquels  j'enfonçai 
une  pointe  de  fer  qui  pénétroit  jufqu'à 
la  chaux.  J  expofai  enfuite  ces  tubes  à  un 
courant  de  matière  éleârique  y  après  les 
avoir  ifolés  fur  un  fupport  de  verre ,  & 
je  m  apperçus  avec  fatisfaâion  que  ces 
chaux  donnoient  moins  d'aigrettes  élec- 
triques^ en  raifon  qu'elles  étoienc  plus 
ou  moins  privées  de  phlogîftique.  Par 
exemple  >  les  aigrettes  lumineufes  qui 
fortoient  par  les  pointes  enfoncées  dans 
les  tubes ,  contenant  les  chaux  d'étain 
&  de  bifmuth  y  étoient  moins  fortes  y  à 
ce  qu'il  me  parut^  que  celle  du  minium: 
mais  le  minium  étoit  moins  éleârique 
par  communication  que  le  plomb  dont 
il  c(ï  la  chaux;  ce  qui  m'engagea  à  faire 
d'autres  expériences  plus  décifives,  & 
je  dis  :  S'il  eft;  vrai  que  le  feu  éleârique 
&le  phlogiftique  foîent  identiques  y  en  ex- 
pofant  les  chaux  métalliques  à  une  forte 
commotion  électrique  ^  ces  mêmes  chaux 
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doivent  fe  revivifier  &  reparoître  fous 
leur  forme  métallique.  Pour  cet  effet , 
je  préparai  une  batterie  ^  compofée  de 
fix  vafes  de  verre  de  huit  pouces  de 
haut  fur  autant  de  diamètre  >  &  revêtus 
convenablement  d'étain^  tous  renfermés 
dans  une  caifie  de  bois  doublée  d'étain  ^ 
portant  fur  un  de  fes  côtés  y  pour  con* 
duâeur^  une  platine  de  cuivre  de  quatre 
à  cinq  lignes  d'épaiileur  qui  communique 
du  dedans  en  dehors  de  la  caifle.  Cette 
platine  a  un  rebord  extérieurement  de 
quatre  pouces  de  faillie^  qui  forme  un 
angle  droit  avec  la  platine  ^  &  qui  fert 
à  recevoir  les  matières  qu  on  met  en 
expérience. 

Je  mis ,  continue  M.  le  Comte  de 
Milly  ,  toutes  les  chaux  dont  j'ai  fait 
mention  entre  des  cartes  y  &  ayant  éta< 
bli  la  communication  néceflàire  par  le 
moyen  de  petiteslames  d'étain  ,  qui  fer* 
voient  de  conduâeurs  j  je  fixai  le  tout 
fous  une  preffe  de  bois  :  j'expofai  cet 
appareil  à  la  commotion  foudroyante  des 
fix  vafes  de  verre  ,  &  je  vis  avec  la 
plus  grande  fatisfaâion  que  toutes  les 
différentes  chaux  métalliques  furent  revi^ 

Qq  -i 
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yidétSy  excepté  le  fafran  de  Mars,  qui  y 
comme  on  le  fait ,  eft  prefque  irréduc- 
tible (bus  un  petit  volume.  J'ai  fait  la 
même  expérience  fur  le  verre  de  plomb  ^ 
qui  s'eft  réduit  comme  les  chaux  >  &  a 
reparu  fous  une  forme  métallique. 

J'ai  préfenté  toutes  ces  cartes^  qui 
étoient  au  nombre  de  vingts  contenant 
les  chaux  réduites  ^  à  l'Académie  des 
Sciences  ^  où  Ton  me  fît  lobfervation 
très-judicieufe  que  la  réduâion  de  ces 
chaux  pouvoit  être  attribuée  au  phlo- 
gîftique  de  la  matière  végétale  qui  com- 
pofe  le  carton  y  &  qui  avoit  été  mis 
en  aftion  par  le  feu  éledrique.  Cette 
objeftion  étoit  plaufible.  Pour  y  répondre 
d'une  manière  fatisfaifantc ,  je  recom- 
men<;ai  toutes  les  opérations  ^  &  je  fubC* 
tîtuai  à  mes  cartes  des  lames  de  verre^ 
entre  lefquelles  je  mis  mes  chaux  métal- 
liques^ &  j'eus  le  plaifir  de  voir  que 
mes  expériences  réufliflbient  beaucoup 
mieux  y  c'eft-dîre ,  que  la  chaux  prenoit 
une  couleur  métallique  beaucoup  plus 
fenfible.  Mais  il  eft  fort  difficile  de  con- 
ferver  les  lames  de  verre  en  entier  ;  la 
commotion  éleârique  néceifaire  pour  la 
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réduâîon  des  chaux  cft  fi  forte  ,  qu'elle 
brife  6c  met  en  poudre  les  lames  de 
verre.  De  plus  de  cinquante  lames  y  je 
nen  ai  pu  conferver  que  trois  entières; 
mais  ce  nombre  eft  fuffifant  pour  prouver 
que  la  réduction  des  chaux  métalliques 
n'eft  due  ici  qu  a  la  feule  aftion  du  feu 
éleârique. 

Long-tems  avant  que  cette  idée  vînt 
au  Comte  de  Milly  ^  M.  le  Comte  de 
Choifeul-Gouffier  avoit  la  même  opinion 
du  feu  éleârique  ^  &  dès  1 772  il  m'avoit 
prié  d  en  faire  l'épreuve  :  mais  n'ayanc 
point  alors  de  batterie  afiez  fone  j  nous 
remîmes  cette  tentative  à  une  occaiion 
plus  favorable  ^  &  nous  étions  fur  le 
point  de  faire  cette  expérience  avec  la 
grande  machine  de  M.  le  Marquis  de 
Courtanvaux  y  lorfque  nous  apprîmes  que 
M»  le  Comte  de  Milly  nous  avoit  pré- 
venus. Voilà  donc  TéleÛricité  produifant 
lefFet  d'un  agent  chymique ,  qui  peut 
devenir  intérefTant  dans  quantité  de  cir* 
conftances  où  on  auroit  à  examiner  ce 
qui  fe  paffe  dans  FaÛe  d'une  revivifi- 
cation  métallique  ^  &  lorfqu'on  auroit 
quelque    foupçon    fur   l'influence     des 
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qui  a  rapport  à  un  autre  objet  ^  voilà 
donc  l'éleâricité  qui  colore  en  rouge  les 
teintures  bleues  &  violettes  des  végétaux^ 
&  qui  conféquemment  agit  à  la  manière 
des  acides.  C'eft  donc  un  nouvel  agent 
chymique  qui  mérite  d'être  étudié  plus 
particulièrement* 
vê\t(knd-  (i  ;  3)  Une  autre  application  indiquée 
d  ?i(rkherpar  les  ôbfervations  que  nous  avons 
ûibâ^^  rapportées  dans  les  deux  Articles  précé- 
dens,  c*eft  celle  qu'on  peut  fe  promettre 
lorfqu  il  s'agit  de  deffécher  promptement 
des  plantes  &  autres  fubflances  fraîches 
qu'on  craint  de  laifler  trop  long-tems 
expofées  aux  injures  de  l'air.  Elle  ac- 
célère Cl  promptement  l'évaporation  des 
liquides  ,  qu'on  peut  trouver  dans  ce 
moyen  un  agent  auffi  (impie  que  prompt 
en  pareilles  circonftances.  L'expérience 
confirme  l'avantage  qu'on  peut  attendre 
de  ce  procédé.  Des  plantes  fraîches 
éleârifées  pendant  trois  jours  fe  font 
fanées  &  prefque  deiTéchées  >  tandis 
que  la  même  quantité  des  mêmes  plantes 
expofées  Amplement  au  contaâ  de  Tair 
&  dans  le  même  endroit  y  commençoient 
à  peine  à  fe  flétrir.  Mais  en  entraînant 
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le  principe  aqueux  furabondant  qu'on  fe 
propofe  d'enlever ,  l'éledrîcité  n'emportc- 
t-eile  point  avec  elle  d'autres  principes 
qu  on  auroit  intérêt  de  conierver  f  C  eil 
une  queftion  importante  en  pareilles  cir- 
confiances  ^  6c  pour  la  folution  de  la- 
quelle le  tems  ne  nous  a  pas  permis  de 
faire  de  nouvelles  tentatives.  Nous  nous 
bornons  donc  à  annoncer  ici  le  feul  phé« 
nomène  que  nous  ayons  obfervé  y  6c 
nous  abandonnons  à  ceux  qui  ont 
quelqu  intérêt  à  connpître  plus  particu- 
lièrement les  effets  de  l'éleâricité  fus 
les  fubflances  qu'on  fe  propoferoit  de 
defïécher  promptement  y  à  répéter  cette 
expérience  avec  toute  l'attention  qu'elle 
exige.  Le  moyen  le  plus  fimple  6c  le 
plus  exaâ  en  même  tems  pour  fe  fatis* 
faire  à  cet  égard  ,  c'efl  de  prendre  même 
quantité  de  plantes  fraîches  6c  de  diffé- 
rentes efpèces  ;  d'éleârifer  les  unes  6c 
abandonner  les  autres  à  la  feule  aâion 
de  Pair;  6c  lorfque  lès  unes  6c  les  autres 
feront  arrivées  au  même  degré  de 
defficcation  ^  d'en  faire  féparément  l'ana- 
lyfe  6c  d'examiner  les  produits  qu  elles 
^urniront.  C'efl  un  travail  facile  ^  mais 
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qui  exige  les  foins   d'un  homme  y^ï£é 
daqs  Tart  danalyfer. 
Léicarî-      (iy4)  On  fait  que  la  cryflallifation 
àhtcïyium-  de  cercams  fels ,  ceux  qui  ne  le  cryital- 

farioQ      des  t,r  /  •  />  i 

rd5.  liienc  que  par  évaporation>  eft  une  des 

opérations  les  plus  lentes  y  fur  -  tout 
lorfqu'on  opère  fur  une  mafTe  un 
peu  conddérable  ;  on  fait  également 
qu'on  ne  connoit  point  encore  de 
moyens  propres  à  accélérer,  ce  travail^ 
fans  troubler  la  nature  ôc  fans  déranger 
Tordre  de  fon  opération.  L'aâion  du 
feu  peut  bien  hâter  les  progrès  de  Vé* 
vaporacion ,  &  obliger  les  parties  falines 
à  fe  rapprocher  plus  promptement  ;  mais 
elles  n'obfervent  plus  alors  le  même 
ordre  ^  la  mêmefymmétrie  dans  leur  rap^ 
prochement  y  &  les  cryftaux  qui  en  ré« 
fuirent  n'ont  plus  cette  forme  régulière 
qui  leur  eil  propre  y  &  qui  fert  à  les 
Élire  reconnoître.  Les  parties  fe  rap- 
prochent confufément^  &  forment  des 
maifes  informes  qui  ne  permettent  plus 
au  Chymifte  de  diftinguer  tefpèce  de 
cryflallation  qui  fe  préfente  ;  &  faute 
d'un  moyen  moins  nuifible  à  cette  opé^ 
ration^  on  sefl  toujours  contenté  juf-* 
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qu'à  préfent  d'attendre  avec  patience  les 
produits  d'une  opération  auffi  lente. 

L'éleârîcité  vient  très  -  bien  ici  au 
fecours  du  Chymifle.  Elle  produit  le 
même  effet  qu'il  pourroît  attendre  d'une 
chaleur  modérée  ;  elle  hâte  les  progrès 
de  révaporation  ,  &  eonféquemment  le 
rapprochement  des  parties  falines  :  mais 
elle  a  cet  avantage ,  qu'elle  ne  trouble 
point ,  comme  Taélion  du  feu ,  l'harmonie 
de  l'opération ,  cette  certaine  polarité 
qu  on  remarque  entre  les  parties  falines 
&  qui  les  oblige  à  fe  réunir  par  cer- 
tains points  j  plutôt  que  par  tout  autre 
indiftindlement.  Les  cryftatux  fe  forment 
auili  promptement  ^  mais  ils  confervent 
leur  forme  régulière  ;  ils  font  auffi  beaux 
&  auffi  parfaits  qu'ils  l'eufTent  été  fi  Péva- 
poration  fe  fût  faite  à  l'air  libre  &  fans 
le  concours  d'aucune  autre  caufe.  Voilà 
donc  encore  un  nouvel  agent  chymique 
qui  mérite  quelque  confidération  de  la 
part  de  celui  qui  ne  craint  point  un  tra- 
vail nouveau ,  &  fur-tout  de  la  part  de 
celui  qui  veut  jouir  promptement  du 
produit  d'une  diffolution  faline  qu'il  doit 
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faire  cryftallifer.  Il  efi:  probable  que  des 
recherches  ultérieures  y  de  nouvelles 
expériences  pourront  encore  étendre  le 
diftriâ  de  Téleâricité  relativement  à  fon 
application  en  Chymie  ;  mais  ce  que  nous 
venons  de  faire  obferver  fuffit  pour  exciter 
la  curiofité  des  Chymiftes  &  les  engager 
à  des  recherches  qui  peuvent  devenir 
crès-intéreffantes  par  la  fuite. 
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SECTION      CINQUIEME. 

De  différens  Phénomènes  éleâhiques. 

fiîJ)iï'^ft  encore  quantité  de  phéno- 
mènes éleâriques  difFérens  de  ceux  dont 
nous  avons  fait  mention  dans  les  Serions 
précédehtes  ,  mais  qui  ont  avec  ceux- 
ci  des  rapports  plus  ou  moins  immédiats. 
Il  eft  certaines  expériences  qui  ne  font  ^ 
à  la  vérité  ,  que  des  modifications  de 
celles'  que  nous  avons  décrites  y  mais  qui 
méritent  malgré  cela  d*être  connues.  Il 
efl:  des  découvertes  nouvelles  qui  font 
venues  trop  tard  à  notre  connoifTance  ^ 
pour  entrer  dans  les  diftributions  précé- 
dentes. Nous  croyons  donc  devoir  en 
faire  autant  d'Articles  à  part  que  nous 
réunirons  dans  cette  Seâiôn^  quin'eft^ 
à  proprement  parler  ^  qu  un  fupplément 
à  celles  qui  précèdent. 

Nous    diviferons    cette  Seûion   en      DWfio» 

Articles    particuliers    que   latio». 

diverfité  des.  objets  le  requerra.  Nous 
traiterons  dans  le  premier  des  effets  de 
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réleâricicé  dans  le  vuîde  ;  dans  le  fè« 
cond ,  de  TéleÊlricité  de  certains  poif- 
fons  y  entre  lefquels  on  diftingue  parti^- 
culîèrement  la  torpille;  dans  le  troifième^ 
de  la  tourmaline  ;  dans  le  quatrième  ^ 
de  Téleârophore  de  M.  ^Fo/ta  ;  dans  le 
cinquième  y  de  deux  efpèces  particulières 
de  machine  éleârique  qu'on  peut  porter 
dans  fa  poche  ^  ôc  de  quelques  phéno* 
mènes  finguliers  de  commotions  élecr 
triques. 


Article     premier. 

De  rEleâtriché  dans  le  fluide. 

,  ^  (  ï  j  <î)  M.  HcMxJbée  fut  le  premier  qui 

cette  aécott-'iious  mitfur  la  voie  de  ces  fortes  d'ex« 
périences^  qui  tendent  à  prouver  que  la 
matière  éleârique  fe  propage  plus  faci- 
lement dans  le  vuide  que  dans  Tair  f 
de  quelle  y  produit  des  effets  plus  (in« 
guliers  &  beaucoup  plus  merveilleux 
par  l'éclat  &  la  diffufion  de  la  lumière 
qui  s'y  fait  obferver. 
Expérience  II  prit  d'abord  un  globe  de  verre  de 
M.  '        neuf  pouces  de  diamètre  >  dans  lequel 
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il  Ht  le  vuide  aufli  exactement  qu'il  lui 
fut  poflible  :  il  le  monta  fur  une  machine 
de  rotation  ;  &  à  côté  de  lui  ^  à  la  dif^ 
tance  d'un  peu  moins  d*un  pouce  ^  il  en 
monta  un  fecond  rempli  d'air.  Il  fit 
tourner  ces  deux  globes  dans  lobfcurité^ 
en  appliquant  la  main  fur  celui  qui  étoit 
rempli  d'air  ,  pour  le  frotter  &  Téledlri- 
fer.  Auffi-tôt  il  s'en  échappa  des  écou- 
lemens  éleâriques  ^  qui  fe  portèrent , 
dît  M.  Hauxjbée  dans  le  premier  volume 
de  fon  Ouvrage  ,  intitulé  Expériences  . 
Phyfiques  &  Mécaniques ,  fur  le  globe  vuide 
d'air  y  àc  qui  produifirent  de  la  lumière 
fur  la  partie  de  ce  globe  qui  fe  trouvoît 
la  plus  proche  de  celui  qull  frottoir* 
Cette  lumière  y  dit-il  encore  un  peu  plus 
loin  )  étoit  affez  vive  ^  &  fe  répandoîc 
fur  le  globe  à  mefure  que  les  écoule- 
mens  avoîent  afTez  de  force  pour  le 
frapper.  Sa  couleur  n'étoit  point  aufli 
pourpre  que  lorfque  cette  lumière  étoit 
excitée  par  le  frottement  même  de  ce 
globe:  elle  y  reftoit  une  demi- minute 
&  plus  y  après  que  le  mouvement  du 
globe  frotté  avoit  ceffé» 

Ces  effets  étolent  incomparablement 

Rr  :t 
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plus  beaux  ôc  plus  merveilleux  lorfque , 
M.  Hauxjbéeùottoit  le  globe  vuide  d'air* 
A  peine  >  nous  dic-il  y  eut-il  mis  la  main 
fur  la  furûice  de  ce  globe  tandis  qu  on 
le  faifoit  tourner  ^  qu'il  vit  paroître  une 
lumière  très  -  confidérable  ;  &  à  mefure 
qu'il  faifoit  changer  de  place  à  fa  main  > 
la  lumière  augmentoic  &  elle  continuoit 
d'augmenter  y  au  point  qu  on  pouvoit  lire 
de  récriture  en  lettres  majufcules  ^  & 
que  toute  la  chambre  en  étoit  éclairée. 
Cette  lumière  ,  dit  M.  Hauxjbée ,  étoit 
couleur  de  pourpre  ^  &  elle  paroifToit  à 
Tattouchement  de  la  main  le  plus  dé- 
licat. 

•  Mais  dès  quon  ouvroit  le  robinet 
qui  établifToit  une  communication  entre 
Tintérieur  du  globe  &  Pair  extérieur  , 
Tintenfîté  de  la  lumière  s'aiFoiblifToit  à 
proportion  que  Tair  entroit  dans  le  globe  ^ 
quoiqu'on  continuât  à  le  faire  tourner  & 
à  le  frotter.  Elle  difparoiffoit  entièrenient 
lorfque  Tair  s'étoit  mis  en  équilibre^  ôc 
étoit  de  même  denHté  dans  le  globe  ôc 
dans  Tatmofphère. 

{i$l\  Quelque  tems après  M*  Hauxf^ 
bée  imagina  d'enduire  avec  de  la  cire 
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d^Efpagne  les  parois  intérieures  d*un  globe 
de  cryftal  de  fix  pouces  de  diamètre  ^  & 
après  l'avoir  vuidé  dair^  il  le  fit  tourner 
ibr  Ton  axe^  en  le  frottant  avec  la  maiti. 
U  vit  aufli-tôt  la  repréfentation  ou  la 
figure  de  fa  main  fur  la  furface  concave 
de  la  cire  ^  6c  à  Fendroit  oppofë  à  la 
main.  Dans  les  endroits  cependant  où 
Penduit  étoit  le  plus  mince ,  obferve 
ce  célèbre  Phyficien ,  on  pouvoit  à  peine 
voir  la  lumière  d'une  chandelle.  Dans 
quelques  endroits  lenduic  avoit  jufqu'à 
uni  huitième  de  pouce  d'épaiffeur^  âc 
cependant  la  figure  de  la  main  s^  dif*- 
tinguoit  auffi  facilement  que  par -tout 
ailleurs  >  tant  étoit  grande  la  vivacité 
de  cette  lumière. 

La  même  expérience  lui  réufTit  éga- 
lement avec  d'autres  globes  dont  les  uns 
étoient  enduits  de  poix  &  les  autres  de 
(bufre. 

Le  Doôeur  Polinière  ^  le  premier  des   Autre  éa, 
Phyficiens  François  qui  ait  fait  à  Paris  par°îc  SSH 
des  Leçons  de  Phyfique  expérimentale  nX,    ^  "^ 
dans  les  Collèges  de  l'Univerfité,  dé* 
couvrit   par   hafard  un  phénomène  du 
même  genre.  Nettoyant  un  foir  y  &  dans 
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robfcurîté ,  la  partie  fupérieure  d'un 
baromètre  iimple  >  il  appcrçut  une  lueur 
aifez  fenfible  y  qui  lui  parut  fe  produire 
dans  la  partie  fupérieure  de  Tinflrunient 
vuide  d'air  groflier.  Il  imagina  alors  y 
pour  donner  plus  d'étendue  à  cette  lu- 
mière ,  &  pour  rendre  cette  expérience 
plus  curieufe^  de  vuider  d'air  groflier^ 
&  à  l'aide  de  la  machine  pneumatique^ 
une  bouteille  de  verre  bien  tranfparente  ; 
&  le  fuccès  de  ce  procédé  fut  tel ,  qu^en 
frottant  avec  la  main  cette  bouteille  pen* 
dant  la  nuit  y  il  s'engendra  dans  fon  in* 
térieur  une  lumière  affez  vive  pour  lui 
faire  diftinguer  les  objets  les  plus  proches. 
Si  nous  exceptons  les  effets  qu'on  re-, 
marque  dans  l'intérieur  d'un  globe  de 
cryilal  vuide  d'air  y  &  qu'on  frotte  en  le 
faifant  tourner  rapidement  fur  fon  axe  y 
ces  fortes  de  phénomènes  font  beau- 
coup plus  curieux  ,  lorfqu*on  les  excite 
par  voie  de  communication  plutôt  que 
par  frottement.  On  en  trouvera  une 
fuite  ^  aflez  agréable  dans  le  fécond 
Volume  de  mon  Ouvrage  intitulé  :  Def^ 
cription  &  tifage  ^un  Cabinet  de  Fhy^ 
Jique  expérimentale. 
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(  I  j  8  )    J  obfervcraî  feulement  ici  ,    ^^^^^^ 
i^.  que  fi  on  vuifle  d*aîr    un   tube  de^^»»g«î*«» 
trois  a.  quatre  pieds  de  longueur ,  garni  g«^«» 
de  viroles  de  cuivre  à   fes  extrémités, 
&d'un  robinet  pour  y  conferverle  vuide, 
on  verra  une  colonne  de   feu  couleur 
de  pourpre  ,  qui  parcourra  toute  la  lon*^ 
gueur  de  ce  tube   à   chaque  étincelle 
qu'on  tirera  du  condufteur  avec  la  virole 
fupérieure  de  ce  tube.   Lorfque  j  ai  dé- 
crit'cette  expérience  dans  TOuvrage  que 
je  vieus  d'indiquer  y  les  viroles  du  tube 
étoient  fermées  par  des  furfaces  planes  > 
fuivant  Tufàge  ordinaire  :  mais  je  me  fuis 
apperçu  qu'elles  n*excitoient  point  aufli 
facilement   Tétincelle  éle£lrîque  que  fî 
elles    étoient  bombées  &  recouvertes  , 
ou  fermées  par  des  efpèces  de  calottes 
bombées  &  arrondies  ^  comme  on  peut 
le  remarquer  en  A  (/?/.  5) ,  fig.  4  ).   En 
préfentant  le  ventre  de  cette  virole  au 
conduâeur,   l'étincelle  en  part  £c  plus 
facilement  &  avec  plus  d'énergie.  De-la 
Inexpérience  en  eft  plus  belle. 

2^.  Une  alonge  de  chymie  d*un  pied 
ou  environ  de  longueur ,  garnie  à  fes 
extrémité»  de  riroles  de  cuivre  6c  d'un 
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robinet  pour  retenir  le  vuîde  ,  &.dans 
Tintérieur  de  Iaquelle:^n  fait  defcendre 
une  tîge  de  métal  qui  vient  de  la  virple 
fupérieure  &  pénètre  jufqu'à  un  tiers 
de  la  profondeur  de  ce  v^aifleau  ,  étant 
vuîde  d'air,  cette  alonge  fufpendue  à 
un  çondudeur  qu*on  éleârife  ,  fait  ob- 
fcrver  un  phénomène  affez  curieux.  On 
voit  en  portant  le  doigt  ou  tout  autre 
corps  fufceptiblc  d'être  éleârifé  par  cqoi- 
niunication  vers  la  garniture  inférieure;  on 
voit  y  dis-je ,  un  cône  de  lumière  pur- 
purine qui  s'élance  de  l'extrémité  de  la 
tîge,  &  le  fommet  de  ce  cône  paroît 
adhérent  à  cette  tige.  On  voit  outre 
cela  des  aigrettes  très  -  vives  &  très- 
longues  s'élancer  de  la  garniture  infé- 
rieure, fi  on  y  préfente  le  doigt  à  une 
diflance  affez  éloignée  pour  qu'il  ne 
puiffe  exciter  Tétiocelle, 

3^.  Un  matras  rempli  d'eau  &  maf- 
tiqué  au  col  d'un  récipient ,  dans  lequel 
on  fait  entrer  la  boule  de  ce  matras  y 
produit  encore  des  phénomènes  plus  ad- 
mirables lorfque  ce  récipient  cft  vuîde 
d'air.  On  voit  à  proportion  qu'on  élec- 
trife  Teau   renfermée  dans  le  matras  > 
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des  bandes  de  feu  qui  paroiflent  s'élancer 
de  la  furface  du  matras  j  fe  jetter  fur  la 
furface  intérieure  du  récipient  y  où  elles 
fe  croifent  de  différentes  manières.  Ce 
vaiflfeau  fe  charge  alors  d'éleâricité  ^  & 
il  faut  avoir  foin  de  ne  le  point  fur- 
charger  ;  la  détonnation  fpontanée  pour- 
roit  avoir  lieu  ^  &  fe  faire  au  rifque  des 
fpeâateurs.  II  faut  donc  avoir  foin  de 
tenir  un  bout  de  l'excitateur  appuyé  fur 
la  platine  de  la  machine  pneumatique  ^ 
&  de  déchargei:  de  tems  en  tems  l'appa- 
reil^ en  tirant  l'étincelle  de  la  tige  qui 
plonge  dans  le  bocal.  Le  phénomène 
change  alors  de  forme.  On  voit  alors 
une  lame  de  feu  couleur  de  pourpre  , 
qui  remplit  toute  la  capacité  du  réci* 
pient. 

4^.  Mais  les  phénomènes  les  plus  cu- 
rieux en  ce  genre ,  font  fans  contredit 
ceux  qu'on  modifie  à  volonté  fous  un 
grand  récipient  à  boîte  à  cuirs  ^  à  la  tige 
de  laquelle  on  attache  intérieurement 
des  corps  de  différente  forme  ,  &  fous 
lefquels  on  pofe  une  platine  de  métal , 
pour  exciter  la  matière  éleftrique  à  s'é- 
chapper des  premiers  fur  celle*cL  Une 
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boule  y  par  exemple  y  lance  >  lorfqu  on 
Téleârife  >  des  jets  de  feu  qui  prennent 
d'eux  «  mêmes  des  formes  différentes  ^ 
fuivant  la  manière  félon  laquelle  on 
éleârife  Tappareil.  Eledrîfez  continuc- 
ment  en  faifant  communiquer  la  tige  de 
la  boîte  à  cuirs  avec  le  conduûeur ,  c*eft 
un  jet  de  feu  qui  fe  divife  en  piufieurs 
jets  qui  fe  portent  fur  la  platine  qui  eft 
au  defTous  ^  &  fur  laquelle  ils  fcintillent 
d  une  manière  tout-  à- fait  agréable.  Si  on 
n*éleûrife  cet  appareil  qu  à  piufieurs  re- 
prifes  3  c*eft-à-dire  ,  en  dirigeant  fuc- 
ceffivement  des  étincelles  fur  la  tige  de 
la  boîte  à  cuirs ,  les  lames  de  feu  qui 
partent  de  la  boule  fe  croifent  différem- 
ment fur  les  parois  intérieures  du  réci- 
pient. 

Ce  phénomène  varie  &  devient  dif- 
férent fi  on  fubftitue  à  la  boule  une  lame 
de  cuivre  y  taillée  à  piufieurs  pans  ;  on 
voit  alors  une  cafcade  de  feu  qui  tombe 
fur  la  platine  inférieure  lorfqu'on  élec- 
trife  continuement  la  tige  de  la  boîte  à 
cuirs  :  mais  fi  on  Félcârife  à  piufieurs 
reprifes  ,  comme  nous  venons  de  le  dire  ^ 
on  voit  des  bandes  de  feu  qui  fe  croifent 
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&  fe  ramifient  fur  les  parois  întéri/eures  du 
récipient;  Il  faut  lire  le  détail  de  ces  fortes 
d'expériences  &  la  manière  de  les  faire 
dans  rOuvrage  que  j'ai  indiqué  ci-deflus. 


Article     second. 

De  la  Vertu  éleâtrique  de  certains  Poijfons. 

(  I  j  p  )  De  tout  tems  les  Naturalîftes  ^^^^^"2^ 
ont  fait  mention  d*un  phénomène  fingu- 
lier  qu'on   remarque  à    lattouchement 
d'une  efpèce  de  raie  qu'on  connoît  fous 
le  nom  de  torpiile ,  &  en  quelques  en- 
droits fous  celui  de  tremble.  Ils  ont  tous 
obfervé  que  Tattouchement  de  ce  poif- 
fon  étoît  aflez  conftamment  fuivi  dune 
efpèce  d'engourdiffement  plus  ou  moins 
fenfible  dans  le  bras  &  dans  la  main  qui 
le  touchoic.  Ils  ont  même  affuré  qu  oa 
ne  pouvoit  fe  garantir  de  cet  engourdif- 
fcment,  en  le  touchant  avec  des  corps 
intermédiaires.  Arijlote  ,  Pline ,  Rondelet  y 
&    plus   récemment  Lorenziusy  fe   font 
fort  étendus  fur  ce  phénomène ,  qu'ils 
ont  expliqué  à  leur  manière  :  mais  ils  ont 
tous  été  fort  éloignés  de  foupçonnerla 
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véritable  caufe  de  ce  phénomène.  Il  ne 
conviendroic  point  de  rapporter  ici  les 
opinions  de  ces  grands  hommes  ^  pour 
le  feul  plaifîr  de  les  réfiiter.  Us  ne  pou- 
voient  foupçonner  une  caufe  qui  n'a  été 
découverte  que  plufîeurs  fiècles    après 
ceux  qui  s'occupèrent  originairement  de 
ce  phénomène.  M.  de  Réaumur  lui-même  > 
prefque  notre  contemporain,  &  Tun  des 
plus  grands  Naturaliftes  qui  fît  la  gloire 
de  notre  fîècle  y  n'eut  point  la  fatisfaâioa 
de  connoître  cette  caufe  ;  &  malgré  cela 
fon  Mémoire   fur  cet  objet  ,   imprimé 
parmi  ceux  de  l'Académie  des  Sciences 
pour  Tannée  1 7  1 4  ,  eft  on  ne  peut  plus 
curieux ,  par  la  multitude  de  faits  qu'il 
contient ,  &  par  les  détails  dans  lefquels 
il  defcend  fur  les  variétés  de  ce  phéno- 
mène. 
ranguffle      La  torpilIc  n'cft  point  le  fcul  poifTon 
qui    produite  cet  effet.   On  trouve,  a 
Cayenne ,  à  Surinam  ^  une  efpèce  d'an<* 
guille  que  le  Chevalier  Linné  décrit  fous 
le  nom  de  Gymnotus^  eleBricm  y  qui  pro- 
duit un  e6Fet  tout-à-fait  femblable  ;  6c  il 
cft  très-probable -qu'il  doit  s'en  trouver, 
plufîeurs  autres  de  même   efpèce  qu& 
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nous  ne  connoiflbos  point  encoce  y  mais 
qu  on  découvrira  par  la  fuite.  Quoi  qu  il 
en  foit,  voici  ce  qu'on  remarque  de  par- 
ticulier fur  ces  forces  de  poiifons  y  fie 
l'analogie  qu'on  y  trouve  avec  la  bouteille 
de  Leyde  ;  analogie  qui  prouve  on  ne 
peut  mieux  que  Tengourdiflement  qu'ils 
procurent  eft  un  véritable  phénomène 
éledrique  ;  ce  qui  n'avoit  point  échappé 
à  la  fagacité  du  célèbre  Muffenbroek  j 
long-tems  avant  les  expériences  de  M, 
Walsh  y  qui  ne  lailTent  aucune  incertitude 
fur  l'analogie  que  nous  venons  d'indi- 
quer. 

(  i6o  )  Ce  dernier  Phyficîén  y  Mem-   Analogie 
bre  du  Parlement  d'Angleterre  y  étant  àfeudeutori 
la  Rochelle  en  1772   fit  étant  à  portée Sc^^ u  bou"^ 
de  s  y  procurer  des  torpilles,  en   pritac?**^*^^^' 
une  qu'il  plaça  fur  une  ferviette  mouillée, 
pliée  en  plufieurs  doubles  y  fie  appuyée 
fur  une  planche.  Il  pofa  le  tout  fur  une 
table  y  fur  laquelle  il  avoit  difpofé  cir^ 
culairement  neuf  faladiers  remplis  d'eau« 
Il  avoit  rangé  autour   de  cette  table  y 
mais  fur  le  plancher  y  huit  petites  plan* 
ches  ifolées  fur  des  gobelets  de  cryftaL 

Dans  le  premier  faladierplongeoic  le 
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bout  d'un  fil  de  laiton  d'environ  vingt 
pieds  de  longueur^  ifolé  avec  des  cor- 
dons de  foie.  L'extrémité  oppofée  étoit 
placée  entre  la  ferviette  de  le  poiflbn^ 
s'appuyant  contre  celui-ci;  ce  qui  for* 
jnoit  la  communication  entre  Tune  des 
faces  du  poifTon  ^  &  les  perfonnes  qu'il 
vouloit  faire  participer  à  la  commotion 
que  ce  poifTon  devoit  produire. 

Une  perfonne  montée  fur  le  premier 
ifoloir^  plongeoit  un  de  fes  doigts  dans 
le  premier  faladier^  &  Communiquoit 
par  ce  moyen  avec  le  fil  de  métal 
conduâeur  ;  elle  plongeoit  pareillement 
un  autre  doigt  y  mais  de  l'autre  main  , 
dans  le  fécond  faladier.  Une  féconde 
perfonne  >  montée  fur  le  fécond  ifoloir  ^ 
plongeoit  pareillement  un  doigt  dans  ce 
dernier  faladier  >  &  un  autre  doigt  de  la 
main  oppofée  dans  le  troifième  faladier» 
On  voyoit  huit  perfonnes  de  fuite  qui 
formoient  de  cette  manière  une  chaîne 
non-interrompue  y  toutes  communiquan- 
tes avec  le  fil  de  métal  dont  il  a  été  fait 
mention.  La  huitième  perfonne  >  celle 
qui  termînoit  la  chaîne ,  communiquoic 
donc  avec  celle  qui  la  précédoit  par  un 
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àe  fes  doigts  plongé  dans  le  huitième  fa^ 
ladier  ,  tandis  qu'un  doigt  de  (on  autre 
main  plongeoit  dans  le  neuvième.  Dans 
ce  dernier  plongeoir^  comme  dans  le 
premier  9  Textrémité  d'un  fil  de  laiton 
foutenu  pareillement  fur  des  cordons  de 
.foie>  &  dont  lautre  extrémité  étoit  tenue 
par  une  perfonne  non-ifolée.  Le  circuit , 
lemarque-t-on  j  embraiTé  par  les  huit  per- 
fonnes  ^  y  compris  la  longueur  des  deux 
fils  métalliques ,  étoit  d'environ  quatre^ 
vingt-dix  pieds. 

Les  chofes  étant  ainH  difpofées  ^  au 
moment  où  Ton  vouloit  exciter  la  com- 
motion y  la  perfonne  non-ifolée  qui  te- 
noit  l'extrémité  du  fécond  fil  de  métal  5 
faifant  l'office  d'excitateur^  touchoit  bruf- 
quement  le  dos  du  poiflbn  ^  qui  étoit  la 
furface  oppofée  à  celle  qui  commun!- 
quoit  avec  le  premier  fil  de  métal  ;  alors 
chaque  perfonne  ^  faifant  partie  de  la 
chaîne  j  reflentoit  en  même  tems  une 
commotion  qui  s'étendoît  feulement  à 
toute  la  longueur  du  doigt  plongé  dans 
le  faladier. 

Voilà  donc  un  phénomène  femblable 
èc  parfaitement  analogue  à  celui  de  la 
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bouteille  de  Leyde^  &  d'autant  plus 
analogue  à  ce  dernier  que  le  fuccès  de 
la  commotion  >  produite  par  ce  poifTon  ^ 
dépend^  comme  dans  la  bouteille  de 
Leyde^  de  la  même  manière  de  faire 
l'expérience.  Il  faut  indifpenfablement 
toucher  en  même  tems  aux  deux  fur- 
faces  oppofées  de  ce  poifTon  j  pour  qu'il 
puifTe  exciter  le  fentiment  de  la  commo; 
tion. 

"  C'eft ,  félon  toutes  les  apparences ,  au 
défaut  de  cette  condition ,  que  quelques 
Naturalifles  ont  afluré  avoir  touché 
plufîeurs  fois  à  des  torpillés  ^^  fans  avoir 
éprouvé  ce  fentiment,  cet  engourdit 
fement  qu'elles  excitent  otdinaîrement. 
Il  eft  probable  qu'ils  ne  les  touchoient 
alors  que  par  l'une  de  leurs  furfaces,  6c 
non  tout-à-la-fois  par  le  dos  Ôc  par  le 
ventre.  Il  en  a  donc  été  dé  même  à 
leur  égard  ,  qu'à  l'égard  d'une  perfonne 
qui  touche  au  crochet  d'une  bouteille 
chargée  d'éleâricité ,  fans  toucher  en 
même  tems  au  ventre  >  à  la  panfe  ^  ou  à 
la  furface  extérieure  de  cette  bouteille. 
Elle  n'éprouve  point  alors  de  commo- 
tion, 

{i6i) 
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(161)  On  a  cru  pendant  teng-tèms 
que  ce  poifibti  ne  fe  trotïvoic  que  fat 
certaines  côtes  ;  iœ  celles  de  Poitou  ^ 
d'Aunis,  de  Gafcc^ne  &  dé  Provence: 
mais  on  a  découvert  diepuis  peu  qu'il 
5  en  trouve  auffi  fur  les^  côtes  ihéridic* 
nales  d'Angleterre,  En  177^  on  en  en^ 
voya  deux  très-grofles  à  M.J^'alsh^  ftiCes 
à  la  baie  de  Torbay.  L'une  des  deux 
avoit  quatre  pieds  de  longueur  i  ^  deux 
pieds  6c  demi  de  largeur  >  &  quatre  fMsuf^ 
ces  &  demi  dans  fa  plus  grande  épaii|bur« 
Elle  pefoit  cinquante*trois  livres  >  poids 
d'Angleterre.  '-  /- 

Ces  torpilles^  dît  M.  Leroy  qui  rapporte 
cette  obfervationdanS  le  Jottrnal  de  Phy« 
fique  pour  le  mois  de  Septembre  1774-^ 
font  d'une  couleur  obfcure^  cendrée^  avec 
une  teinte  de  pourpre  >  &  n'ont  point  ce^ 
difFérentes  élévations  fur  la  peau  de  no9 
torpilles  des  côtes  de  la  Rochelle.  D'ail« 
leurs  y  (i  on  en  excepte  la  grandeur^  elles 
leur  refTemblent  entièrement^  &  elle» 
produifent  les  mêmes,  phénomènes.  Ce 
fut  avec  des  torpilles  prtfes  fur  lés  côce^ 
de  la  Rochelle  que  m.Walsk  sa&cif 
que  le  dos  ^  la  poitrine  de  cet  animal 
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tenoit  fort  à  co^r  à  M.  l^alsh.  Il  n  épar- 
gna cien  pour  fe  fatisfaire  à  ce  fujec.  Il 
imagina  de  tenter  la  même  expérience 
avec  d'aubes  poifTons  y  dont  la  commo- 
tion fiit  plus  énergique  que  cejle  qu  qq 
peut  attendre  de  la  plus  vigoureufe  tor- 
pille. Il  porta  fes  vues  fur  l'anguille  de 
Surinam;  mais  en  qualité  de  Membre 
4u  Parlement^  il  ne  pouvoit^s'ftbfenter 
d'Angleterre  aufii  long-tems  qu'il  eût  été 
i^éceflaire  pour  faire  un  pareil  voyage. 
Il  prit  donc  le  parti  d'en  faire  venir  y 
êc  les  obftables  que  la  longueur  de  la 
traverfée  lui  préfentèrent  d'abord  ^  le  peu 
îde  fuccès  qu'avoir  eu  autrefois  le  célè- 
bre Mujfenbroèck  dans  une  femblable  en- 
treprife^  ne  le  rebutèrent  point.  Il  ne  fe 
rebuta  pas  même  du  premier  événement^ 
bien  fait  cependant  pour  le  faire  renoncer 
^fon  projet.  Les  anguilles  moururent  en 
chemin  en  177J.  Il  promit  une  grande 
récompenfe  pour  chacun  de  ces  animaux 
qui  arriveroient  vivans  en  Angletetre. 
On  lui  en  apporta  cinq  en  1 77(5",  &  aux- 
quels on  conferva  la  vie  en  les  tenant 
dans  une  eau  qu'on  eut  foin  d'entretenir 
à  la  température  des  rivières  de  C 
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c'eft-à-dire ,  entre  le  vingt- quatrième  & 
le  vingt' feptième  degré  de  chaleur  , 
échelle  de  Réaumur.  Il  n'eut  rien  de  plui 
prefTé  que  de  tenter  fes  expériences  ; 
&  voici  ce  qu'il  écrivit  à  M.  Leroy  au 
mois  d*Aoùt  i77(?.  Ceft  avec  plaifîir 
que  je  vous  apprends  que  ces  angufUes 
m'ont  donné  une  étincelle  éleârique> 
perceptible  dans  fon  paiTage  à  travers 
une  petite  fente  ou  réparation  pratiquée 
dans  une  feuille  d'étain  collée  fur  dû 
verre.  Ges  poiiTons  étoient  dans  lair^ 
car  cette  expérience  n'a  pas  réufli  dané 
leau.  Leur  éleâricité  eft  beaucoup  plus 
forte  que  celle  de  la  torpille  >  &  il  y  a 
des  différences .  conGdérables  dans  leurs 
effets  éieâriques. 

Cette  importante  découverte  ne  man*^ 
qua  pas  d'exciter  la  curîofité  des  Phy^ 
ficiens  ôc  des  Amateurs  dont  l'Angle^ 
terre  abonde iàLM.de Magellan. ^  TAmt 
commun  .des  Phyfîcieos  de  Londres  £c 
de  France  ^  ajoutoit  dans  une  Lettré 
qu'il  écrivit  quelque  rems  après  à  M^ 
Leroy  ,  que .  vingt  ^  fept  perfonnes  ^  du 
nombre  defquelles  il  '  étbît  >  ay^nt  faio 
uae  cb^înç  y  en  (c  tenant! toutes^  p2r>  bf 
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main  i  &  les  deux  de  chaque  eictrémUé 
ayant  touché  en  même  tems  l'anguille^ 
loutes.  les  perfonnes  de  la  chaioe  ^  entre 
elles  deux  y  ireflentirent  \%  même  coup 
gu  elles  >  &  au  même  infiant  >  comme 
cela  arrive  daqs  le  choc  de  la  bouteille 
de  Leydct 

.  Il  ne  doit  donc  reftér  aucuti  doute 
fur  une  analogie  aufli  parfaitement  dé- 
montrée 5  &  il  ne  relie  plus  rien  à  de* 
jirer  fur  la  certitude  d  un  fait  aufli  \mr 
portant  >  &  qui  pourri  fans  doutp  par 
la  fuite  s'étendre  à  une  claflè  plus  nom-* 
breufe  de  poiflbns  que  celle  qu  on  con-* 
<iok  jufqu'à  préfei^. 

ARTICLE       TROISIÈME. 

t)e  la  Vertu  éle^rique  ie  la  Tourmaline. 

DcfcrîptîoB  (163)  La  tût&maline ,  autrement  dite 
v^giinj^^' tmpeline  y  eft  une  pierre  rare  que  les 
Marchands  étrangers  '  vendçnc  fous  le 
nom  de  tire-cendres.  Elle  ne  -  fut  connue 
..  etl  Europe  qu'en  1 7 1 7  ^  &  bientôt  après 
oh  la  perdit  de  vue  jufqu'en  iT$9y 
tems  ok  HLAt  Duc  de  Npya.  Caro^a 
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réveilla  ràttentîon  des  Phyfîciens  à  fon 
fujct ,  par  une  Lettre  très  -  curieufe  & 
très  -  intéreflante  qu  il  écrivit  à  M.  dt. 
Buffon.  Ceft  une  pierre  plus  ou  moins 
tranfparente  y    &  d'un    jaune  obfcut; 
qui  tient  du  jaune  &  du  verd.    Les  HoU 
landois    l'apportent  communément    de 
Tille  de  Ceylan  y  taillée  à  faces  plates. 
Elle  paroit  inaltérable  au  feu  méHiocre 
auquel  on  lexpofe  >  pour  la  rendre  propre 
à  produire  fon  effet  >  qui  confifte  à  attirât 
6c  à  repouflfer  les  cendres.  Nous  fommes^ 
encore  trop  peu  infttuits  fur  les  phéno- 
mènes finguliers  que  cette  pierre  nous 
fait  obferver  ^    &  il  nous  reite  encore 
trop  de  recherches  à  faire  pour  prendre 
aucun  parti  fur  la  nature  de  fa  vertu  > 
6c  pour  ofer  affurer  ^   aVec  le  célèbre 
MHJJenbroeck  ,  que  Téleâricité  de  cettç 
pierre   eft  d*une   efpèce    différente   de 
celle  qu'oji  remarque  dans  les  corps  idio* 
éleâriques.  Son  opinion  cependant  n'eft 
po)nt  dépourvue  dé  Vraifémblance  :  elle 
eft  fondée  fur  ime  mUltkude  d^obferva- 
tions  qu'il  a  recueillies  avec  \c  plus  grand 
folit  ^  et  qui  méritent  d*être  connties  6e 
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méditées  avec  atceotion.  Ce  fera  donc 
d^'apiès  les  travaux  de  ce  grand  Phyd^ 
^en.  que  nous  ferons  connoître  les  effets 
finguliers  que  cette  pierre  offre  a  notre 
cuxionté- 
Phénomè-      (  1 53)  1  *.  On  excite  la  vertu*  éleâriûue 

ncidcUtour-  .  ^  1         i     1  « 

maiiae.  xlç  Cette  pierre^  pc  par  la  chaleur^  & 
par  le  frottement  ^  mais  beaucoup  plus 
puiflàmment  par  le  premier  que  par  le 
fécond  de  ces  deux  .moyens  ;  &  de  quelr 
q^e , manière  que  cette  vertu  éieârique 
foit  excitée^  la  piçrre  np .  donne  au- 
cune* lumière  dans  Tobicurité  >  elle  ne 
fournit  aucune  •étincelle  ,  6^  c'fift  parti* 
culièrement  en  cela  qye  la  .\!^rtu  élec- 
trique de  cette  pierre  diffère  de  celle 
des  corps  idio  -  éleâriques  en  général. 
Elle  en  diffère  encore,  en  ce.  qye  cette 
pierre  étant  éleârifée ,  &  plongée  en fuitQ 
dans  leau ,  cette  vertu  fubf^fte^ $c  fe  fait 
encore  fentir  fur  des  corps  placés  au*' 
delà  >  c eA-à-dire  >  à  la  fuj;facc;  de  leau  : 
elle  les  attire  plus  ou  moins  fortement  s 
ce  qui  n  arrive  point  aux  corps  idio« 
éleûriques  de  quelqu'efpèce  qu'ils  foient. 
Ils  perdent,  leur  v.e|tu  dès  ritiftam  quW 
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les  plonge  dans  ce  fluide.  En  général  f 
Ja  t^rtu  éteârique  de  la  tourmaline  né 
iè  diflîpe  point  par  aucun  des  moyens  qui 
la  font  perdre  aux  corps  éleârifés.  • 

a"".  Une  fois  éleârifée ,  la  tourmaline 
eft  attitée  au  lieu  d'être  repoufTée  >  par 
un  verre  rendu  éleârique. 

5''.  Il  y  a  plus;  deux  pierres  de  cette 
efpèce  étant  fufpendues  à  deux  fils  de 
foiQ>  ôc  éleârifées  par  Id  chaleur  >  elles 
s'attirent  mutuellement  au  lieu  de  fe  re«« 
pouffer;  ce  qui  va  direâement  contre  la 
loi  générale  des  corps  idio-éleâriques  > 
qui  fe  repouflenc  mutuelletaient  lorfqu'ils 
font,  éledrifés  >  &  que  leur  éleâricité 
eft  de  même  efpèce«  On  remarque  ce- 
pendant ,  comme  loblerve  très  -  bien 
Ahjfenbroeck  y  que  deux  tourmalines 
étant  éieârifées  &  unies  entr^elles  , 
par  la  vertu  éledrique  qu  elles  ont  con- 
traâée  y  font  d  abord  attirées  par  un 
tube  de  verre  récemtâërtt  frotté  ^  mais' 
^Q  elles  fen  fpnt  enfuitjs  conftapiment  re- 
poupées  )  en  demeurant  unies  entr'elles., 

4^.  '  U^ilk^  &f  Epinus  prétendent  qu  une 
tourmaline .;    éleârifée  par  la  chaleur  > 
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&  placée  enfuite  far  un  fiippoit  de  verre ^ 
jouit  de  deux  efpèces  différente8  d'élec- 
tricité ;  que  la  fttr&ce  qui  touche  leîfup- 
port  eft  éieftrifée  négativement^  &  que 
celle  qui  lui  eftoppbfée  Teft  pofîtivemcnt. 
Sans  qu'il  foit  néceflaire  de  pofer  la  pierre 
furunfupport ,  on  voit  ^  en  la  tenant  avec 
une  pince  ^  pour  la  placer  dans  une  four- 
naife  ^  ou  pour  la  plonger  pendant  que^* 
ques  minutes  dans  leau  bouillante  ,  afici 
qu^eHe  s'échauffe  uniformément  de  tottâ 
les  côtés  ;  on  voit  y  dis  -  je ,  qu  elle  ac- 
quiert pareillement  ces  deux  efpèces 
d'éleûricité  >  puifque  l'one  de  fes  hce$ 
attire  un  corps  léger  que  Tautre  repoufie. 
La  chaleur  la  plus  convenable  à  la 
produâion  de  la  vertu  éleârique  dans 
cette  pierre  ,  eft  de  cent  jufqu'à  cent 
vingt  dégrés  de  chaleur ,  félon  Téchelle 
de  Furenheit.  Plus  grande  ou  plus  petite  ^ 
cette  chaleur  ne  produit  qu'une  éleâricité 
beaucoup  plus  foible.  Ëleârifée  de  cette 
manière  ,  ou  mieux  par  ce  -degré  et 
chaleur  ^  la  tourmaline  conferve  aflea 
long«tems  h  vertu  éleârii^e.  On  n'eft 
cependant  pas  d'accord  fur  la  durée  du 
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tems  qu'elle  peut  la  confenrer.  l^lke 
&  Efvnus  prétendent  qu'elle  la  confervc 
pendant  lefpace  de  (ix  heures.  M.  le 
Duc  de  Noya  j  l'un  de  ceux  qui  a  le 
plus  approfondi  &  le  mieux  examiné  cet 
objet  ,  prétend  qu'il  s'en  faut  de  beaa-> 
coup  qu'elle  conferve  aufli  long*tems  (a 
vertu  >  &  il  regarde  outre  cela  comme 
nnç  erreur  les  deux  efpèces  d'éleâricité 
qu'on  voudrott  admettre  dans  les  deux 
iurfaces  oppofées  d^une  tourmaline  élec- 
trifée  par  quelque  procédé  que  ce  foit« 
•  Si  on  pofe,  dit  Mujfenbroecky  une  tour- 
maline fur  un  morceau  de  carton ,  de  por*^ 
celaine  y  de  verre  y  de  métal  ^  ces  corps 
étant  échauffés  >  ou  fur  du  charbon  après 
qu'il  a  été  embrafé  ^  cette  pierre  acquerra* 
la  vertu  éleârique.  La  partie  inférieure 
de  cette  pierre ,  quoique  pins  chaude  que 
£i*  partie  fupérieure  ^  aura  néanmoins  une 
plus  foible  vertu  que  cette  dernière. 
Pai  obfervé>  continue- 1- il ,  que  cette 
pierre  déployoit  plus  vigoureufement 
fon  aâion  fur  des  cendres  de  Hollande 
que  fur  une  poudre  qu'il  nomme  hair^ 
foeder  :  elle  agit  cependant  fur  tous  les 
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corps  ;  elle  les  repoufTe  de  manière 
qu'elle  met  à  découvert  tout  l'efpace  qui 
l'entoure.  Elle  repouilè  les  petites  poul^ 
fières  à  une  diftance  beaucoup  plus  grande 
que  celle  d  où  elle  les  attire  ;  car  à 
peine  attire-rt-elle  ces  corps  à  la  diftance 
d'une  ou  deux  lignes  ^  tandis  qu'elle  les 
repoufTe  à  la  diftance  de  troisi  pouces  6c 
plus  :  ce  qu'on  démontrera  en  mettant 
une  tourmaline  fur  une  plaque  de  métal 
chaude  >  &  aflfez  grande  pour  s'étendre 
au-delà  de  fon  rayon  d'aôivité. 

Le  Duc  de  Noya  nous  a  donné  une 
Table  très  -  curieufe  qui  repréfente  les 
diftances  félon  lefqueUes  une  tourmaline 
frottée  &  échauffée  par  des  charbons 
ardens^  attire  &  repoufîe  difiérens  corps^ 
pris  dans  les  trois  règnes  de  la  Nature» 
Mujfenbroeck  a  copié  cette  Table,  &  nos 
Leâeurs  feront  fans  doute  flattés  de  la 
trouver  ici. 
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TABLE. 

Corps  tirés  du  règne  Minéral, 

Accliés  par  une  coon^sdine    Actraûionsmefu-  La  même  Kipuliîoni  mdu- 
frottée.  Kées  en  lignes.      chaufiie»     téet  en  pouces» 

Attrad. 

Une  feuille  d*or.  .  .  .  •  .  i .  .  .  .  ^ o 

Limaille  de  fer \  •  •  •  .  -^  .  •  ^  •  •^ 

Foudre  de  briq.  cuite.  •  •  \  .  •  ,  .  \ r 

Cendres  de  bois  ordin.  •  •  -^  •  •  •  •  i  •  •  •  .  •  3 

Pouffière  de  gypfe  ••••i..,.-^ r 

Natrum  de  Sénégal.  •  •  •  i  •  •  •  •  ^ ^\ 

Sable •...!•...  ^ ï^ 

Fouflîère  de  verre-bL  •  •  2  •  '•  •  •  i .. .  .  •  •  i 

Corps  tirés  du  r}gne  Végétal. 

Rapure  de  bois i ?  •  •  • 

Cired'Ëfpagnè. i ^«...o 

Papier.    ..•••••«••  i ~  •  •  •  •  2 

Charbon  pilé l i  •  •  •  «  3^ 

Petit  globe  de  liège  pen- 
du à  un  fil \ 3  .  •  •  •  o 

Corps  tirés  du  règne  Animal.  ^ 

Petites  barbes  de  plumes.  .  \ i  .  •  •    .o  ' 

,Un  fil  de  foie  fufpendu.  .  .\ 3  •  *  •    «^ 

(i(f4)  Outre  les  deux  méthodes  indi- ^ J^^J^l?^! 
5iuécs'civdcffu8^  de  cendre  une  tOHKrJ^Sai! 
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maline  élcôrîque  y  Muffenbroeck  en  in- 
dique une  troifième.  Il  prétend  que   le 
vent  d'un  foufflet  dirigé  &  pouffé  plufieurs 
fois  contre  cette  piéride  ^  produit  le  même 
effet ,  &  la  rend  éleârique  des  deux  côtés  : 
mais  ce  qui  rend  cet  effet  bien  plus  fen- 
fible  y  ajoute  ce  célèbre  Phyficien^  c'efl: 
fùr-tout  Pair  qu^on  înjede  avec  un  fouf- 
flet  dont  on  a  fait  rougir  le  tube  y  & 
c'eft  en  cela  que  la  tourmaline  diffère  du 
verre  ôc  du  fuccîn  y  qui  peuvent  >  à  la 
vérité  y  devenir  éleôriques  par  le  foafSe^ 
'mafis-  fi  foiblement  >  qu'on  ne  peut  ap- 
percevoir  qu*à   peine  cette  vertu  élec- 
trique  produite  dans   le  fuccin^   quoi- 
qu'elle  fe  manifeâe  un- peu  plus  forte* 
ment  dans  te  verre  quon  éîeftrife  par 
ce  procédé. 
Analogie      (  I  ^ s)  ^^  ^^  vcrtu  éleûrîque  de  la  tour-' 
^^J;}^^^^.inalinc  ne  pénètre  point  la*  fubftânce  des 
«uc  du  ver- ^^^P^  îdio-éleftriques  ,  tels  que  le  verre, 
^  elle  pafle  librement  à  traversées  corps 

non-éieârlque$«  Si  on  répand  y  dit  Ahf- 
fenbrotck  y  de  la  lirhaiBc  de  fer  fur  uû 
papier  y  &  qu'on  le  porte  enfuite  fur  une 
de  ces  pierres  éle&rifées ,  la  vertu  élec- 
trique fe  manifeftera  au-delà  du  papier. 
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On  verra  la  limaille  de  fer  fe  redrefler  , 
comme  il  arriverpit  fi  on  portoic  foas 
le  papier  le  pôle  d'un  aimant  :  mais  cette 
limaille  ne  fe  mettra  point  en  mouve- 
ment y  &  elle  ne  changera  point  de 
place.  Si  on  fait  mouvoir  le  papier  y  fi 
on  le  porte  de  droite  &  de  gauche  au* 
deflus  de  cette  pierre  >  ces  petits  cor* 
pufcules  fe  redrefleront  dans  tous  les 
endroits  qui  répondront  à  la  pierre. 

(  1 66)  Si  une  tourmaline  trop  échauffée    Moren 

1  \  •  i  n  A       r  d'augmenter 

donne  a  peine  des  ugnes  de  la  vertu  u  venu  aeu 
éleârique  y  &  n'a  point  la  force  de  re«  '^ 
poufler  fenfiblement  de  petits  corps  lé- 
gers y  on  augmente  cette  irertu  y  Se  on 
lui  en  procure  une  dofe  afiez  forte  pour 
produire  cet  effet  y  en  tournant  vers  elle 
fie  en  préfentant  vers  l'une  de  les  &ces 
la  pointe  d'un  ftylet  firoid. 

On  peut  également  lui  faire  perdre  Moyen  dt 
fa  vertu  avec  la  plus  grande  facilité.  Il  dre  rl'vc^. 
ne  s'agit  pour  cela  que  de  la  jetter  bruf- 
quement  dans  l'eau  froide  y  après  l'avoir 
expofée  àTaffion  d'un  feu  très-violent. 
Le  fincnd  qui  la  falfit  alors  ^  remarque 
Mtijfenbroeck  y  la  gerce  ^  &  y  produit  une 
multitude  de  petites  fentes  :   mais  les 
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jpartics  ne  fe  féparent  poihc  pour  cefà 
les  unes  des  autres  ^  &  ne  fe  brîfent  point 

.    en  petits  éclats. 

Tels  font  en  peu  de  mots  les  princi- 
paux phénomènes  que  nous  connoifTons 
aâuellement  relativement  à  la  tourma- 
line y  phénomènes  qui  méritent  toute 
Tattentîon  des  Phyficiens ,  &  qui  nous 
paroifTent  bien  propres  à  lencourager  fie 
à  l'engager  à  poufler  plus  loin  fes  re- 
cherches fur  cette  matière;  car  ce  peu 
de  connoiflances  acquifes  fur  un  objet 
aufli  curieux  ^  font  bien  loin  d'être  fuf» 
iîfantes  ^  pour  qu'on  puiffe  raifonner  per- 
tinemment de  la  vertu  éledrifée  de  cette 
pierre  y   de  fes  analogies  y  fie  des  difFé* 

"  rences  qu'on  ne  fait  encore  que  fufpeâer 
entre  fa  vertu  électrique  fie  celle  des 
autres  corps  idio-éleâriques. 


■• 


Article     quatrième. 

De  FEleSlrophore. 

'  Origine  de      (1^7)  On  donne  le  nom  dV/^^ro/?A(?r^ 

5iL  "**  ■  à  une  tablette  faite  d'une  matière  réfi* 

neufe    étendue  uniformément   fur  une 

fubftance 
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fttbftance  non  •  éleâtîque  ^  telle  qu'une 
plaque  de  métal  >  de  bois  recouvert  d'une 
iubftance  métallique.  Frottée  avec  un 
frottoir  approprié  >  elle  s'éleârife  plus 
ou  moins  fortement  >  &  elle  produit  une 
multitude  d'effets  plus  curieux  les  uns 
que  les  autres^ 

M.  micky  ProfeiTeur  de  Phyfique  à 
Sto(îkholm  )  doit  être  regardé  comme  le 
premier  inventeur  de  cette  machine.  Il 
la  conflruifit  au  mois  d'Août  1762  , 
comme  on  peut  s'en  aiTurer  par  les  Mé« 
moires  de  TAcadémie  de  Stockholm  pour 
la  même  année  >  ôc  il  lui  donna  dès-lors 
le  nom  d^éleéhaphpre  perpétuels  Mais  la 
connoiflanée  de  cette  machine  5  ren* 
fermée  dans  la  contrée  qui  Tavoit  vu 
naître  ,  étoit  tellement  ignorée  des  Phy- 
ficiens  étrangers  ^  qu  on  ne  peut  refufec 
à  M.  y  oh  a  )  alors  Profefieur  de  Phylique  à 
Côme  >  la  gloire  de  la  même  invention  ^ 
&  nous  devons  en  France  la  fatisfaâion 
de  la  connoitre  à  un  célèbre  Phyficien  9 
diftingué  ,  &  par  la  multitude  des  re<-> 
cherches  précieufes  dont  it  enrichit  tous 
les  jours  la  Phyfique  )  &  par  la/faciiité 
avec  laquçlle  il  communique  non-feule» 

Tt 
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ment-fes  propres  découvertes  ^  mais  eiW 

core  celles  donc  il  eft  à  portée  de  sm€^ 

truire  par  Tétendue  immenfe  de  Tes  cor- 

refpondances.  On  reconnoît  à  cette  foible 

efquifle  de  ma  recônnoiiTance  &  de  mon 

amitié  TAbbé  Fomana  y  Phyfîcien  du 

Grand-Duc  de  Tofcane  >  qui  me  fit  part 

de  cette  ingénieufe  machine  en  177 (T. 

Trop  occupé  alors  pour  y  donner  toute 

l'attention  qu  elle  mérite  y  f  admirai  les 

effets  que  ce  célèbre  Phyfîcien  me  fie 

obferver ,  fie  ^abandonnai  à  mon  neveu  9 

M.  Roulandy   qui  m'a  fuccédé  dans  Ï\J^ 

niverfité  de  Paris  y  le  foin  de  les  étudier  ^ 

de  les  approfondir  ;   fie  il  configna  queU 

que  tems  après  le  fruit  de  fes  recherches 

fie  de  fon  étude  dans  le  Journal  de  Phy* 

fique  de  FÂbbé  Rozier.  Les  expériences 

curieufes  qu'il  publia  alors ,  fie  qui  ne, 

Ibnt  aâuellement^  à  la  vérité  y  qu  une 

petite  partie  de  celles  qu'on  a  imaginées 

depuis  >  firent  honneur  à  leur  Auteur  > 

fie  excitèrent  Tattention  des  Phyficiens 

fie  des  Amateurs  fur  ce  nouvel  objet  de 

la  Phyfique.  Ce  fut  de  cette  manière  que 

cet  appareil  fut  connu  en  France  y  oà 

ilfe  multiplia^  étonnamment  dan)  le  cours 
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éù  Tannée  1777#  Quelque  connu  qu'il 
foie  aâueilemenc  ^  il  ne  me  paroîc  pas 
hors  de  propos  de  le  décrire  d'une  ma^ 
nière  un  peu  plus  étendue  en  Êiveur  de 
ceux  qui  ne  le  connoitroienc  point  encore* 

(1^8)  On  prend  un  plan  de  métal  de  ç^^^^^^ 
fîx  pouces  ou  environ  de  diamètre  ,  fuf-  ^^^  4«  ^^ 
fifamment  épais  ^  pour  qu  il  ne  ploie  point 
facilement.  On  le  pofe  horizontalement 
fur  une  table  ;  on  lentbure  d'un  cercle 
fait  de  gros  papier^  oud  un  carton  mince ^ 
&  on  fait  couler  defius  un  mélange ,  à 
parties  égales  y  de  cire  6c  de  colophane  ^ 
dans  lequel  on  introduit  un  fixiènfie  ou 
environ  de  térébenthine  de  Ventfe.  Il 
faut  avoir  foin  de  laiifer  bouillir  long-tems 
ce  mélange  ^  pour  que  l'air  qu  il  contient 
puiflfe  s'en  dégager»  Verfé  fur  la  platine 
de  métal  ^  il  s'y  étend  uniformément  >  s'y 
xefroidit  fie  y  prend  la  con(iftance  conve« 
nabie;  &  voilà  ce  que  nous  appellerons 
dorénavant  le  gâteau  refineux^  rcpréfenté 
par  A  {pi.  9yfig.  f  ).  On  élcélrlfc  ce  gâ- 
teau avec  une  peau  de  lièvre  >  6c  mieux 
encore  avec  une  ^ueue  de  renard  qu'on 
paflc  rapidement  6c  circulairement  deifusi 
&  lorfqu  il  eft  éleârifé.  6c  .qu'on  veut  en 

Tt  a 
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faire  ufage^  car  une  fois  éleârifé  5  3 
conferve  long-tems  fa  vertu  (  nous  n'o« 
ierions  cependant  garantir  qu'il  la  con-> 
ferve  pendant  plus  de  fix  mois  y  comme 
on  nous  Ta  afluré);  lors  donc  quon  veuc 
en  faire  u(àge  »  on  applique  deflus  un 
plan  de  métal  B  ^  dont  le  diamètre  doit 
être  d'un  pouce  plus  «petit  que  celui  du 
gâteau  réfineux  ,  .&  autour  duquel  on  a 
ménagé  un  cordon  de  trois  à  quatre  li- 
gnes de  grofleur.  Ceft  ce  que  M.  f^olta 
appelle  le  chapeau  de  l'éleârophore  ^ 
&  que  nous  appellerons  le  cohduâeun 
Au  centre  de  ce  plan  fe  voit  un  écrou^ 
dans  lequel  on  monte  une  baguette 
folide  de  cryfial  a  maftiquée  dans  une 
virole  qui  porte  inférieurement  un  pas 
de  vis  proportionné  à  Técrou  0  dont 
nous  venons  de  parler,  Lautre  extré- 
mité de  cette  baguette  >  qui  fert  à  ifoler 
le  conduâeur  ^  eft  maftiquée  dans  une 
virole  furmontée  d  une  boule  D. 

Mis  fur  le  gâteau  réfineux^  le  conduâeur 
ne  donne  aucun  figne  d'éleâricité  ;  le  gâ-* 
teau  lui-même  n'en  donne  point  davanta^ 
ge  :  mais  veut*on  manifefter  Téleâricité  de 
cette  machine  f  on  touche  en  même  tems 
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^vec  le  pouce  &  avec  le  doigt  index  &  la 
platine  du  gâteau  réfin'eux  &  le  conduâeur; 
enfuite  on  enlève  bruiquêment  ce  der- 
nier à  une  hauteur  un  peu  confîdérablb 
au-deflus  du  gâteau  réfîneux  >  &  on  en 
tire  une  étincelle.  Toute  fa  vertu  élee*- 
trique  fè  trouve  alors  enlevée  :  il  en  eft 
'entièremenr  dépouillé  ;  mais  on  lui  en 
-procure  facilement  une  nouvelle  dofe  y 
en  le  repdfant  fur  le  plan  réfîneux  >  & 
en  touchant  encore  de  nouveau  &  ce 
plan  &  le  conduâeur  :  mais  toujours 
•faut^il  enlever  ce  dernier  de  deflus  le 
plan  fur  lequel  il  s*éleftrîfé  pour  manr- 
fefter  fon  état  d'éleûricité  &  en  tirer 
«une  étincelle.  Une  fois  frotté,  le  plan 
-téfineux  peut  fournir  fucceflivement  au 
'Conduâeur  de  quoi  donrier  ime  mulci-^ 
•tude  d'étincelles  propres  à  rebuter  TA- 
'mateur  le  plus  curieux  d  en  tirer  ;  & 
x*eft  fans  doute  pour  cela  que  M.  ff^tlck 
^défigna  cette  machine  fous  lé  nom  d*^ 
tte^rophore  perpétueL 
"  -  {i6p\  It  éft  deux  rtoyens  très-fàcîles _.,Moreni 

%  .  /  '      *  /t         ^  augmenter 

ta  pratique):  pour  augmenter  la  vertu  ciec-  ^  vertu  ae 
fCnque  de  PéleârophoiSe.  On  Taugmente  rc  '^^  ^' 
ifti  promenaqt  fur  la  furface  du  plan  ré(H 
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neux  le  cul  ou  la  furface  extérieure  d*une 
bouteille  revêtue  félon  la  méthode  du 
Doâeur  Bevis^  chargée  d'éleâricité  ^  6c 
qu'on  tient  par  fon  crochet.  Les  étincelles 
du  conduâeur  en  deviennent  plus  vives 
jBp  plus  énergiques: 

La  féconde  manière  d'augmenter  la 
vertu .  éleârique .  de  cçt  appareil  exige 
qu'on  foit  pourvu  de  deux  gâteaux  rési- 
neux ^  qu on  place  l'un  à  côté  de  lautre. 
Qn  en  éleârife  un  feulement  en  le  frot* 
,tant  convenablement  5  &  on  pbfe  deflus 
Ipçondudeur  qu'on  touche  du  bout  du 
doigt  5  cofijointement.avec  le  plan  mé- 
tallique quiportç  la  réfine  ;  condition 
toujours  efiêntielleà  chaque  opération  > 
que  nous  fuppoferons  loriqws  nous  ou- 
.blierons  d'en  parlier.  Cela' fait >  on  en* 
Jève  le  coficju^eur  pour  le  porter  en 
gliflant  fur  la  furface  du  fécond  gâtetu 
réfineux  non-frcitt^.  Appuyé  fur  cette  fui^» 
.face  j  on  touche  ^alemeat  è^  k  métftl 
de  ce  plan  réfineux  &  le  conduâeur^ 
avant  d'enlever  c^  dernier  pour  le  re- 
porter fur  1«  {>cçjmier  plan.  Qn  réit^vé 
cette  op^rs»(îon.<pli|fietirs,foi$de  fuite j; 
^yant  foin  à  chiqua  fois  <fe.pof«r  le  bont 
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du  conduâeur  fur  une  partie  différente 
du  plan  non  -  frpcté ,  &%  toujours  en  le 
gliflant  obliquement  avant  de  le  faira 
repofer ,  parce  quei  Ton  éleâricité  fe 
communique  à  Tendroit  même  où  il 
commence  à  toucher  ce  plan  ;  &  on 
parvient  par  ce  moyen  à  fortifier  fingu* 
lièrement  les  deux  plans  réfmeux ,  qui 
fe  trouvent  alors  dans  deux  états  bien 
différens  d'éleâricité. 

M.  Uchtemberg  y  Membre  de  TAcadé* 
mie  de  Gottingue  f  nous  indique  encore 
un  moyen  bien  (impie  de  fortifier  ainfi 
deux  gâteaux  réfineux«  On  frotte  >  nous 
dit-il^  celui  de  ces  deux  plans  avec  lequel 
on  veut  produire  une  éleâricité  pofitive 
dans  le  conduâeur  >  qu  il  défîgne  par  -H- 
£  >  ôc  nous  démontrerons  plus  bas  qu'un 
plan  aiaû  frotté  efk  dans  un  état  négatif 
d'éleârieité^  ou  que  le  conduâeur  quon 
applique  deflusluienlevant  une  portion  de 
foo  éki£hicité  eft  éleârifé  pofitivement*^ 

PIace2  >  nous  dit-il  ^  le  conduâeur  fur 
ce  plan  5  quil  défigne  par  P  comme 
fburnifTant  h-  E  au  conduûeun  Tou« 
chez  fie  le  plan  métallique  &  le  conduc-- 
teur^  Enlevez  ce  derniet  avec  foa  é\t6i 
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tricité  -^-.  E.  Quelque  petite  qu  on  fup^ 
poie  ^cellC'Ci  >  elle  ^'introduira  dans  une 
tige  de  métal  y  ou  tout  autre  corps  mé- 
tallique placé  fuir  \iè4èconà  gâteau  non- 
frotté  que  M.  Lichtefhberg  défigne  par  N, 
Cette  étincelle  donnée  >  dérangez  un  peu 
la  tige  de  métal  avec  un  tube  de  verre  ; 
reportez  le  condûâeur  fur  le  premicE 
gâteau  pour  le  recharger  de  nouveau  ^ 
&  apportez -le  comme  précédemment 
contre  la  tige  de  métal.  Réitérez  trois  à 
quatre  fois  cette  opépation  >  &  vousau* 
rea  toujours  -+-  E  du  conduâeùr  fur  la 
tige  placée  en  N.  Avant  de  communiquer 
unç  plus  grande  doie  d'éleâriçité  y  chan^ 
gez  les  chofes  dé  place  ^  en  mettant  la 
tige  P  &  le  condtfâe)jr  Uxt  N.  Quand 
vous  enlèverez  ce  cçnduéteur ,  il  fe  trou* 
Vera  *-«  E ,  &  a  — -  E  fe  communîquerît 
à  la  tige  ai  AcAïf  au  plateau *K  Changez 
alnfi  plufîeurs  fois  &  alternativement  laf 
tige  Ôc  le  cpnduâeur  ^  âc  en  peu  de 
tems  \ts  deux  gâteaux  feront  fortement 
éleârifés}  P  do^ni^ra  abondamment -f; 
E  &'Nr--E. 
Maidèreâe  "  (i 7o)  Nous  fi^avous  cncofe confidéré 
^  éie^u  l'étincelle  éleârique  que  comme  forçant 
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&  fe  hianîfeftant  dans  le  conduÔcur  ;  ^^*  ^^^^ 
&  cflfeaîvement  les  chofes  reftant  dans  *>«"*• 
Véiit  où  nous  les  avons  fuppofées  y  le 
gâteau  réfîneux  ne  peut  fournir  aucune 
étincelle  :  mais  veut-on  qu'il  en  foumifle 
aufli  bien  que  le  conduâéur  ?  voici  de 
quelle  manière  il  faut  procéder. 

Ce  plan  étant  bien  éleârifé  ^  porcz* 
le  fur  un  fupport  de  verre  A  {pL  p  Jig. 
6  ) ,  pour  qu  il  foit  ifolé.   Pofez  deflus 
fon  conduâeur  &  éulevez-le  y  après  avoir 
touché  les  deux  corps  y   comme  nous 
lavons  dît  cî-deffus  y    &  vous  tirerez 
alors  une  étincelk  du  conduâeur  &  une 
femblable  du  plan  rëfineux  y  en  appro- 
chant le  doigt   d'un  des  points  de  fon 
bord  métallique.  Cet  effet  fe  réitère  auflit 
autant  de  fois   qu'on  le  juge  à  propos , 
en  pofant  £c  en  enlevant  à  chaque  fois 
le  conduâeur  de  deifus  le  plan  réfîneux. 
Ce  plan  &  fon  conduâeur  donnent 
donc  l'un  &  l'autre  une  étincelle  élec- 
trique :  mais  cette  étincelle  n'eft  pas  de 
même  efpèce  y  parce  que  ces  deux  corps 
font  dans  deux  états  d'éleârîcité  bien" 
diflPérens.  L'un  eft  dans  un  état  d'élec^' 
tiicité  pofîtive  j  &  l'auao  dans  un  état 
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d'éleâricité  négative;  ce  que  JA.Rou^ 
landy  que  j'ai  cité  ci-delTus^  a  démontré 
par  une  expérience  aufli  Ample  que  cott- 
vaincante. 

(171)  Laifleï  les  chofes  dans  Tétat  013 
kâridrédaiu  nous  venons  de  'les  fuppofer  ;  que  le 
fiocoz&ibJplan  réHneux  refie  ifolé  >  .&  ayez  deux 
pentes  bouteilles  de  verre  garnies  félon 
la  méthode  du  Doâeur  Bevis ,  &  armées 
chacune  d'une  tige  droite  >  feulement  fur^ 
montée  d'une  boule  ou  d'une  petite  olive 
de  métal  qui  (e  monte  à  vis  fur  la  tige  $ 
&  qui  renferme  l'extrémité  de  cette  tige 
terminée  en  pointe  un  peu  moufle  f 
comme  on  peut  l'obfervef  {pi.  si  $fig*  ?)♦ 
Chargez  ces  deux  bouteilles  d'éleâricité> 
l'une  en  lui  faifant  tirer  fuccedivement 
plufieurs  étincelles  du  conduâeur  ^  £e 
l'autre  du  plan  de  m'étal  qui  porte  le 
gâteau  réfinieux^  Cette  opération  eft  on 
ne  peut  plus  facile.  Elle  exige  feulement 
le  miniftère  de  deux  perfonnes  y  &  voici 
comment  on  procède*  L'une  des  deux 
perfonnçs  fe  charge  de  faire  tnouvoir  le 
conduâeur  d'unç  main  ^  À  de  lautre 
elle  dent  Tune  des  deux  bouteilles  > 
qu'elle  éle^ife  à  cç  QonMi^m  en  pox« 
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tant  contre  lui  la  boule  qui  termine  (a 
tige  y  lorfqu'il  eft  enlevéde  deflîû  le  plan 
réfineux. 

La  féconde  perfonne  qui  tient  pareil- 
lement d'une  main  la  feconde  bouteille  ^ 
éleârife  celle-ci  en  portant  la  boule  de 
fa  tige  fous  la  platine  de  métal  qu  elle 
lui  fait  toucher.  Cette  féconde  perfonne  fe 
charge  aufli  de  toucher  de  l'autre  main  le 
|;âteau  réfineux  £c  le  conduâeur  lorfqu  ii 
eft  pofë  deflus.  En  réitérant  trente  fois  oa 
environ  cette  opération  ^  c'eft- à-dire  $  en 
tirant  trente  étincelles  pour  chaque  bou^ 
teille  y  fuivant  qu  elles  font  groflcs  fie 
qu  on  veut  les  charger  d'^éleâricité  y  elles 
le  font  fuffiiamment  pour  Texpérience 
que  voici. 

Une  même  perfonne  prend  les  deux 
l)outeilleS5  Une  dans  chaque  main^  fie  elle 
approche  lune  de  Tautre  les  deux  bouleft 
qui  terminent  leurs  crochets  :  il  en  paît 
une  étincelle  /  fie  cette  perfonne  éprouve 

une  commotion. 

> 

Or  y  cette  commotion  ne  peut  avoir 
lieu  que  lès  deux  furlàces  intérieure$  de 
ces  bouteilles  ne  foient  dans  deux  états 
oppofés.  d'éleâricitéji   l'uiie  ^ofitive  de 
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Taucre  négative.  Toutes  les  deux  ^  eit 
effet  5  éleârifées  pofîtivement  ou  toutes 
deux  négativement,  on  approcheroit 
inutiietftônt  les  deux  crochets  Tan  de 
Tautre  ;  on  n  auroît  pas  même  une  feule 
étincelle ,  à  moins  que  Tune  ne  fut  plus 
chargée  que  l'autre  :  dans^  ce  cas  la  plus 
chargée  partageroit  avec  l'autre  Ton  excès 
tl'éleâricité^  &  ce  partage  ne  feroit  feiï- 
iible  que  par  une  foible  étincelle  ^  mais  vmU 
lement  commouvante  ;  ce  qui  n'eft  point 
à  préfumer  dans  l'expérience  dont  il  eft 
ici  queftion  >  où  les  deux  bouteilles  fe 
chargent  également!  Il  eft  donc  4^  fait 
que  le  gâteau  réfineux  &  (on  conduc^ 
teur .  font  dans,  deux  états  oppofés  ^d'élec- 
[  tricité  ;   que  l'un  eft  éleélrifé:  -pôfitive* 

ment  Ac  Pautre  négativement  rimais  le- 
quel dés  deux  jouît  d'une  éle£kicité  po^ 
fitive  ?  c'eft  une  queftion  qui  fe  préfente 
naturellement  à  réibudré  >  :&.  que  Mk 
Rouland  a  enco];e  céfblue  t  d^une  xnanièce 
fatisfaifante  par   deux  expériences  que 
nous  allons  rapporter.         .    .  • 
te  giteau      (i7a)  Ott  fait  5  &  nous  l'avons  îdXt 
ae^  né-  obferver  précédemoient  {^^y^9)y  que 
i1er„aÙc:  le  fiiu  éicârique  fe  manifdb:  différem^ 

teur  pofidve- 
acnc 
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ttïcnt  à  Textrémité  d'un  corps  aigu  ,  dont 

»  pointe  eft  un  peu  moufle  9    fuivant 

qu'il  s  en  échappe  ou  qu'il  s'y  p^rce.  Si 

ce  corps  aigu  eft  un  conduâeur  chargé 

d'éleûricité ,  la  matière  éleârique  s'en 

échappe  fous  la  forme  d'une  aigrette  ou: 

<l'un  pinceau  lumineux;  fî  ^  .au  contrairç5 

ce  corps  aigu  eft  plongé  dans  la  fphère 

•d'aâivité  d'un  conduâeur  ou  d  un  corps 

éleôrifé  y  la  matière  éleôrique  qui  vient 

de  ce  dernier  âc  qui  eft  attirée  >  fi  on  peut 

s'exprimer  ainfi  >  par  cette  pointe^  y  décèle 

fon  entrée  par  un  feul  point  lumineux  >  àt 

c'eft  un  fait  univerfellement  reconnu  de 

tout  Fhyficien  éleârifant.  De*là  il  s'enfuie 

qu'une  bouteille  de  Leyde  étant  chargée 

intérieurement  d'une  quantité  furabon* 

dante  d'éléôricité  ^   on  doit  voir  cette 

matière  s'échapper  au  dehors  fous  la  for-- 

me  d'une  aigrette  ^  fi  cette  bouteille  eft 

armée  d'une  tige  de  métal  qui  fe  ter* 

mine  en  pointe  un  peu  moufle  ^  6c  qu'au 

contraire    on  ne  doit  obferver    qu'un 

fimple  point  lumineux  à  l'extrémité  de 

cette  pointe  ^  fi  cette  bouteille  eft  élec- 

trifée  en   fens  contraire  5    c'eft*à*dire  , 

fi  la  furabondance  d'éleâricité  réfide  fur 
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fa  furface  extérieure  y  puîfque  dans  ce 
cas  lé  fluide  éleârique  tendra  à  fe  potter 
à  l'intérieur  àt  cette  bouteille  par  l'in- 
termède de  cette  pointe* 

Or  ,  en  rechargeant  les  deux  bou* 
teilles  de  la  même  manière  que  dans 
Texpérience  précédente  >  Tune  au  con« 
duâeur  &  l'autre  au  gâteau  réfîneux^ 
mais  en  les  chargeant  fortement  ;  enfuite 
en  enlevant  les  deux  boules  qui  fiirmon- 
tent  leurs  tiges  y  ce  qu'on  exécute  fans 
les  cfécharger  >  ft  on  a  foin  de  les  ifbler^ 
on  voit<lans  lobfcurité  une  petite  aigrette 
à  la  pointe  de  celle  qui  a  été  chargée 
au  conduâeur ,  &  on  n^apper^^oit  qu'un 
point  lumineux  à  la  pointe  de  cellé'quon 
a  éleârifée  par  le  gâteau  réfineux.  A 
cette  expérience  y  bien  faite  pour  con- 
vaincre les  perfonnes  les  plus  difficiles  y 
nous  ajouterons  la  fuivante^  qui  emporte 
manifeftement  la  conviâion  avec  elle* 

Sufpendez  y  félon  la  méthode  de  M. 
Canton  y  deux  petites  boulettes  de  fureau 
aux  extrémités  d'un  fil  très-fin  y  ta  trempé 
dans  de  leau  gommée.  Attachez  ce  fil 
avec  un  peu  de  cire  molle  à  la  boule  qui 
termine  le  conduâeur  d'une  machme  élec- 
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trique  y  de  fa^oti  que  ces  deux  fils  peu- 
danc  librement  &  parallèlement  encr  eux^ 
les  deux  boules  fe  touchent  ^  comme  oti 
peut  le  remarquer  (pL  ^  ,  fig.  S  )•  Elec- 
trifez  une  des  bouteilles  dont  on  a  fait 
ufage  ci-deflus^  au  conduâeur  de  Télec- 
trophore  ,  &  lorfqu'elle  fera  chargée^ 
portez  fon  crochet  ou  la  boufe  qui  ter« 
mine  fon  fil  de  métal  fur  le  conduc** 
teur  de  la  machine  éleârique.  Celle-ci 
recevra  une  dofe  d'éleâiicité  de  cette 
boule  y  &  elle  fe  communiquera  aux  deux 
petites  boules  c  &l  d.  Ces  deux  boules  fe 
fuiront  mutuellement  9  6c  elles  s'écarte- 
ront l'une  de  l'autre  en  vertu  de  Tatmof 
phère  éleôrique  dont  elles  feront  alors 
enveloppées  ;  elles  prendront  donc  la 
direÊlion  e  &L  f.  Elles  s'écarteroient  da-^ 
vantage  fi  ellesf  étoient  plus  chargées 
d'éleâricité  y  6c  c'eft  ce  que  vous  obfer-- 
verez  en  faifànt  tourner  la  glace  de  la 
machine  éleârique»  L'éleâricité  qui  fe 
communiquera  au  conduâeur  fe  tranf-- 
mettra  aux  deux  petites  boules.  Sur** 
chargées  d  une  plus  grande  quantité  de 
fluide  éleÔrîque  y  elles  s'écarteront  da- 
vantage. Elles  font  donc  éle£trifiées  de 
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la  même  efpèce  d'éleâricicé  que  celtei 
qui  leur  arrive  du  conduâeur ,  &  conOf-^ 
qùemment  elles  font  dans  un  état  podciF 
d'éleâricité.  y 

Voulez- vous  maintenant  vous  alTurer 
que  Téleâricité  du  plan  réfîneupc.  eft  né^ 
gative^  ou  qu'il  efléleârifé  négajtivement  î 
voici  de  quelle  manière  il  faut  procéder* 
Déféieârifez  entièrement  la  bouteille 
dont  vous  venez  de  faire  ufagè^  oupre< 
nez-en  une  autre  non-éleârifée.  Défélec- 
trifez  également  le  conduâeur  de  la  ma* 
chine  éleârique  &  les  boules  qui  y  pen« 
dent  y  ce  qui  fe  fait  en  y  appliquant  la 
main.  Ces  deux  boules  pendront  alors  à 
côté  lune  de  l'autre ^  comme  dans  le 
premier  moment  de  la  première  expé« 
rience,'  Eleârifez  la  bouteille ,  non  au 
conduâeur  de  Tatmofphère  ^  mais  bien 
au  plan  réilneux  ^  6c  en  fuivant  la  mé« 
thode  indiquée  cldefius.  Portez  de  nou- 
veau  la  boule  qui  termine  la  tige  de  cette 
bouteille  contre  le  conduâeur  de  la  ma-» 
chine  éleârique  y  &  vous  verrez  aufli- 
tôt  les  deux  boules  c  6c  d  s'écarter  de 
nouveau  :  mais  cet  écarcement  ne  fera 
plus  dû  à  une  atmofphère  d'éleâricité 

pofitive  ^ 
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po(itive>  qui  puifle  être  augmentée  par 
Taffluence  de  celle  que  peut  leur  fournir 
la  glace  de  la  machine  ;    mais  il  fera 
lefFet  d'une  éleÊtrîcité  négative  dircfte- 
ment  oppofée  à  celle  que  le  mouvement 
de  la  glace  peut  produire.  En  voulez -vous 
la  preuve  ?  la  voici.    Faites  tourner  la 
glace  de    la  machine  y    mais   avec  la 
plus  grande  modération.  Qu'arrivera-t-il 
alors  f  les  deux  boules  recevant  une  dofe 
modérée  d'éleflricité  pofitive ,  leur  élec- 
tricité négative  fera  détruite  ;  leur  écar- 
tement  cefTera ,   &  elles  fe  rapproche- 
ront Tune  de  Tautre.  Si ,  lorfqu*ellcs  font 
parvenues  au  point  de  contaâ  ^   vous 
continuez  à  faire  agir  la  machine  y  elles 
recevront  alors  une  dofe  d'éleâricîté  po- 
fitive, &  vous  les  verrez  s'écarter  encore. 
Il  eft  donc  démontré  que  la  bouteille 
s'éleârife  négativement  par  le    gâteau 
réfineux ,  &  conféquemment  que  ce  gâ- 
teau &  fon  condu£leur  font  dans  deux 
états  oppofés  d'éleftrîcité. 

(  1 7  5  )  Le  hafard  eft  en  Phy (Iquje  comme    w>*nomè. 
cnChymie  ,  le  père  des  nouvelles  aé-àitvsïeato^ 
couvertes.  M.  Lichtemberg ,  célèbre  Phy- 
ficien  de  l'Académie  de  Gottingue^  étant 

Vv 
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furpris  des  premiers  phéûomènes  qu'il 
vit ,  imagina  y  pour  en  produire  de  plus 
grands  &  de  plus  merveilleux  >  de  cons- 
truire un  éieûrophore  beaucoup  plus 
grand  que  ceux  qu  il  connoiflbit  alors. 
Il  en  fit  un  de  fix  pieds  de  diamètre  > 
mefure  de  Paris  ^  &  il  en  couvrit  la 
plaque  ou  le  plan  de  métal  avec  de  la  réfme 
commune  ^  de  la  térébenthine  fie  de  la 
poix  de  Bourgogne,  Son  conduâeur^ 
qui  avoit  cinq  pieds  en  diamètre  ^  fe  fuf* 
pendoit  au  plancher;  fie  à  l'aide  d'une  pou« 
lie  y  il  le  faifoit  defcendre  fur  le  gâteau 
réfineux.  Conftruit  de  cette  manière  fie 
fous  ces  dimenfîons  y  il  eft  naturel  de 
croire  que  cet  inflrument  produifoit  de 
plus  grands  effets  que  nos  éleârophores 
ordinaires.  Auffi  M.  Lichtemberg  afiure- 
t-il  y  qu  il  en  tiroir  des  étincelles  de  qua- 
torze à  quinze  doigts  de  longueur  ;  que 
ces  étincelles  reçues  avec  la  main  occa- 
fionnoient  une  violente  commotion  dans 
tout  le  corps  y  fie  que  fouvent  il  les  avoit 
vu  partir  du  conduâeur  y  à  Timprévu  y  fie 
en  percer  la  bafe  avec  grand  bruit. 

Ces  effets  font  fans  doute  merveilleux  i 
fie  nous  ne  les  publions  que  d'après  le  té;; 
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moîgnage  du  célèbre  Phyficîen  qui  les 
garantit  :  mais  les  fuivans  le  font  bien 
davantage. 

Au  commencement  y  nous  dit-il  y  du 
printems  de  1777  >  je  venois  de  finir 
mon  grand  éieârophore  ;  ma  chambre 
étoit  remplie  d^unç  pouffière  réfineufe 
très-fubtile  ^  que  j'avois  produite  en  po*- 
liflfant  le  plateau  de  mon  inftrumenr. 
Cette  poudre^  qui  s'étoit  attachée  fur 
les  murailles  &  fur  les  livres  y  m'incom-- 
modoit  fouvent  y  en  tombant  pat  Tagi* 
ration  de  Tair  fur  le  conduâeur  de  mon 
ëleârophore.  Or  y  comme  il  m  arrivoic 
fouvent  y  continue-t-il  y  de  fufpendre  le 
conduâeur  au  plafond  9  je  m'apperçus 
avec  plaifîr  que  la  pouflière  qui  tomboit 
fur  la  baie  y  ne  la  couvrant  pas  égale- , 
ment  comme  le  condu£leur  y  formoic 
dans  quelques  endroits  des  étoiles  d'abord 
pâles  &  foibles  y  enfuite  plus  belles  £c 
plus  diftinâes  par  la  manière  dont  je 
regardois  la  pouflière.  Tantôt  je  voyois 
des  étoiles  fans  nombre  y  des  voies  lac- 
rées^  de  grands  foleils  ;  tantôt  des  arcs 
obfcurs  par  leur  partie  concave  ôc  radieur 
par  leur  convexité  y  des  rameaux  éclatans 

Vv  a 
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femblablcs  à  ceux  que   forment  les  va* 
peurs  congelées  fur  les  vitres  ;  enfin  >  des 
nuages  de  différentes  formes.     Ce  qui 
m*amufoit  infiniment ,  ajoute»t-il ,  c'étoît 
la  peine  que  f  avois  à  les  détruire  ;  ea 
balayant  légèrement  la  pouflîère  avec 
une  plume  ou  un  pied  de  lièvre.  Je  ne 
pouvois   empêcher  que  les  figures  dé* 
truites  ne  reparuffent  en  quelque  Êiçon 
avec  plus  d'éclat.  Jenduifis  une  feuille 
de  papier  noir  de    matière    vifqueufe^ 
6c  l'appliquant  légèrement  fur  quelques 
figures  ,   j  en  pris  l'empreinte  :  j*en  fis 
voir  fix  à  la  Société  Royale. 

M.  Lichtemberg  ne  dut  ces  premiers 
phénomènes  qu'au  hazard  :  mais  ayant 
îaifi  la  nature  fur  le  fait  y  \\  fe  convainc 
quit  que  cet  effet  dépendoit  de  l'élec- 
tricité du  conduâeur  qui  fe  portoit  fur  le 
gâteau  réfineux.  Il  vit  en  effet  dans  l'obf* 
curité  des  aigrettes  lumineufes  >  qui  fe 
portoient  du  conduâeur  à  fa  bafe  >  &  qui 
par  leur  projeûion  formoient  ces  fortes 
d'étoiles.  Cette  découverte  le  conduifit 
à  faire  à  volonté  de  ces  fortes  de  figures^ 
&  à  les  modifier  à  fa  guife  y  fuivant  l'eA 
pèce  de  corps  fur  lequel  il  les  formoit^ 
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&  fuivanc  que  réleâricité  qu'il  employoit 
à  cet  efFet  étoic  pofitive  ou  négative.  Il 
décrit  quelques-unes  de  ces  expériences 
dans  un  Mémoire  qu  on  trouvera  impri* 
mé  dans  le  Journal  de  Phyfique  de  l'Abbé 
Rozicr  pour  le  mois  de  Janvier  1780, 
Nous  laifibns  à  nos  Leâeurs  le  ptaifîr  de 
les  étudier  dans  l'Ouvrage  même  de  ce 
favant  Phyficien  ^  &  nous  nous  borne- 
rons à  leur  donner  un  moyen  très-fîmple 
^opérer  de  femblables  phénomènes  pat 
un  moyen  auflî  (impie  ^  &  qui  fe  trouve 
entre  les  mains  de  tous  les  Ëleâriciens* 
Il  ne  faut  pour  cet  efièt  qu'une  (impie  bou« 
teille  de  Leyde  ,  une  tige  de  métal  qui 
fe  termine  d'un  côté  en  pointe  un  pea 
mouffe  y  enveloppée  en  partie  dans  un 
tube  de  verre  y  pour  qu'elle  folt  Ifolée 
par  l'endroit  par  lequel  on  doit  la  tou- 
cher. On  peut,  fronveut,  y  appliquer 
un  bâton  de  cire  d'Efpagne ,  pour  en  for- 
mer une  efpèce  de  manche*  Il  faut  outre 
cela  avoir  de  la  colophane  en  poudre 
impalpable  s    renfermée  dans  un  petit 
nouet  de  gaze.  Je  préfère  cependant  de 
mettre  cette  poudre  dans  une  petite  boule 
de  gomme  élaftique  ^    dont  fouv^rture 
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cft  fermée  par  une  petite  plaque  d'ivoîrê 
percée  d  une  multitude  de  petits  trous 
imperceptibles.  Cet  appareil  étant  tout 
difporé  y  j'éleârife  le  gâteau  réfmeux  de 
mon  éleârophore  >  &  je  le  faupoudre 
de  colophane  y  en  fecouant  le  nouet  de 
gaze  y  ou  en  prefTanc  ma  boule  de  gomme 
élafiique  ^    ce  qui  diilribue  cette  pou- 
dre pat  bouffée  y  6l  convenablement  à 
l'expérience.  Je  charge  enfuite  une  bou- 
teille de  Leyde  y  .&  tenant  d'une  main 
la  tige  de  métal  renfermée  dans  le  tube 
de  verre ,  je  dirige  fa  pointe  verticale- 
ment 6c  à  une  ligne  près  de  la  furface 
du  gâteau  réfîneux ,  fur  lequel  j'ai  ré- 
pandu la  colophane  :  tenant  de  l'autre 
main  la  bouteille  chargée  y  j'approche  la 
boule  du  fommet  de  fa  tige  ;  Técincelle 
part,  &  réleârîçité affluant  au  gâteau  ré- 
iineux  y  éparpille  la  poudre  &  forme  fur 
fa  furface  des  figures  étoilées  6c  ramifiées 
dont  le  fpeâacle  eft  on  ne  peut  plus 
agréable. 
"Autre  ph6.      (  1 74)  Ce  fut  eucore  le  hafardquî  fit  dé- 

liomcoe  (in-  {,  tvi 

guiier,  couvrir  a  un  Phy  ficien  de  Vienne  en  Autri- 
che ji  le  phénomène  fuivant.  Ayant  placé 
fon  plan  réfîneux  (uj;  une  commode  ver« 
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Tiiî^ét  j  dont  la  bafe  étolc  garnie  d  un  fU 
doré>  il  apperçut  au  moment  où  il  tira 
Fécincelle  du  conduâeur  >  élevé  à  là 
hauteur  de  neuf  à  dix  pouces  y  que  le 
filet  doré  de  la  commode  étincclok 
en  même  tems  autour  de  la  commode. 
Il  foupçonna  d'abord  que  fon  conduâeur 
n'étoit  point  fuffifamment  ifolé  y  &  qu'il 
y  avoît  une  communication  entre  fon 
corps  qui  tiroit  l'étincelle  de  ce  con- 
duâeur  fit  le  bord  de  la  table.  Pour  vé* 
rifier  cette  idée  y  il  imagina  très-bien  de 
s'ifoler  fie  de  s'éloigner  de  la  table  autant 
qu'il  étoit  poiTible ,  fie  il  obferva  encore 
le  même  phénomène  >  au  moment  ou  il 
tira  Tétincelle. 

(  1 7  y  )  Voilà  en  général  les  principaux 
phénomènes  que  TéleÔrophore  offre  à 
notre  curiofité.  On  conçoit  facilement 
que  ce  n'eft  encore  qu  une  foible  efquiife 
de  ceux  qu'on  pourra  découvrir  par  la 
fuite.  Les  Phyficiens  d'Allemagne  s'oc- 
cupent particulièrement  de  cet  objet  y 
£c  il  eft  à  efpérer  qu'ils  nous  mettront 
un  jour  à  portée  de  conooître  plus  exac- 
tement cette  nouvelle  branche  de  la 
Phyfique  éleârique.   Nous  devons  a  M« 

y  Y  4 
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U^ebèr  ,  Prêtre  dé  Dillingùe,  ville  de  la 
Suabe  >   une  nouvelle  efpèce  d'éleâro- 
phore  aiTez  fingulière.   Il  l'appelle  éhc-* 
jropkore  aérien  y  dont  M.  ÏAhhé  Hemmer^ 
mon  znày  célèbne  Phyficien  de  TAca-- 
demie  de  Manheim.^  &  attaché  à  fon 
A*  S.  £. ,  mt  donna  la  defcription  dans 
une  Lettre  qu'il  m'écrivit  le  2  a  NoveiXH 
Jbre  177  y. 
Eieftrophore      Etendez,  me  dit- il ,  &  attachez  avec 
<ies  clous  fut  uii  chaffi^  de  bois  y  long 
par.  exemple  de  trois  pieds  &  large  de 
deux,  un  morceau  de  totle.de  lin  non^ 
blanchie  >   ou  une  étofïb  de  hine  ,   du 
drap  noir,  &c.,  &  Téleârophore  fera 
fait.    Avant   &  chaque  fois    que  vous 
voudrez  vous  en  fervir  ,  il  faudra  le  fé-- 
cher  parfaitement ,  ou  au  foleil  pendant 
Tété  ,  ou  fur  un  réchaud  >  ou  devant  le 
feu  pendant  Thiven 

On  fe  fert  pour  le  frotter  d'une  pelifTe 
de  chat  fauvage ,  préparée  en  formé  de 
^ant ,  ou  d'une  queue  de  renard  :  mais 
fi  l'éleôrophore  eid  pofé  fur  une  table  , 
il  faut  fur  *  tout  que  Tétoffe  ne  touche 
point  à  la  table  ;  il  faut  quelle  foit  bien 
ifolée  >  &  qu  elle  ne  foit;  touchée  que  pa^ 
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laîr  ;  $c  c eft  pour  cela  que  M.  IP'eher 
nomme  cet  appareil  éleSiropkore  aérien^ 
Or  >  pour  le  bien  ifoler  >  il  y  a  pluHeurs 
moyens.  Il  ne  s'agit  que  de  mettre  des 
pieds  aux  quatre  angles  du  chaflis ,  ou 
de  le  monter  y  comme  M.  Hemmer  me 
l'indique  y  fur  un  piédeftal  y  fur  lequel 
on  puifTe  le  faire  mouvoir  facilement  Se 
lai  faire  prendre  différentes  pofitions. 
Tandis  qu  on  le  frotte  >  fi  cette  opération 
fe  fait  dans  Tobfcurité  y  on  voit  une  mul* 
titude  d'étincelles  qui  pétillent  fut  la 
furface  de  Téleârophore ,  &  qui  y  for* 
ment  comme  des  torrens  de  feu.  Je  me 
hâtai  de  répéter  cette  expérience  y  mais 
€n  petit:  ayant  pris  pour  faire  cet  inf- 
trument  Un  chaiîis  de  bois  de  médiocre 
grandeur  <}ui  fe  préfenta  y  &  Tayanc  cou* 
vert  d'une.. efpèce  de  pluche  de  laine 
que  je  trouvai  >  le  fûccès  répondit  très* 
biçn  à  et  que  M,  TAbbé  Hemmer  me 
marqUoit  >  àc  je  vis  avec  (atisfaâion  une 
multitude  d'étincelles  qui  fembloiene 
ruiiTeler  fur  la  furface  de  l'étoffe  ^  tandis 
que  jeila  firottois*  Je  vi&rnême  ^  après 
avoif  «effé  le  frottement  >  de  nduvelles 
étincelles  ;^  <[uelqu«fi-»unes.<}ui  partiiêitt 
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fponcanément  de  TétofFe  fur  le  bois  j  6c 
d'autres  que  j  excitai  en  portant  le  doigt 
fur  différens  endroits  de  cette  étoffe  ^^ 
&  je  ne  doute  nullement  que  ces  efiets 
ne  fufTent  admirables  ^  fi  on  conftruifoit 
cette  machine  fous  de  grandes  dimen- 
iions  ;  ôc  je  l'aurois  fans  doute  exécutée  ^ 
fi  je  n'en  a  vois  été  détourné  par  d  autres 
occupations  plus  férieufes. 

Thfone de  i^7^)  Naturellement  portés  à  fe  rcn- 
réieaiopbo-  ^YC  raifon  des  phénomènes  qu'ils  décou- 
vrent^ à  peine  Téleârophore  fut-il connu^ 
que  plufieurs  Phyficiens  cherchèrent  à 
les  expliquer.  Quelques  *  uns  crurent  y 
voir  des  faits  qui  ne  pouvoient  fe  con- 
cilier avec  la  théorie  de  Trankhn  fur  Té-* 
Péleâricité  pofitive  &  négative.  D'au- 
tres réfléchiflant  davantage  fur  ces  phé- 
nomènes >  parvinrent  à  les  concilier  avec 
cette  fublime  théorie.  Parmi  ces  derniers^ 
^n  doit  fur-tout  diftinguer M.  Ingen^Houze^ 
Médecin  de  l'Empereur ^  ôc  qui  fe  livre 
particulièrement  à  l'étude  des  phénomènes 
éleâriques.  Je  tiens  de  cet  ingénieux  Phy* 
ficien)  que  j'sû  beaucoup  connu  &  fré- 
c  queuté  pendant  le  peu  de  féjour^  qu'il  a 
j£dit  à  Paris  ^au  commencementde  1 7  8  o  > 
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nombre  d'expériences  on  ne  peut  plus  cu*- 
rieufes  ^  dont  je  parlerai  dans  Tarticle  fui* 
vant.  Nous  lui  devons  encore  une  fuite 
immenfe  dé  recherches  importantes  fur 
les  qualités  de  Tatr  qui  s'échappe  des 
plantes  en  végétation  >  &  bientôt  les  Phy- 
iiciens  François  feront  à  portée  de  jouir 
de  ce  précieux  travail  y  par  la  traduâion 
de  fon  Ouvrage  >  qu'il  a  eu  la  complai- 
fance  de  faire  à  ma  follicitation  &  à  celle 
du  Doâeur  le  Bègue  de  Prejle ,  Thomme 
le  plus  porté  que  je  connoiiTe  aux  progrès 
des  connoifFances  phyfiques  ^  qui  a  bien 
voulu  fe  charger  du  foin  de  cette  édi- 
tion en  l'abfencç  de  l'Auteur,  (J'écris  ceci 
le  i^  Avril  lyéo  *). 

Si  la  théorie  de  M*  IngefhHouze  s'élc»«> 
gne  un  peu  de  notre  manière  d'expliquer 
les  mouvemens  de  la  matière  éleôrique  , 
elle  ne  la  contredit  point  y  fie  elle  eft  on 
ne  peut  plus  ingénieufe.Nous  nous  ferons 
donc  un  plaidr  de  l'expofer  ici  y  non  avec 
toute  retendue  que  fon  Auteur  lui  a 
donnée  daiû  un  favant  Mémoire  ïmr 
primé  dans  les  Tranfaâions  Philofophî- 

m  ■■  Il  ■■■■■m.         I  ,,  .  t   ^^.mmmim^mmm^mmmÊÊmm 

C)  Cet  Ouvrage  a  été  pablié  dau  le  coot^  de  U  Aèncanoée* 
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^ues  de  Londres  y  mais  tiès-peu  zbiégêe 
néanmoins  pour  qu  on  puifTe  la  bien  faiHr; 
èc  c'eft  à  notre  ami  commun^  M.  le  Bègue  de 
Prefle  y  que  je  dois  la  facisfa£lion  de  la  faire 
connoître  le  premier  eaFrance*  Il  a  bien 
voulu  me  traduire  cet  excellent  morceau» 

r 

Nous  laifTons  de  côté  un  certain  nom- 
bre de  principes  que  M.  Ingen-Houze  pofe 
d'abord  y  parce  qu'ils  font  aflez  uni  ver* 
fëllement  reçus.  Nous  obferverons  feu- 
lement avec  lui  la  différence  qu'il  établit 
entre  les  corps  que  nous  nommons  idio- 
éleâriques-ôc  an  -  éleâriques  j  6c  qu^ii 
défigne  ici  fous  les  noms  de  conduâieurs 
&  non-cmdkâeHrs  d'éleâricité.  La  feule 
différence  importante  qu'îd  admet  en- 
tr'eux,  c*eft  que  l'éleébricité  ne  fe  répand 
pas  aufli  Htcilement  &  aufli  rapidement 
à  travers  &  fur  ceux  que  nous  regardons 
comme  non-conduâeurs  y  que  fur  ceux 
que  nous  appelions  condudeurs  de  la 
matière  éleârique. 

Une  étincelle  éleârique  >  dit  ce  célèbre 
Phyficien  y  portée  iiir  la  furface  du» 
morceau  de  métall  ifolé  y  de  quelque  lôn^ 
gueur  qaii  foit  y  £e  répand  également 
dans  toute  Ùl  maife  y  â  ce  métal  eil  hors 
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àt  la  fphère  d'aâivité  de  tout  autre 
corps  chargé  d'éleâricité;  &  toute  cette 
étincelle  ^  toute  cette  vertu  éleârique 
s'enlève  &  fe  détruit  par  le  feul  attou- 
chement  fur  quelque  point  que  ce  foie 
de  ce  morceau  de  métàL 

Au  contraire^  réleâricité  femble  s'at- 
tacher davantage  à  la  partie  d'un  corps 
non  conduâeur  auquel  elle  eft  commu* 
nlquée.  Elle  ne  s'étend  que  lentement 
&  inégalement  à  fa  furface^  d'où  on 
peut  Tenlever  par  degrés  ^  en  touchant  les 
parties  auxquelles  elle  a  été  communiquée. 

Il  y  a  >  ajoute-t-il  y  quelques  corps  qui 
femblent  tenir  le  milieu  entre  ces  deux 
manières  dont  les  corps  conduâeurs  & 
les  non-conduâeurs  fe  comportent  avea 
le  fluide  éleârique.  Dans  cette  troifième 
clafle  y  ce  fluide  fe  propage  y  fe  répand 
comme  dans  les  bons  conduâeurs ,  mais 
lentement;  c'eft  ce  qui  arrive  par  rapport 
au  bois  y  à  l'air  humide  &  à  plufleurs 
autres  corps.  Il  femble  que  l'éleâricité 
fe  répai)de  dans  ces  corps  y  à  peu  près 
comme  le  fucre  ou  le  fel  s'étendent 
dans  l'eau ,  en  chargeant  &  en  faturant 
de  plus  en  plus  ce  liquide. 
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Tous  ces  corps  femblent  n  acquérir  la 
vertu  éleârique  qu'avec  quelque  réAf* 
tance  y  6c  après  qu'ils  lont  acquife  ils  la 
retiennent  plus  fortement  >  &  ils  ne  la 
communiquent  que  plus  difficilement 
par  les  conducteurs. 

Un  feul  toucher  enlève  toute  Pélec- 
tricité  d'un  corps  métallique  y  mais  nod 
d  un  morceau  de  verre  ,  ou  de  tout  autre 
corps  non-conduâeur.  Le  plateau  métal- 
lique d'un  éleârophore  ^  fon  conduâeur  ^ 
ne  prend  prefque  point  ^  ou  point  du  tout 
d'éleâricité  du  gâteau  réfmeux>  fî  on 
l'enlève  fans  qu  il  ait  été  touché  y  tandis 
qu  il  eft  fur  ce  gâteau. 

Tous  les  corps  réfmeux  ^  la  foie  & 
beaucoup  d'autres  retiennent  plus  forte- 
ment leur  état  éleârique  que  le  verre 
quoique  fec.  Ainfi  ^  un  morceau  de  verre 
excité  eft  prefquentièrement  privé  de 
fon  état  d'éleâricîté  par  le  conduâeur 
qu  on  y  fait  toucher  ;  mais  un  corps 
réfîneux  qui  vient  d'être  touché  contient 
&  conferve  encore  une  grande  portion 
de  fon  éleâricité. 

Jufque-là  M.  Ingen-Houze  ne  nous  pro* 
pofe   que  des  vérités    uoiverfellement 
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reçues  de  ceux  qui  ont  le  mieux  faifi  les 
mouvemens  de  la  matière  éleârique  : 
mais  les  principes  qu'il  établit  enfuite 
feront  fans  doute  neufs  pour  la  plupart  de 
nos  Leâeurs  y  &  méritent  qu'ils  les  li- 
fent  &  qu'ils  les  méditent  avec  atten- 
tion. 

(  177  )    i^    Un  conduâeur  îfolé  &  '  Prina-p» 
placé  dans   la    fphère    d'aâivité    d'uncondi^n 

1     rv  Jt    rL  *  Cl  •  cette  dieoric. 

corps  non-conduaeur  eleanie ,  ou  mieux 
qu'on  met  en  contaâ  avec  ce  dernier  ^ 
acquiert  en  même  tems  deux  éleâricités 
contraires.  La  partie  qui  eft  en  contaâ 
ou  très-voifme  du  corps  éledrifé  non- 
condu£teur  ^  acquiert  une  éleâricité  con- 
traire à  celle  du  corps  éleôrifé>  en 
même  tems  que  l'extrémité  oppofée  ou 
la  plus  éloignée  acquiert  la  même  efpèce 
d'éleûricité  que  le  corps  non -conduc- 
teur éieârifé.  L'Auteur  entend  ici  que 
l'éicâricité  propre  du  condufteur  eft 
comme  refoulée  vers  une  de  fes  extré- 
mités j  par  l'abord  de  celle  que  le  corps 
conduâeur  éleârifé  fournit  à  l'extrémité 
qui  lui  eft  contiguë.  Mais  on  faifira  plus 
facilement  cette  idée  dans  une  conclufion 
que  FAuteur  déduit  de  fes  deux  principes* 
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2^.  Un  corps  conduâeur  Ifolé  6C  mis 
en  contaâ  avec>un  autre  conduâeur  élec* 
trifé  ,  foît  pofitivement  y  foit  négative- 
ment y  acquiert  la  même  efpèce  d'élec- 
tricité dans  toute  fon  étendue  >  ou  partage 
par  portions  égales  Péleâricité  du  coa- 
duâeur  éleârifé. 

Mais  fi  un  conduâeur  ifolé  fe  trouve 
feulement  dans  là  fphère  d  aâivité  d  un 
conduâeur  éleârifé  y  il  acquiert  y  comme 
dans  le  premier  exemple  (lo)^  deux  élec* 
tricités  différentes»  La  partie  la  plus  pro- 
che du  conduâeur  éleârifé  acquiert  une 
éleâricité  contraire  à  celle  du  corps  élec- 
trifant^  ôcfon  extrémité  la  plus  éloignée 
une  même  éleâricité  que  celle  du  coqps 
éleâriiant. 

Ilparoit  donc^  conclut  M«  Ingen^Houzcy 
que  c'eil  une  loi  de  la  Nature  que  le 
fluide  éleârique  accumulé  fur  un  corps  y 
&  qui  trouve  un  obftacle  à  fe  porter 
aux  corps  environnans^  parce  qu'il  y  a 
entre-deux  un  corps  non-conduûeur ,  tel 
que  l'air  fec  y  le  verre  y  &c.  ;  il  paroît  j 
dis-je  9  que  ce  fluide  accumulé  force  par 
fa  puiflance  répulfive  le  fluide  éleâri- 
que  naturellement  contenu  dans  tous  les 

corps  ^ 
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(  corps  9  à  ie  retirer  à  Vextrémlté  la  plus 
éloignée  du  corp$  environnant  i  de  ma- 
nière qu'il  produit  dans  la  partie  ou lex^ 
trémité  la  plus  voifîne ,  une  efpèce  de 
vuîde  d'éleâricité  ,  jufqu'à  ce  qu  enfin 
ce  fluide  fe  trouve  en  A  grande  quan*. 
tiré  fur  le  corps  éleârifé ,  qu'il  fur* 
monte  la  réAftance  de  la  fubilance  inter- 
médiaire non-conduârice  >  qu  il  s'y  ou- 
vre par  force  un  pafTage^  &  s'élance  fous 
la  forme  d'une  étincelle  fur  le  corps  voifîn. 
En  fuivant  cette  théorie,  M.  Ingen^ 
Houze  en  fait  une  application  aiïez  induf- 
trieufe  >  à  la  manière  félon  laquelle  la 
bouteille  de  Leyde  y  le  tableau  magi^ 
que  &  tout  autre  corps  de  même  efpèce 
fe  chargent  d'éledricité. 

3®.  Si  le  fluide  éledrique  eft  porté  fuc 
la  furface  d'un  plateau  de  verre  y  revêtu 
d'étain  fur  fes  deux,  faces  ^  ce  fluide^* 
trouvant  un  obftacle  à  fon  paflage  dans 
le  plateau  même  y  s'accumule  fur  la  fur- 
face  qui  le  reçoit  y  oblige  le  fluide  qui 
réfîde  à  la  furface  oppofée  à  abandonner 
cette  dernière,  fî  toutefois  il  fe  ttoave 
auprès  ou  en  contaâ  avec  elle  quelque 
corps   conduâeur  qui  puiife  porter  ce 

Xx 
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fluide  plus  loin  >  jufqu*à  ce  que  ce  fluide 
fe  trouve  aflez  accumulé  fur  la  furface 
oppofée  pour  furmonter  la  réfiftance  du 
verre  y  afin  de  fe  répandre  de  lui-même 
fur  l'autre  furface  ,  où  il  s'étoit  fait  une 
elpèce  de  vuide;  &  c'cft-là,  comme  on 
voit  9  laraifon  pour  laquelle  une  bouteille 
de  Leyde  ou  tout  autre  corps  de  cette 
efpèce  fe  perce  &  fe  brife  par  lefiort 
dune  éleâricitéfurabondante^  &  devient 
hors  d'état  d'être  éieûrifé  de  nouveau. 

Mais  après  que  le  fluide  éleârique  d'un 
premier  conduâeur  a  de  la  même  ma- 
nière filé  3  fi  on  peut  s'exprimer  ainfi  ^ 
un  plateau  d'air ,  qui  empêche  jufqu'à 
un  certain  point  fon  libre  paflage  entre 
le  premier  conduâeur  &  le  corps  le  plus 
voifin^  en  lui  donnant  une  étincelle  >  la 
même  étincelle  peut  être  tirée  de  nou- 
veau tant  qu'on  veut  »  parce  que  l'ou- 
verture formée  par  l'étincelle  à  travers 
la  plaque  d'air  ^  eft  immédiatement  fer- 
mée de  nouveau  par  la  propriété  générale 
des  fluides  de  s'épandre. 

^^.  Si  un  conduâeur  ifolé  fe  trouve 
placé  y  comme  il  eft  dit  ci'deflus  >  dans 
la  (phère  d'aûivité  d'un  corps  éledrifé  ^ 
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<îe  manière  qu'il  poffède  à  fes  diflFé^ 
rentes  extrémités  une  éle£lricité  con- 
traire ,  il  communique  à  tout  autre 
corps ,  mis  en  contaâ  avec  lui  ou  k  ui>e 
diftance  qui  ne  J  empêche  pas  de  le 
frapper  ,  il  communique  une  portion  de 
cette  efpèce  d'éledricité  acquîfe  à  fon 
extrémité  la  plus  éloignée  >  &  il  perd 
cette  portion  de  fluide  éleÛrique  ,  de 
quelqu  efpèce  qu'elle  foit ,  qui  réfidoit 
a  cette  extrémité.  De-là^  fi  ce  corps 
^toît  ôté  de  la  fphère  d  adivité  dans  la- 
quelle nous  le  fuppofons  plongé  ,  on 
trouveroit  qu  il  feroit  éleôrifé  négative- 
ment, fi  le  principal  corps  éleârifé,  dans 
la  fphère  duquel  ce  conduâcur  étoît 
plongé ,  étoît  éleârîfé  pofitivement.  Au 
contraire ,  on  le  trouveroit  éleârifé  po- 
fitivement^  fi  le  premier  Tétoît  négati- 
vement. 

Delà  nous  voyons  la  vérité  de  ce  que 
quelques  Phyficîcns  éledrifans  avoîent 
annoncé  comme  un  fait ,  qu'un  corps 
plongé  dans  Tatmofphèrc  dun  corps 
éleûrifé  ,  acquiert  une  éleÛrîcité  con- 
traire à  celle  du  corps  éleâtifé  :  mais  fi 
le  corps  plongé  eft  d'une  petite  étendue^i 

Xx    2 
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on  lui  trouve  la  même  éleâricité  dans 
toute  fon  étendue  >  &  cela  fans  doute 
parce  que  les  deux  extrémités  d'un  corps 
de  cette  efpâce  ne  peuvent  être  éprou* 
vées  féparément^  au  lieu  qu'un  corps 
d'une  certaine  étendue  montre  d  une  ma* 
Bière  tiès-fenfible  deux  éleâricîtés  dii^ 
tin£(e$*  La  caufe  d  un  &it  au(fi  furpre- 
nant  doit  s'entendre  facilement  par  les 
principes  adoptés  ci-deffus. 

Si  nops  fuppofons  ^  en  effet  y  que  le 
corps  éle£lrifant  foit  dans  un  état  d'élec- 
tricité poficive  y  Tatmofphère  qui  1  en- 
veloppe oblige  par  fa  qualité  répulfîve 
le  fluide  éleârique  du  corps  voifin  à  fe 
porter  à  Textrémité  la  plus  éloignée  de 
ce  corps  y  &  conféquemment  l'oblige 
de  s'accumuler  en  cet  endroit  ^  doù  il 
eft  difpcffé  à  fe  porter  fur  un  autre  corps 
qui  foit  de  nature  à  le  recevoir  >  s'il  en 
eft  afTez  près. 

Si  le  corps  éleârîfé  eft  dans  un  état 
négatif  d'éleftricité  ,  lexplication  du 
phénomène  devient  un  peu  plus  difficile^ 
&  il  faut  plus  d'attention  pour  concevoir 
ce  qui  fe  paife  alors. 

Le  corps  éleârifant  étant  dans  un 
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'ëtat  négatif  d'éleûrîcité ,  il  fc  trouve ,  fi 
on  peut  s'exprimer  ainfi^  dans  une  efpèce 
de  vuide  d'éledricité.  Le  fluide  éleûrique 
de  tout  autre  corps  qui  eft  dans  fon  état 
naturel  ^  &  par  conféquent  dans  une  ef- 
pèce d-inaûîvité  ,  d'inertie  ,  confiné 
comme  il  eft  dans  fes  limites  par  le 
fluide  éleârique  de  tous  les  corps  envi- 
ronnans^  venant  à  être  apporté  près  du 
colrps  éleârifé  négativement^  acquiert 
une  aôivité  de  ce  côté.  Il  met  en  aâion 
fa  qualité  répulfive  naturelle  vers  ce  corps> 
fur  lequel  il  ne  trouve  point  une  quantité 
femblable  d'éie£lricité  qui  réfifte  à  fon 
refTort.  Ainfi ,  le  fluide  éleârique  de  ce 
corps  perdant  alors  fon  état  d'équilibre  ^ 
&  s'accumulant  de  lui  -  même  vers  ce 
vuide  ,  y  produit  une  éleâricité  pofî- 
tive ,  en  même  tems  que  fa  propre  ex- 
trémité oppofée  devient  éleârifée  néga- 
tivement. 

Après  avoir  développé  ces  principes, 
qui  s'accordent  on  ne  peut  mieux  avec 
la  théorie  de  Franklin  ,  M.  Ingen-Houze 
s'applique  à  confidérer  cette  efpèce  de 
réfîftance  qu  on  remarque  dans  les  corp» 
non-conduàeurs  pour  recevoir  &  pour 
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fe  deffaifir  de  toute  cfpèce  d  eleûrîcité, 

foit  poruive  ^  foit  négative  ;  &  il  la  con- 

fidère  ici  avec  d'autant  plus  de   foin  , 

qu  elle  fait  la  bafe  de  fa  théorie  de  Té- 

leârophore.  Âufli  s'appiique-t-il  à  la  bien 

démontrer  par  des  faits  qu'on  ne  peut 

révoquer  en  doute. 

Proj>rîété       (178)  1^  Les  corps  non-conduâeurs 

corps  conduc- reçoivent   avec   une  certaine  difficulté 

la  bafe  de  toutc  efoècc  d'éleâricité  pofitive  &  né- 

cette  théorie.         •  Av  11 

gative.  On  en  trouve  la  preuve  dans  une 
expérience  que  tout  le  monde  connoît* 
Perfonne  ^  en  effet ,  n'ignore  qu'un  mpr- 
çeau  de  verre  fec>  tenu  près  du  pre- 
mier conduâeur  d'une  machine  élec- 
trique y  ne  reçoit  point  ou  prefque  point 
d'éle£lricité  ^  à  la  même  difiance  où  un 
morceau  de  métal  ou  toute  autre  fubf- 
tance  conduôrice  ^  aura  reçu  un  degré 
confldérable  d'éleâricité  >  ou  même  une 
forte  étincelle. 

2^«  On  peut  aufli  facilement  dé- 
montrer la  féconde  partie  de  cette 
même  propriété  y  &  faire  voir  qu'un 
corps  non*conduâeur  ne  fe  deffaifit  que 
difficilement  de  Téleâricité  qu'il  a  re- 
çue y  de  quelque  efpèce  qu  elle  foit. 
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Un  morceau  de  métal  ifolé ,  par  exern*^ 
pie  la  plaque  fnéçallique  ou  le  con- 
duâeur  d'un  éleârophore^  placé  fur  le 
gâteau  réilneux  fortement  éleârifé^  ou 
n'en  reçoit  point  du  tout  d'éleâricicé  y 
ou  n'en  reçoit  qu'une  très-foible  portion  , 
fi  on  l'enlève  de  deflus  ce  gâteau  >  avant 
qu'elle  ait  été  touchée  ^  tandis  qu'elle  eft 
en  contaâ  avec  lui.  Elle  eft  cependant 
dans  un  état  aâuel  d'éle£bricité  ^  tant 
qu'elle  rcpofe  fur  ce  gâteau.  Or ,  fi  le  gâ- 
teau réfineux  communiquoit  aufli  facile- 
ment fon  éleftrîtité  qu'un  corps  con- 
ducteur éleôrifé  ^  cette  plaque  métal- 
lique y  ce  conducteur  en  recevroit  une 
quantité  d'autant  plus  abondante  que 
le  métal  ne  réfifte  aucunement  à  rece« 
voir  la  vertu  éleârique. 

Cela  pofé^  examinons  avec  M.  In-- 
gen-Houze ,  &  avec  attention  ,  l'état  d'un 
corps  placé  dans  la  fphère  d'aâivité  d'un 
corps  non  -  conducteur  éleCtrifé  ^  par 
exemple  d'un  gâteau  de  réfine  ^  d'un  pla- 
teau de  verre  ^  &c.  ;  ou  mieux  examinons 
Tétat  d'une  plaque  de  métal  placée  fur 
le  gâteau  réfineux  d'un  éleârophore , 
en  fuppofant  que  ce  gâteau  foit  chargé 

Xx  i 
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d'éleâricité  pofitive ,  efpèce  d*éle£lrîcîté 
qu'il  acquiert  facilemenc  en  gliflant  fur 
fa  furface  le  crochet  d'une  bouteille  de 
Léyde  chargée  à  la  manière  ordinaire  > 
ou  par  quelqu  autre  moyen. 

Ûéleôrîcité  furabondante  dans  ce 
gâteau  tepoufTe  le  fluide  éleârique  du 
plateau  de  métal  ou  du  conduâeur  à 
fon  extrémité  la  plus  éloignée ,  &  y  pro 
duit  une  accumulation  de  ce  fluide  ;  ou  y 
fi  on  veut  5  elle  y  produit  une  éleftrîcîté 
pofitive  y  tandis  qu'elle  produit  une  élec- 
tricité négative  à  la  fiirface  qui  efl  en 
contaâ  avec  le  gâteau. 

Si  dans  cet  état  un  corps  conduc- 
teur efl  mis  en  contaâ  avec  la  plaque 
métallique  5  ou  placé  à  une  diilance 
où  elle  puîfTe  le  fi:apper>  il  en  recevra 
une  étincelle  y  &  cette  étincelle  fera  le 
fluide  éleâriquc  de  la  plaque  métalli- 
que y  qui  étoit  accumulé  vers  une  de  fes 
extrémités  >  où  il  a  voit  été  repoulTé  par 
la  force  répulfive  de  l'éleâricité  fura- 
bondante dans  le  gâteau. 

Si  on  touche  cette  plaque  métallique 
à  Tendroit  où  elle  eft  vraiment  dans  un 
état  négatif  y    elle  donnera  néanmoins 
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une  portion  dé  fon  ëleSricîté  pcrfkîve 
accumulée  ,  parce  que  la  vertu  répûKivè 
de  ratmofphère  du  •  gâteau  oblige  ce 
fluide  accumulé  àfortîr  de  quelque  partie 
que  ce  foit  de  ce  m^câl ,  le  fluide  élec- 
trique parcourant  librement  les  métaux. 
Ce  plateau  métallique,  ou  ce  conduc- 
teur, étant  ainfi  privé  du  fluide  élec- 
trique qui  s  y  étoît' accumulé  y  devient 
éleârîfé  négativemerîé^  f 'înaîs  la  vertu 
lépulfive  du  fluide  élèft*î^iJe  du  gât'eau 
cohtimiant  d'agir  fur  le  plateau  métal- 
lique ,  rêpoufle  ,  renvoie  ce  qui  rcfté 
d'éleârîcité  vers  fa  partie  la  plus  ëfcî- 
gnée,  de  manière  à  mettre  ce' plateau 
dans  le  même  état  bù  il  étoit  avant 
d'êtfe  mis  fur  le  gâteau.  Ainfi,  Tétat 
négatif  dans  lequel  ce  plateau  fe  trouve, 
ne  peut  paroître  que  quand  ce  métal  eft 
hors  de  ^la  fphère  d'aôivité  de  Tarniof- 
phère  du  gâteau.  Cefl:  pourquoi  fr^oa 
Tenlève  par  une  main  qui  Fifole  du  gâ- 
teau réfîneux ,  il  donne  des  fignes  évi* 
dens  qu^l  a  perdu  une  partie  de  fa  quan- 
tité naturelle  d'éleâricité ,  ou  quil  efl: 
éleftrifé  négativement  ,  le  gâteau  réfi- 
neux  ayant  plus  de  force  que  le  plateau 
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niécailique  pour  confervcr  Tétat  d'élec- 
tricité qu'il  a  a&quis. 

Si  le  gâteau  réfîneux  efi  dans  un  état 
d'éleâricité  négative  >  état  qu'il  acquiert 
par  le  frottement  ^  foit  par  la  main  feule 
ou  par  un  frot|:oir  approprié  y    foit  enfin 
en    gliflant   deflua .  U  furface   négative 
d  une  bouteille  de   Leyde  qu'on   tiest 
par  fon  crochet  ^  îl  arrivera  le  contraire 
des  phénomènes  pr^cédeiîs  ;  c'eft*à-dire  i 
que  le  fluide  éleârique  du  plateau  mé* 
tallique  trouvant  un  efpace  vuide  d'é- 
leâricité  fur  le  gâteau  réfioeux^  s'élance 
deâiis  y  &  laiiTe  par-là  fon  extrémité  op* 
pofée  dans  un  ét^t  n^atif. 

De-là^  un  conduâeur  oti  un  corps 
quelconque  conduâeur  jouiiTant  de  fa 
quantité  naturelle  d'éleâricité  ^  étant 
porté  vers  ce  plateau  de  métal  >  lui  donne 
une  étincelle  qu  il  retient  comme  une 
dofe;^  une  poction  de  plus  ajoutée  à  la 
fiepne.  Si  ce  plateau  efl  enfuite  féparé 
du  gâteau  réfineux  >  il  retiendra  la  quan*- 
tîté  additionnelle  qu'il  a  reçue  du  corps 
qu'on  en  a  approché  ;  parce  que  le  gâ- 
teau réfineux  ^  étant  par  fa  nature  plus 
prQpre  que  le  métal  k  retenir  l'état  d'élec- 
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trîcîté  qu  il  a  acquis  j  demeure  dans  le 
même  état  où  il  étoit  avant  que  le  méul 
fut  placé  fur  lui.  Par  conféquent  le  pla« 
teau  métallique  ou  le  conduâeur  ayant 
acquis  une  quantité  additionnelle  dans 
le  tems  qu'il  étoit  pofé  fur  le  gâteau  > 
&  confervant  fa  quantité  naturelle  ^  fe 
trouvera  dans  un  état  pofitif  d'éleârî« 
cité  lorfqu'on  l'enlèvera  de.  deffiis  la 
gâteau. 

Ceci  confirme  ce  que  nous  venons  de 
dire  plus  haut  y  que  dans  le  pemier  cas 
le  gâteau  de  réOnene  quitte  point  ou  ne  fe 
defraifit  point  du  âuide  électrique  qu'il  a 
acquis  >  &  de  même  que  dans  le  £rcond 
cas  9  il  ne  dérobe  point  au  conduâeur  le 
fluide  éleârique  qu'on  y  ajoute. 

Ce  oui  arrive  au  cûnduâeur  fe  fait 
aufn  obferver  par  rapport  à  la  plaque 
de  métal  fur  laquelle  le  gâteau  réAneux 
eft  ordinairement  fixé  :  mais  TefFet  inverfe 
doit  avoir  lieu  icij  c'eil-à-dire ,  lorfque 
le  plateau  fupérieur  ou  le  conduâeur  eft 
enlevé  de  defTus  le  gâteau  dans  un  état 
pofitif^  la  plaque  de  métal  5  qui  eft  fous 
la  réfine  >  doit  fe  trouver  dans  un  état 
négatif^  fi  Téleârophore  efi  pofé  fur  un 
îfoloir. 
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On  demandera  peut-être  quelle  diiK^ 
bence  il  y  a  entre  un  éleârophore  &  une 
bouteille  de  Leyde  garnie  des  deux  cô- 
tés >  &c  chargée  d'éleâricité  :  je  réponds 
quil  n'y  en  a  point  du  tout  ^  fî  les  deux 
pu. feulement,  une  des  garnitures  métal- 
liques peut  s'enlever  avec  .des  cordons 
de  .foie  ^  ou.  un  morceau  de  cixe  à  ca« 
cheter ,  ou  tout  autre  corps  propre  à 
ifoler  ;  &  c'eft  une  vérité  que  M.  In* 
gen-Houze  met  ici  dans  tout  fon  jour. 

Comparai-  (^7P)  Quon  prenne  à  la  place  d^un 
fondci'éiec-^learophore,  un  morceau  de  glace  pré- 
bouiciUe  déparé  commo  pour  le  tableau: magique ^ 
ou  mieux  garni  de  deux  lames  de  métal  ^ 
une  pour  chacune  de  fes  furfaces  ^  mais 
plus  petit  toutefois  d'mi  pouce  ou  en- 
viron tout-autour  que  la  fur£iice  de  cette 
glace  >  âc  de  façon  que  ces  deux  garni- 
tures puiffent  être  enlevées  au  moyen 
d'un  cordon  tde  foie  qui  y  foit  attaché^ 
ou  par .  des  bâtons  de  cire  d'£fpagne. 
Après  avoir  établi  une  communication 
libre  entre  le  réfervoir  commun  &  la 
garniture  de  deflbus  ou  inférieure  ,  faites 
toucher  la  garniture  fupérieure  au  con- 
ducteur d'una  machine  éleâcique>  âc  le 
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plateau  de  glace  fera  chargé  à.  la  manière' 
oramaire; . 

Dans  ce  cas^^  le  cooduâeur  de  la^ma*^ 
chine  ëleârique  a  oblige  une  quatifticé 
furabondante  de  fluide  éleârique  à  s'ac^ 
cumuler  furJa  furface  la  plus  proche  de 
lui  par  le  moyen  de  la  garniture  >  &c 
d  eu  autant  àc  fluide  éleârique  qui  a 
^té  contraint  de  quitter  la  furface  op- 
pofée  >  &  de  paiTer  dans  le  réfervoir 
commun. 

Maintenant  établiffez  une  communia 
cation  métallique  entre  les  deux  garni-« 
tures,  Â  Tinflant ,  la  glace  fera  déchai^^ 
gée  ;  6c  ^  en  effet  >  voilà  ce  qui  fe  paiTe 
en  apparence.  Mais  fi  nous  examinons 
avec  plus  d  attention  ce  qui  eft  arrivé  > 
nous  trouverons  que  la  garniture  mé- 
tallique fupérieure  a  communiqué  ^  par 
la  décharge^  tout  le  fluide  éleârique 
que  le  premier  conduâeur  avoit  accu- 
mulé fur  elle  ^  de  en  outre ,  cette  partie 
de  fon  propre  fluide  éleârique  que  le 
pouvoir  lépulfif  du  fluide  éleârique  fu- 
rabondant  a  communiquée  à  cette  furface 
fupérieure  de  verre  ^  par  la  force  qui 
chargeoit  &  tendoit  à  faire  paflfec  cette 
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matière  à  travers  fon  épaiflëur  >  6c  que 
la  furface  inférieure  a  recouvré  autant 
de  flttide  éleârique  que  le  verre  en  avoic 
contraint  de  la  traverfer^  pour  paiTec 
dans  le  réiervoir  commun  ;  &  la  garni* 
ture  a  en  outre  acquis  àc  kbfbrbé  cette 
quantité  de  furplus  ou  additionnelle  que 
cette  furface  de  verre  devenue  négative 
a  tirée  du  métal  même*  Aîniî  on  fentira 
que  le  verre  n'a  >  en  aucune  manière , 
quand  la  décharge  eft  faite ,  communiqué 
ou  partagé  cet  état  d'éleâricité  quil 
avoit  acquis  ^  par  la  force  de  la  machine 
qui  l'a  chargé. 

Ainfii  pui£}ue  le  verre  &  toutes  les 
fubftances  idio^éle6triques  reçoivent  avec 
beaucoup  de  difficulté  un  état  d'éleâri* 
cité  pofitive  ou  négative  ^  &  le  com- 
muniquent avec  beaucoup  de  réfiftance  ^ 
il  doit  s'enfuivre  que  quand  ces  deux 
garnitures  font  féparées  &  éloignées  du 
verre  ^  de  façon  qu'elles  ne  fe  trouvent 
plus  à  portée  d'abforber  ou  de  perdre  le 
fluide  éleârique  par  le  moyen  d'autres 
corps  conduâeurs  placés  dans  leur  pro- 
ximité ,  la  garniture  fupérieure  ^  qui  étoit 
dans  un  état  politif  d'éleftricité  lorfque 
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le  verre  étoit  chargé  >  ôc  qui  étoîc  pref* 
que  dans  fon  écac  naturel  lorfqu'après 
la  décharge  ^  elle  eft  demeurée  jointe 
ou  en  contaâ  avec  le  verre  ;  cette  gar- 
niture >  dis-je  9  féparée^  doit  donner  des 
fignes  d'éleâricité  négative  y  puifqu'elle 
a  perdu  ^  dans  le  moment  de  la  dé- 
charge >  une  portion  de  fon  éleâricité 
naturelle. 

La  garniture  inférieure  >  qui  étoit  dans 
un  état  négatif  lorfque  le  verre  étoit 
chargé  ^  Sx,  qui  y  comme  l'autre  garni- 
tiure^  étoit  dans  fon  état  naturel  y  quand  ^ 
après  la  décharge  faite ,  elle  eft  de-» 
meurée  jointe  ou  en  communication 
avec  le  verre  >  doit  y  étant  féparée  6c 
éloignée  de  ce  verre  >  donner  des  fignes 
d'une  éleâricité  podcive^  puifqu'elle  a 
abforbé  une  quantité  de  fluide  éleârl- 
que* 

Si  donc  ces  deux  garnitures  font  fé« 
parées  avec  art  &  éloignées  du  verre, 
ficenfuitt portées  lune  vers  l'autre  , elles 
s'attireront  mutuellement  &  vers  le 
point  de  contaÛ,  On  doit  obferver  une 
étincelle  s'élancer  de  Tune  à  l'autre  y  parce 
que  la  garniture  qui  a  acquis  une  quan: 
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tité  furabondante  de  fluide  éleârîque^ 
doit:  la  communiquer  à  Tautre  qui  a 
perdu  une  certaine  quantité  de  la  flenne  > 
pour  que  l'équilibre  fe  rétablifle  entr'elles 
deux* 

Si  ces  garnitures  font  appliquées 
comme  auparavant  fur  le  même  verre  j 
on  tirera  une  étincelle  d'éleâricité  poQ* 
tive  de  la  garniture  fupérieure ,  &  une 
étincelle  négative  de  Tinféricure.  Si  de 
nouveau  on  les  fépare  &  on  les  éloigne 
du  verre  ^  comme  dans  le  premier  cas  ^ 
la  garniture  fupérieure  donnera  une  étin- 
celle négative ,  &  Tinférieure  une  pofi- 
tive  ;  &  on  pourra  tirer  alternativement 
ces  étincelles  pendant  long-tems. 
d^faTcTt!  <  ^  *  o)  Cette  théorie  de  Téledrophorc 
techéotie.  démontre,  i^  qu'un  éleârophorc  eft 
dans  le  fait  une  bouteille  de  Leyde  d'une 
forme  particulière ,  ou  une  efpèce  de  ta- 
bleau magique  y  dont  les  garnitures  ou 
du  moins  une  d'elles  eft  enlevée  à  vo- 
lonté par  le  moyen  d'un  corps  non- 
conduâeur. 

2^.  Que  l'éleârophore ,  avant  qu'oa 
ait  touché  fon  conduâeur ,  eft  dans  \m 
fait  une  bouteille  de  Leyde  >    ou  un 

tableau 
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tableau  magique  chargé  ;  &  après  que  le 
conduâeuc  a  été  couché ,  ce  n  eii  plus^ 
qu'une  bouteille  de  Leyde  ^  ou  un  xz-^ 
bleau  magique  déchargé. 

5^  Que  Fétincelle  tirée  du  conduc- 
teur, après  qu'il  a  été  foulevé  de  deflus 
le  gâteau  réfineux  par  un  corps  non- 
condudeut  ,  cft  de  même  efpèce  que 
celle  qui  feroit  donnée  par  la  garniture^ 
d'une  bouteille  de  Leyde  qui  en.  feroît 
enlevée  par  un  corps  non*cbnduâeur^ 
après  que  cette  bouteille  feroit  décha£«: 
gée^  ou  bien  par  la  garniture  du  tablezoî 
magique  féparée  du  verre  par  un  corps 
non*conduâeur  ,  après  que  ce  tableau' 
auroit  été  déchargé  à  Tordinaîrc. 

4^.  Il  paroit  aufC  >  par  c^tté  njêrhe^ 
théorie  9  qu'une  boutellla  de  Leyde  nb 
perd  qu'en  apparence  toute  fa  vertu  pac 
la  décharge  ;  mais  que  cette  bouteille  > 
une  fois  chargée  j  peut  donner  un  nombre 
infini  d'étincelles  ,  en  enlevant  la  garni- 
ture interne  par  un  corps  non-conduc- 
teur, &  en  fuppofant  qu'on  la  touche 
avant  de  la  remettre  en  place  ou  en 
conta£l  avec  le  verre 

Yy 
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Ceux  qui  feioient  curieux  de  fuivre 
ces  analogies  ,  y  réufliroient  plus  faci- 
lemenc  en  changeant  la  forme  ordinaire 
d'une  bouteille  de  Leyde  y  eh  celle  d  un 
verre  ordinaire  conique;  c  eft  le  moyen 
dont  M.  Ingen-Houze  s'eft  très-avantageu- 
fement  fervi  pour  cela.  Il  appliqua  >  auffi 
exactement  qu  il  lui  fut  poÔible  >  une 
finiille  d'étaîn  fur  la  furface  intérieure 
d'un  verre  de  cette  efpèce  ,  fans  l'y 
coller.  Enfuite  il  remplit  ce  verre  4e 
cite  fondue  >  à  laquelle  il  fixa  un  bâton 
de  cire  à  cacheter  ^  pour  fervir  d'ifoloit 
àc  enlever  comme  il  convient  la  garni* 
ture.  Rien  de  plus  commode  ^  ^^^ 
éprouver  Pétat  d^éleûricité  des  corps  > 
foit  pofitif ^  (bit  négatif^  que  le  p^^^^ 
éleâromètre  de  IML  Canton  y  dont  nous 
parlerons  dans  l'Âxticle  fuivant. 
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Article    cinquième* 

♦ 

De  defix  efpèces  particulières  de  Machines 
éleâiriques  quon  peut  porter  dans  la  poche  y 
&.  de  quelques  Phénomènes  Jin^uliers  de 
commotion  éleâlrique^ 

(i 8 1  )  Nous  ràfTemblons  ici  dans  un 
même  article  des  objets  un  peu  difpa- 
rates,  n  ayant  point  trouvé  occafion  d  en 
faire  mention  dans  le  cours  de  cet 
Ouvrage ,  &  croyant  ne  dévoir  pas  les 
pafler  fous  (îiencc.  Nous  diviferons  donc  DîvîfioB  ^ 
cet  Article  en  deux  paragraphes^  pour"*^™^ 
ne  pas  confondre  abfolument  deux'objcrs 
tout-à-fait  indépendans  Tun  de  Fautre» 

Machines  éleBriques  de  poche. 

(  182  )  Nous  devons  Tune  6c  la  plus  Machine 
anciennement  connue  de  ces  deux  ma- un. 
chines  à  feu  M,  Canton ,  &  l'autre  à 
M.  Ingen^Houze.  Celle  de  M.  Canton  fc 
trouve  toute  faite  par«t;out  ;  il  ne  s'agit 
que  de  fe  munir  d*un  petit  appareil 
çrès-portatif  que  vqjcK 

y  y  ^ 
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Ayez  deux  petites  lames  de  bois  bien 
dreffées  &  bien  polies  de  fix  pouces  de 
longueur  ^  fix  lignes  de  largeur  ^  &  de 
trois  lignes  ou  environ  d'épaifleur  ;  telles 
que  A  &  B  (pL  p  ,  Jig.  p  )•  Que  ces 
deux  lames  foient  jointes  enfenible  pat 
une  charnière  ab y  de  façon  qu*elles 
puiflent  fe  plier  Tune  fur  l'autre  ^  &  fe 
fermer  avec  un  crochet  c. 

Outre  cela  j  creufez  fur  chacune  & 
vers  la  charnière  deux  petites  cavités  hé-* 
miiphériques  ^  fuffifamment  grandes  pour 
recevoir  de  chaque  côté  la  moitié  de 
deux  petites  boules  de  fureau  d  te  c^ 
lufpendues  à  deux  fils  de  lin  bien  unisi 
&  trempés  dans  de  leatt  falée.  Ces  fîlsi 
ou  mieux  ce  fil  plié  eh  deux  doit  être 
arrêté  &  attaché  au  bouton  de  la  ta* 
blette  A'>  fur  laquelle  roule  le  crochet  o 
lorfque  les  tablettes  font  fermées  ^  & 
que  les  boules  font  logées  dans  leurs 
cavités.  Voilà  tout  l'appareil  conflruitj 
&  il  &ut  en  avoir  deux  femblables.  On 
peut  les  renfermer  tous  les  deux  dans 
un  même  étui  pour  les  poner  dans  h 
poche. 

Pour  en  faire  uiage>  il  ne  £uit  que 
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trois  verres  à  boire  bien  fecs  &  bien 
propres  >  &  on  en  trouve  par-touh  Or  , 
voici  une  fuite  d'expériences  aflez  CU"> 
rieufes  que  M,  Canton  &t  avec  cette 
machine  5  à  deiTein  de  confirmer  la 
théorie  de  M,  Tranklin. 

On  pofe  fur  un  des  verres  Tun  des 
appareils  ci-deiTus  y  comme  on  le  voit 
repréfenté  dans  hi  figure  ^  5  de  &çcfA  que 
les  boulettes  pendantes  puifTent  faillir 
au-delà  du  rebord  de  la  table  fur  laquelle 
on  fait  cette  expérience.  On  pofe  le 
fécond  appareil  fur  un  fécond  verre  £c 
de  la  même  manière  >  &  on  difpofe  ces 
venes  près  lun  des  coins  de  la  table ^ 
dans  une  telle  pofition  que  les  boulettes 
de  ces  deux  appareils  pendent  tout-à* 
fait  en- dehors  aux  deux  côtés  du  même 
coin  y  tandis  que  les  deux  bouts  des  ap« 
pareils  dénués  de  boulettes  font  à  la  di(^ 
tance  d un  pouce  lun  de  l'autre >  &  les. 
lames  de  bois  dans  le  même  plan. 

Cela  fait  ^  on  frotte  le  tix>ifième 
verre  avec  un  mouchoir  de  foie  ^  ou 
mieux  avec  un  morceau  de  taffetas  noir  ;^, 
6c  y  pour  que  ces  fortes  d'expérience& 
séufliflfenc  autant  bien  qu'il  eft  poffible  a> 

Yy  3 
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U  eû  néceïTaire  de  faire  chaufier  les 
veftes  '  au  momenc  où  od  veut  s'en 
fcrvir. 

1*.  Sî  on  approche  le  verre  frotté 
d^unedes  poires  de  boulettes  >  elles  en 
feront  attirées  &  éleârifées  ;  6c  fî  on 
éloigne  le  verre  y  un  les  verra  alors  fe 
Kpouffer  mutuellement  y  te  refter  à  une 
certaine  diftance  Tune  de  Fautne. 
•  2^.  Veut-on  faire  voir  que  le  fluide 
éleârique  pénètre  le  bois/ fit  fe  répand 
aifément  d  un  bout  à  Tautre  y  étant 
touc-à-la-fois  fufcéptible  de  divlfion  èc 
de  communication  f 

Sans  toucher  a\ix  bois^  on  approche 
les  deux  verres  l'un  de  l'autre  ^  de  façon 
qud  les  deux  bouts  des  deux  appareils 
qui  étoient  éloignés  parviennent  au  point 
de  contaâ  ;  &  on  voit  auffi-  tôt  que  les 
deux  boulettes  écartées  fe  rapprochent 
de  la  moitié  de  l'intervalle  qui  les 
féparoit  y  6t  que  les  deux  dernières 
boulettes  qui  n'avoîent  point  été  éïedri- 
§éts^  s'écartent  à  leur  tout  autant  que 
les  deux  premières  le  demeurent. 

i^.  Veut-on  démontrer  que  le  fluide 
t^eârique  >   communiqué    à    ces  deux 
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conducteurs  de  bois  9  ne  fe  communique 
point  à  un  corps  idio-éieârique  ?  il  ne 
s'agit  que  de  toucher  avec  une  baguette 
de  verre  ^  un  bâton  de  cire  d'Efpagne  ^ 
Tune  de  ces  petites  planchettes  éleâri* 
fées  ^  fie  on  ne  s'appercevra  d  aucun 
changement  ;  les  boulettes  relieront  dans 
le  même  état:  mais  lin  en  arrivera  point 
ainfi  y  on  les  verra  fe  rapprocher  ^  leur 
éleâricité  étant  détruite  y  fi  on  touche 
les  planchettes  avec  la  main  ^  avec  un 
morceau  de  métal  ^  ou  avec  tout  autre 
corps  fufceptible  d'être  éleârifé  par  voie 
de  communication. 

4^  S'agit-il  de  démontrer  que  les 
parties  du  fluide  éleârique  fe  repouflent 
réciproquement  ^  &  que  la  quantité 
naturelle  qui  en  ell  contenue  dans  une 
matière  quelconque  peut  être  mife  en 
mouvement  par  répulfîon  f 

On  frotte  le  verre ,  &  on  Téledrife  ; 
fie  après  avoir  féparé  les  deux  appareils  > 
on-  préfente  le  verre  ^leârifé  au-^eflus 
du  bout  de  Tun  des  deux  où  il  ny  a 
foïtit  de  boulettes  pendantes  :  à  Fappro* 
chede  ce  verre  >  on  voit  les  boulettes 
qui  font  à  l'autre  bout  s'entrouvrir  de 

Yy  4 
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s'écàrtcr.  On  retire  le  verre  ,  &  elles  fc 
rapprochent  ;  ce  qui  montre  que  Técar- 
temept  des  boulettes  n'a  point  été  occa- 
j(î(^né  par  de  réleftricité  communiquée  ^ 
puifqu'il  n'y  en  refte  point; ,  dès  que  le 
verre  eft  éloigné^  mais  uniquement  par 
k  mouvement  de  la  quantité  naturel- 
lement contenue  dans  le  bois  que  la 
forcp  jépulfive  de  celle  du  verre  frotté  a 
chaiTi^  d'un  .bout  à  Tautxe  du  bois  ;  de 
forte.quelles'cfl  accumulée  au  bout  où 
tiennent  les  boulettes  9  le  bout  attenant 
Iç.  veire  étant  épuifé  à  proportion.  On 
lui  fait  reprendre  fa  placé  en  retirant  le 
verre,  parce  que  Téqùilibre  fc  rétablit; 
aufli  voit*on  revenir  les  boulettes  à  leur 
place.  <Dette  idée  de  M.  Canton  tait  > 
çomnse  on  voit ,  la  bafe  de  la  théorie 
de  M.  Irigfn-Houze  fur  Télectrophore,  que 
nous  avons  expofée  dans  l'article  précé- 
dent. 

j°.  Sien  préfente  encore  une  fois  le 
verre  éleârifé  au-deffus  du  bout  d'un  de 
ces  appareils,  àc  qu'après  que  la  quan* 
tité  naturelle  d'éledricité  aura  été  chaffée 
à  celui  où  pendent  les  boulettes  6c  que 
celles-ci  fe  feront  féparées  j  oa  touche  à 
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ce  dernier  bout  avec  le  doigt  >  on  en- 
lèvera  l'éleâricitéqui  s'y  fera  accuYnulée^ 
&  on  ne  laiflera  alors  à  cette  extrémité 
de  l'appareil  &  aux  boulettes  que  leur 
quantité  naturelle  d'éleâricité.  On  verra 
donc  alors  ces  boulettes  fe  rapprocher* 
Si  ^  à  ce  dernier  moment  ^  on  retire  en 
même  tems  &  le  doigt  &  le  verre  qui 
touche  encore  au  bout  oppofé  >  on  verra 
auffi-tôt  les  boulettes  s'écarter  de  nou« 
veau  :  mais  elles  feront  alors  ^  ainfi  que 
le  bois  auquel  elles  pendent^  dans  ua 
état  bien  différent  d'éleûricité  ;  elles 
feront  éleÛrifées  négativement.  En  reti- 
rant le  verre  ^  en  effet ,  la  quantité  natu- 
relle d'éleâricité  ^  que  le  doigt  avoir 
laifTée  à  l'autre  bout  ^  retourne  &  fe 
répand  uniformément  dans  tout  le  bois  ; 
&>  comme  celui-ci  a  perdu  une  certaine 
quantité  de  fon  éleâricité  naturelle  y  que 
le  doigt  lui  a  enlevée  y  le  reftant  eft  par 
rapport  au  totale  moins  que  la  quantité 
naturelle. 

6^.  Veut-on  prouver  que  ces  boulettes 
font  alors  dans  un  état  négatif  d'élec- 
tricité ?  il  ne  s'agit  que  d*en  approcher 
le  verre  éleflriféi  il  les  attirera  à  lulj 
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au*lieu  qu'il  les  repoufleroit  ^  fî  elles 
étoient  dans  un  état  pofîcif.  D'un  autre 
côté  y  elles  feront  repouflfées  par  un  bâ- 
ton de  cire  d*Efpagne  frotté  ^  dont  on 
fait  que  Téleâricité  eft  négative  ;  au-lieu 
que  cette  même  cire  frottée  les  atti- 
reroît ,  fi  elles  étoient  dans  un  état  po* 
fitif  d'éleftrîcîté. 

7^.  Mais,  pour  fe  procurer  la  preuve 
la  plus  convaincante  qu'elles  font  dans 
un  état  négatif,  voici  comment  on  peut 
procéder.  Eleârîfei  Tautre  appareil  po- 
fitivement ,  comme  nous  Tavons  indiqué 
cî-deffus  ;  &  ,  lorfque  les  boulettes  de 
chaque  appareil  feront  écartées  au  même 
degré ,  ce  qui  montre  qu'il  y  a  autant 
en  plus  d*une  part  qu'en  moins  de 
Tautre ,  approchez  les  dçux  bouts  de  ces 
appareils  au  point  de  contaâ^  &  vous 
verrez  les  boulettes ,  tant  d  une  part  que 
d'autre  >  fe  rejoindre  à  Tinftant  y  Tune 
des  deux  paires  reftituant  à  l'autre'  U 
quantité^  qui  lui  manque. 
Machine  (  1 8  5)  La  machinc  éleârique  de  poche 
îl'^erM^ih^  par  M.  Ingen^Houze  ^  n'eft  pas 

W^»H.«ï*.^^j„5  ingénieufe  que  celle  deM. Canton; 

&  elle  a  cet  avantage  pardeflus  cette 
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dernière,  qu'elle  produit  des  effets  bien 
plus  confidérables.  Elle  confîfte  en  un 
ruban  vernis  A  B  (pi.  p ,  fig.  lo),  & 
en  un  tube  de  verre  CD,  fermé  her- 
métiquement d'un  côté  ,  garni  de  la 
même  manière  qu^une  bouteille  de 
Leyde,  &  recouvert  éh  deflus  dun 
enduit  réfineux  ou  de  cire  d'Efpagne. 
Dans  ce  tube  eft  implarittée  une  tige  de 
métal  y  qui  fe  termine  au  dehors  par  une 
petite  boule/ou  mieux  par  une  petite  mafle 
de  métal  taillée  en  forme  d*olive.  Un 
morceau  de  peau  de  lièvre  de  la  largeur 
de  deux  doigts  y  &  de  cinq  à  (ix  pouces 
de  longueur,  fait  le  complément  de  cet 
appareil ,  qui  fe  plie  &  fe  renferme  dan^ 
un  étui.  ^ 

Veut*on  en  faire  ufage  ?  on  prend  le 
ruban  de  la  main  gauche  par  lune  de  (es 
extrémités ,  &  on  le  laiffe  pendre  libre- 
ment. On  prend  de  l'autre  main  le  mor- 
ceau de  peau  de  lièvre  ,  qu'on  plie  entre 
le  pouce  &  l'index ,  &  qu'on  retient  dans 
cette  (îtuation  par  deux  brides  de  fort 
galon  coufues  vers  les  extrémités  de  cette 
peau  ,  &  da  côté  où  elle  eft  (ans  poil. 
On  pafTe  l'index  &  le  pouce  dans  ces 
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deux  brides.  Cela  fait  y  on  prend  le  tube 
de  verre ,  de  façon  que  la  boule  qui  le 
termine  ^tant  tournée  du  coté  du  ruban 
qu  on  doit  frotter  avec  la  peau  ^  cette 
boule  excède  d'un  pouce  ou  environ  les 
bords  de  la  peau.  On  fait  pafler  ce  tube 
pardefTus  le  doigt  index  y  de-là  fous  le 
doigt  du  milieu  &  fous  le  doigt  annu- 
laire ^  &  il  revient  enfuite  pardeflus  le 
petit  doigt.  De  cette  manière  y    on  le 
tient  fermement  ;  &  en  frottant  de  haut 
en  bas  le  ruban  entre  les  doigts  revêtus 
de  la  peau  y  la  boule  du  tube  fuit  cette 
peau  dans  fa  chute  &  s'empare  de  l'élec- 
tricité qu  elle  excite  en  paiTant.  En  réicé- 
tant  cette  friâion  une  vingtaine  ou  une 
trentaine  de  fois  y  le  tube  eft  fuffifam- 
ment  chargé  d'éleâricité;  il  eft  propre 
à  donner  la  commotion  à  quelques  per- 
fonnes  qui  fe  tiendroient  par  la  maîn^  & 
à  faire  plufieurs  autres  expériences  de  ce 
genre  ^  &  qui  n'exigent  pas  une  forte 
dofe  d'é^eâricité.  En  général  ^  on  peut 
faire  avec  ce  tube  éleârifé  de  cette  ma- 
nière y  toutes  les  expériences  qu'on  feit 
avec  une  bouteille  de  Leyde  ;  car  il  ne 
diffère  aucunement  d'une  bouteille  de 


DEPOCHE.  717 

cette  efpèce  ^  &  dans  fa  forme  ^  &  dans 
la  manière  félon  laquelle  il  s'éleârife. 

Cette  machine^  de  nouvelle  fabrique^ 
étant  on  ne  peut  plus  attrayante  >  &  pair 
fa  (ingularité^  &  par  fa  nouveauté  ^  nous 
croyons  obliger  nos  Leâeurs  en  leur 
indiquant  que  M.  Rouland ,  mon  neveu , 
les  fait  préparer  de  manière  qu  elles  pro-  ' 
duifent  tout  TefFet  qu'on  en  peut  attcn* 
dre ,  &L  on  peut  s  adreiTer  à  lui  pour  s  en 
procurer;  il  fait  encore  préparer  des  ru- 
bans beaucoup  plus  larges  ^  attachés  par 
leurs  extrémités  à  des  traverfes  en  cuivre, 
&  dont  le  tube  faifant  fonâion  de  con- 
ducteur,  étant  beaucoup  plus  gros ,  pro* 
duit  des  effets  bien  plus  fenfibles  & 
propres  à  faire  des  expériences  beaucoup 
plus  en  grand. 

§.  II. 

De  quelques  Phénomènes  finguliers  de 
commotion  éleùlrique. 

■ 

(184)  Nous  ne  reviendrons  point  icî^   objet  de 
ni  fur  la  manière  d  exciter  la  commotion  J^^p"*«"' 
^leârique  que  nous  avons  fuffifamment 
développée  dans  la  féconde  Seâionde 
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cet  Ouvrage  >  ni  fur  la  théorie  de  ce 
phénomène  que  nous  avons  expofée  très* 
en  détail  dans  la  mêoi^e  Seâion  ;  nous 
•ne  parlerons  feulement  que  de  quelques 
phénomènes  particuliers  >  trop  récem- 
ment venus  à  notre  connoiffance  pour 
que  nous  ayons  pu  en  faire  mention  lorf- 
*  que  nous  avons  trait^  de  cette  matière  i 
&  nous  expoferons  ces  phénomènes  fous 
la  forme  de  problêmes ,  dont  nous  don- 
nerons la  folution» 

Premier  Problême. 

vttaâa  (  1 8  j  )  Brifer  par  une  commotion  éiec* 
Cto"w  trique  nn  petit  carreau  de  glace  if  un  pouce 
r^uleW  environ  de  face. 

Solution.  Âyei  une  petite  planchette 
A  B  {pi.  9  y  fig*  II),  de  fept  à  huit 
pouces  de  longueur  >  fur  trois  pouces  de 
largeur ,  fur  les  deux  extrémités  de  la- 
quelle s'élèvent  deux  piliers  de  bois  C 
&  D>  terminés  par  des  boules  percées > 
&  dans  lefquelles  gliffent  à  frottement 
deux  tiges  de  métal  ;  lune  £  fe  terminant 
en  dehors  par  une  boule  y  &  Tautre  F 
par  un  anneau  &  par  leurs  extrémités 
oppoféM  en  pointes  ^   mais  applaties  en 
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deiTous.  Fixez  fur  le  milieu  de  la  tablette 
un  petit  pilier  G  y  percé  félon  fou  axe 
6c  dans  la  cavité  duquel  monte  &  defcend 
à  frottement  la  tige  H  d'une  pçtite  ta- 
blette quarrée  de  quinze  à  dix-huit  lignes 
de  face^   fie  revêtue  d'ivoire  en  defliis. 
Ceft  fur  cette  tablette  que  vous  poferez 
le  morceau  de  glace  que  vous  voudrez 
brifer  >  ôc  contre  les  deux  bords  oppofés 
duquel  vous  poufferez  fie  appuierez  for« 
tement  fie  vers  le  milieu  de  leur  épaiifeur 
les  deux  tiges  de  métal  E  fie  F.   Recou* 
vrez  le  verre  d*un  petit  vafe  de  bois  ,K  , 
pour  empêcher  que  les  éclats  ne  s'échap- 
pent 9  fie  ne  fe  portent  à  une  trop  grande 
diftance  ,  fie  lappareil  fera  tout difpofé. 
Lorfque  vous  voudrez    faire  lexpé- 
rience  ^  faites  toucher  la  boule  de  la  tige 
£  à  la  garniture  extérieure  d'un  grand 
bocal  que  vous  chargerez  d'éleâricité. 
Un  bocal  de  neuf  à  dix  pouces  fuffit  à 
cet  effet.  Lorfqu  il  fera  bien  chargé  4'é- 
leâricité ,  appuyez  Tune  des  extrémités 
de  l'excitateur  fur  l'anneau  de  la  tige  F , 
fie  de  l'autre  extrémité  du  même  excita- 
teur  déchargez  le  bocal.  La  ch^ge  ne 
pourra  arriver  à  la  fyrface  extérieure  du 


720       DE    QUELQUES   PHÉNOMÈNES  ' 

«  vaifleau  qu  en  traverfant  le  petit  carreau 
de  glace>  en  s'élançant  d  une  tige  à  Pautre^ 
&  dans  ce  trajet  elle  brifera  la  glace.  Le 
fuecès  de  cette  expérience  ne  peut  être 
afluré  qu'autant  qu*on  a  bien  foin  de  fé- 
cher  la  glace  de  façon  qu'il  h  y  refte 
point  d'humidité  >  qui  pourroit  fervir  de 
conduâeur.  Quelquefois  encore  la  glace 
réfifte^  &  dans  ce  cas  on  voit  une  tache 
grife  fur  fa  furface ,  qui  marque  le  trajet 
de  la  matière  éleârique. 

Second  Problême. 

Second         (i  8  6)  Se  procurer  fur-le-champ  de  la 
^^^T^'dV^^^^^^  P^^  1^»^  commotion  éleârique. 
%i  un^im^      Solution.  Nous  avons  fufBfamment  dé- 
morion  éiec-  montré  que  Fétîncèlle  éleârique  étoît  un 
véritable  feu ,  &  qu'elle  avoit  la  faculté 
d'embrafcr   &  d'allumer  des  fubftances 
inflammables  :  maïs  il  s'agit  ici  d^opérer 
le  même  phénomène  fur-le-champ ,  fans 
y  employer  immédiatement  le   fecours 
d'une  machine  éleûrique  &  lé  mînîftère 
d'une  autre  perfonne  >   comme  il  cft  in- 
difpenfablement  néceflaire   dans  les  ex- 
périences de  ce  genre  que  nous  avons 
décrites.  Il  ne  faut  ici   qu'un   appareil 

affez 
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afiez  fimple  &  qui  puifie  confervec  afFez 
long<tems  réleûricité  qu'on  lui  commu«'i 
nique  ^   pour  produire  au  befoin  PcâSsc 
qu'on  en  attend»  Il  ne  faut  qu'une  petite  • 
bouteille  de  Leyde  >  mais  mieux  préparée 
que  celles  dont  on  fait  ordinairement  ufage 
&  qui  ne  gardent  que  très  *  peu  de  tems 
leur  charge  d'éJeâricité  y  parce  que  lo 
crochet  qu'on  y  adapte  fe  trouvant  plongé 
dans  ratitiofphère  >  la  furface  intérieure 
de  la  bouteille  s'y  décharge  infenfiblenient 
deladofe  d'éteâricité  qu'on  lui  a  donnée» 
fut  elle-même  ifolée  ,  à  moins  que  l'aie 
ne  foit  fort  fec.  Noua  devons  à  M.  Gt^ 
vallo  la  manière  de  préparer  ces  fortes 
de  -bouteilles ,    ôc  j'en  ai  vu  qui  ont 
âconferyé  pendant  plufieurs  jours  leuc 
charge  d'éleâricité. 

Une  bouteille  cylindrique  de  deux  pou« 
ces  de  grofleur  &  de  quatre  pouces  de  hau- 
teur y  eft  plus  que  fuffifànte  pour  notre  ex** 
périence.  On  la  revêtit  intérieurement  Sc 
extérieurement  d'une  fubftance  métal-r 
lique^  félon  la  méthode  duVoâeut Bevis^ 
Enfuite  on  enduit  d'unie  matière  réfîneufe 
ou  de  cire  d'Efpagne  feulement  la  pa- 
tie  fupérieure  de   la   bouteille  ,  dont 
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le  verre  eft  à  découvert  ^  afin  de  ga<^ 
rancir  cette  partie  de  toute  humidité  qui 
s'attache  plus  &cilement  au  verre  qu'aux 
matières  réfineufes.  Cela  faitj  on  incro* 
duit  dans  cette  bouteille  un  tube  de 
verre  >  garni  lui-même  en  dedans  &  en 
dehors  de  matière  rédneufe  y  6c  dont  on 
bouche  l'ouvertiure  inférieure  avec  un 
bouchon  de  Hége  garni  d'une  lame  d'é« 
tain  y  qui  communique  avec  la  garniture 
intérieure  de  la  bouteille.  On  maftique 
exaâement  ce  tube  au  collet  de  cette 
bouteille  avec  de  la  cire  d'Efpagne  y  ou 
avec  de  la  même  matière  réfineufe  dont 
le  tube  &  la  bouteille  font  enduits  y  êc 
elle  eft  alors  toute  préparée.  Il  ne  s'agit 
plus  que  de  lui  adapter  un  crochet  propre 
à  la  charger  d'éleâricité. 

Pour  cet  effet  y  on  prend  une  boule 
de  cuivre  5  dont  le  diamètre  foit  plus 
grand  que  neft  celui  du  tube  y  afia 
quelle  puiiFe  repôfer  fur  fon  orifice. 
Cette  boule  porte  une  tige  de  métal  y  à 
laquelle  on  attache  un  bout  de  chaîne ^ 
&  voilà  la  conduite.  Maintenant  pour 
que  cette  conduite  ne  refte  point  à  de« 
meure  fur  la  bouteille^  la  boule  eft  percée 
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en  defTus,  6c  on  maftique  dans  cette 
ouverture  un  petit  cylindre  de  verre  de 
quinze  à  dix-huit  lignes  de  longueur  ^  & 
on  l'enduit  également  de  matière  réfî- 
neufe.  Ceft  par  le  moyen  de  ce  cylindre 
qu  on  peut  enlever  le  crochet  ou  la  con- 
duite de  cette  bouteille  lorfqu  elle  eft 
éleârifée ,  &  qu  on  peut  l'y  remettre  au 
moment  où  Ton  veut  exciter  la  décharge. 
S'agit-il  maintenant  de  fe  procurer  de 
ta  lumière  f  on  prend  un  petit  fil  de 
métal  5  fur  Tune  des  extrémités  duquel 
on  applique  un  peu  de  coton  cardé , 
dont  on  enveloppe  ce  fil ,  fans  le  prcflec 
&  fans  en  mettre  une  trop  grande  épaif- 
feur.  De  l'autre  extrémité  du  même  fil 
pend  un  bout  de  chaîne.  On  trempe  le 
coton  dans  de  la  réfine  en  poudre  très-fine, 
&  on  l'en  enduit  fortement.  Prenant  alors 
la  bouteille  d  une  main  ôc  le  fil  de  métal 
de  l'autre ,  on  apporte  la  chaîne  qui  pend 
au  bout  fur  la  garniture  extérieure  de  la 
bouteille,  &  on  excite  l'étincelle  en  ap* 
prochant  brufquement  le  coton  de  la  boyie 
de  la  bouteille.  L'étincelle  part,  la  réfinê 
Vembrafe  ôc  forme  un  brandon  qui  dure 
Tefpace  d'une  minute  &  plus ,  &  con-; 

Zz  a 
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féquemmenc  donne  le  cems  d'allumer  une 
bougie. 

Cet  appareil  préparé  le  foîr  avant  de 
fe  coucher  &  mis  îur  la  table  de  nuit  ^ 
efl  on  ne  peut  plus  commode  pour  fe 
procurer  de  la  lumière  à  fon  réveil. 
Maprm        (187)  Si  au  lieu  d^une  bouteille  aufli 
petite  que  celle  dont  nous  venons  de  par* 
1er ,  on  garniflbit  de  la  même  manière 
une  grande  bouteille  fufceptible  de  rece* 
voîç  une  forte  dofe  d'ékûrîcité  ,    elle 
feroit  un  magafîn  de  réferve  qui  devien- 
droit  bien  commode  en  quantité  de  cîr- 
confiances.  Une  bouteille  de  (îx  pouce? 
de  hauteur  &  de  même  diamètre  à-peu- 
près,  bien  chargée  d'éleftricité  ,  peut 
fournir  de  quoi  répéter  cinq  à  fix  fois 
Texpéiience  précédente,  fans  qu  on  foît 
obligé  de  la  charger  ^  &  pour  cet  effet  > 
voici  comment  on  procède. 

Au  lieu  de  garnir  la  petite  bouteille 
dont  nous  avons  parlé  précédemment  à 
la  méthode  de  M«  Cavallo  ,  on  la  garnit 
Amplement  comme  une  bouteille  de 
Levde  ordinaire  :  on  la  ferme  avec  un 
bouchon  de  liège,  dans  lequel  on  enfile 
une  tige  de  métal  qui  va  communiquer 
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<en  dedans  avec  la  garniture  de  la  bou- 
teille ,  £c  qui  eft  terminée  en  dehors  par 
une  petite  boule  ;  mais  de  façon  que  la 
tige  foit  afTez  longue  extérieurement  pour 
defcendre  au  fond  du  magafin ,  &  la  boule 
aflcz  petite  pour  y  entrer  commodément» 
Veut-on  faire  l'expérience^  on  prend  la 
petite  bouteille  d'une  main ,  6c  on  plonge 
fa  tige  dans  le  magafin  :  elle  en  enlève 
une  portion  d'éleâricité  fufiifante  pour 
allumer  la  réfine  ^  &  on  peut  ^  en  la 
replongeant  plUfieurs  fois  de  fuite  y  réi« 
térer  cette  exf^rience  fans  le  fecours  de 
la  machine  éie£lrique« 

Ce  magafin  peut  encore  fervir  pour 
éleârîfer  fur-le-champ  le  conduûcur  de 
la  petite  n^achine  de  poche  de  M.  Ingerh 
Houze.  On  le  plonge  dedans^  en  le  tenant 
par  le  bout  oppofé. 

Tmjième  Problême. 

(  188  )   Faire  me  canne' qtd  donne  /^p^Jj^ff* 

commotion  à  volonté.  toeunccan. 

ne  qui  donne 

y  Solution.  Ayez  un  tube  de  verre  dei?  «»»««>- 
fept  a  huit  lignes  de  grofleur  s  un  peu  é. 
alongé  fie  diminué  de  grofleur  par  uji  bout 
gue  vous  fermerez  hermétiquement  ^  ^ 
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de  trois  pieds  ou  environ  de  longueur'. 
Revêtez  ce  tube  extérieurement  dune 
lame  d'étain^  collée  fur  fa  furfàce  depuis 
le  bout  fermé  hermétiquement  jufqu^à 
huit  pouces   ou   environ  de   fon  ^utre 
extrémité  qui  doit  relier  ouverte  &  bordée, 
Kempliflez-le  intérieurement  juf^u^à   la 
même  hauteur  de  petites  feuilles  de  cuivre 
battu  ^  &  faites  defcendre  dans  ce  tube 
un  bouchon  de  liége  qui  y  tienne  à  frot- 
tement à  lendroit  où  fa  garniture  finit. 
Ce  bouchon  doit  porter  en  deflbus  une 
petite   tige   de  métal  9    qui  plonge  de 
quelques  doigts  dans  les  feuilles  de  cuivre 
dont   il  eil  rempli  ^    6c  en  deffus   une 
petite  chaîne  fine  ^  à  laquelle  on  adapte 
une  petite  boule  de  métal  d'une  ou  deux 
lignes  de  diamètre.  Cette  chaîne  doit 
être  affez  longue  pour  que  la  boule  puifle 
fortir  du  tube  de  quelques  pouces  lorf- 
qu'on  le  renverfe.    Enduîfez  de  vernis 
Tintérieur   &  Icxtérieur  du  tube  dans 
(oute  la  longueur  du  verre  qui  relie  à 
découvert.  Faites  entrer  ce  tube  dans  un 
fourreau  de  fer  blanc  vernis  comme  une 
canne  y  àc  foudé  vers  le  bas  dans  un  bout 
de  canne  ordinaire.  Malliquez  le  fourreau 
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au  tube  vers  le  haut ,  afin  que  le  tout 
ne  fafTe  qu  une  feule  pièce* 

Montez  fur  le  haut  du  tubç  une  pomme 
d'ivoire  y  mais  dans  le  haut  de  laquelle 
vous  aurez  enchâiTé  uoe  petite  plaque 
de  métal.  Rien  de  plus  commode  pour 
cela  &  de  plus  propre  en  même  tems 
>que  la  tête  d un  bouton  dacier  bien 
poli  y  &  voilà  la  canne  préparée.  Veut* 
^n  en  faire  ufage  f  voici  comment  on  pro« 
cède. 

'  On  renverfe  cette  canne  ;  alors  la 
chaîne  tombe  fur  la  garniture  d'acier  de 
la  pomme  y  àc  voilà  une  communication 
établie  avec  l'intérieur  de  la  canne. .  On 
approche  cette  partie  métallique  du 
conduâeur  de  la  machine  éleâriquei^ 
&  tandis  qu  on  tient  le  fourreau  du 
tube  à  la  main  y  on  fait  agir  la  ma- 
chine 5  6c  la  canne  k  charge  d'éleâri« 
cité.  Cela  fait  y  oh  renverfe  la  canne  en 
fens  contraire:  la  chaîne  retombe  fyt 
le  bouchon  de  liège >^  &  la  canne  refle 
chargée  ;  de  elle  relie  d'autant  plus  long« 
tems  chargée  y  que  la  pomme  ne  com- 
muniquant plus  avec  l'intérieur  du  tube 
qui  çfi  garni  ôc  éleârifé  >  Vair  extérieut 

Zz  4 
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lîe  peut  influer  fur  réle£lrîcîté*  de  cette 
machine. 

-  J'en  at  gardé  vingt^quatre  heures  de  fuite 
^dans  cet  état  y  &  qui  fe  font  trouvées 
|)ropres  enfuite  à  donner  la  commotion. 
Outre  cela ,  cette  manière  d'ilbler  l'in- 
térieur de  la  canne  a  encore  cet  avan- 
tage y  qu'on  peut  la  manier  dans  toute 
fa  longueur  &  parla  pomme >  fans  qu'on 
puUTe  la  décharger  &  recevoir  la  comr 
motion  :  on  peut  donc  la  prendre  impu- 
nément dès  «deuK  mains  par  le  fourreau 
'&par  la  pomme/  &  la  tenir  horizon- 
talement pour  regarder  à  travers  la  par« 
*tie  du  verre  qui  fe  trouve  entre  la  pomme 
'éc  le  fourreau  ^  &  engager  par  ce  moyen 
la  perfonne  qu'on  veut  commouvoîr  à  la 
•  prendre  de  la  même  manière.  La  tient- 
elle  ainH  f  on  relève  le  bout  de  la  canne  ^ 
£c  la  chaîne  venant  à  fe  développer  & 
'  à  tomber  dans  la  pomme  ^  lui  doone  la 
commotion. 

Quatrième  Problème^ 

m 

Qwttî^      (  1 8p  )  Exciter  par  h  moyen  êttme  com^ 
^-  xorimûontT.  motion  éieShtque  une  détonnation  femblaUe 
commotion:  à  Celle  quc  produit  Pair  inflammable  dani  le 
fijhlet  de;  M.  Volta. 
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Solution.  La  plus  foible  commotion 
fuffit  à  cetefïet,  &  je  me  fers  indiftinc- 
tement  pour  cela  de  la  petite  bouteille 
garnie  félon  la  méthode  de  M.  Cavalh  ^ 
ou  du  conduâeur  de  la  machine  de  poche 
de  M.  Ingen-Hùuze.  Voici  de  quelle  ma- 
nière je  procède. 

Je  puife  avec  un  petit  tube  de  verre 
une  goutte  d'éther  dans  un  flacon  qui  en 
eil  rempli  y  ou  qui  en  contient  une  cer- 
taine provifion ,  &  je  porte  cette  goutte 
dans  une  boule  de  gomme  élaftique ,  en 
laifTant  tomber  le  tube  dedans.  Cela 
fait  y  j  abouche  un  piftolet\d  air  inflam- 
mable avec  la  boule  dans  laquelle  cette 
goutte  d'éther  fe  volatilîfe ,  &  fe  com- 
bine avec  Tair  atmofphérique  ;  &  difpo- 
fant  cet  appareil  de  manière  que  la 
boule  foit  renverfée  &  au-defTus  du  pif- 
tolet^  je  la  preiTe  une  fois  feulement 
pour  injeâer  cette  vapeur  dans  la  capa* 
cité  du  piftolet.  Je  bouche  enfuite  celui- 
ci  avec  un  bouchon  de  liège ,  6c  il  eft 
chargé. 

Lorique  je  veux  le  Êiire  partir  >  je 
charge  la  petite  bouteille  éleârique  ^  ou 
fimplemenc  le  conduâeur  de  la  petite 
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machine  de  M.  Ingen^Houze  ^  &  à  1  aide 
d'un  bout  de  chaîne  >  avec  laquelle  j'é-* 
tablis  une  communication  entre  la  fur* 
face  extérieure  de  la  bouteille  ou  du  petit 
conduâeur  &  le  corps  du  piftolet  ^  je 
porte  Tétincelle  fur  la  conduite  du  pif* 
tolet>  &  lexplofion  fe fait auffi- tôt.  Nous 
bornerons  à   ces   quatre  Problêmes  de 
pure  curiofité  ce  que  nous  ndus  propo* 
fions  de  faire  obferver  fur  les  phéno- 
mènes particuliers    de  la    commotion 
ëleârique  y  &  ceux-ci  pourront  donner 
naiiTance  à  plufieurs  autres;  avec  le  génie 
de  Tinvention,  on  peut  facilement  mo- 
difier de  différentes  manières  cette  ex- 
périence (ingulière.  M,  U^atfon  s*en  fcr- 
vit  très  -  induflrieufement  pour  éloigner 
ide  fon  Cabinet,  les  importuns  qui  pou* 
voient  y  venir  ^  6c  il  donne  le  nom  de 
mine  éleÛrique  à  cette  '  ingénieufe  expé- 
rience y  dont  voici  l'idée  feulement ,  6c 
la  manière  la  plus  (impie  en  même  tems 
&  la  plus  exaâe  de  la  faire. 
^.   .,        Pofez  fur  une  tablette  à  côté  6c  vers 

Mme  elcc-  ^      w 

^4jje^e  M.  le  milieu  de  la  hauteur  de  la  porte  , 
mais  du  côté  où  les  gonds  font  fitués  ^ 
une  petite  boîte  de  métal  qui  puifTe  recie^ 
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voir  une  bouteille  de  Leyde  chargée  d'é- 
leâricité.  Sufpendez  à  cette  boîte  ^  à 
Taide  d'un  anneau,  une  chaîne  que  vous 
ferez  pafTer  par  un  trou  fait  au  pied  du 
chambranle  de  la  porte,  &  faites  commu- 
niquer cette  chaîne  avec  des  fils  de  métal 
engagés  entre  les  carreaux  qui  font  au- 
devant  de  la  porte  ^  ou  entrelardés  fous 
le  paillaflbn ,  &  toute  perfonne  qut  po* 
fera  le  pied  en  cet  endroit  fera  en  com- 
munication avec  la  furface  extérieure  de 
la  bouteille. 

Maintenant  (1  la  porte  s'ouvre  par  le 
moyen  d  une  clef  ou  d'un  bouton  qui 
foulève  un  loquet,  ou  qui  tire  un  pêne^ 
n'importe ,  que  la  clef  ou  le  bouton  fafle 
mouvoir  en  même  tems  un  fil  de  métal 
attaché  à  une  petite  bafcule  également 
de  métal ,  mais  difpofée  de  manière 
qu'elle  vienne  toucher  au  crochet  de  la 
bouteille  auquel  vous  donnerez  une. 
forme  convenable  à  cet  effet  ,  au 
même  înftant  cette  perfonne  éprouvera 
dans  la  main  &  dans  toute  la  partie  in- 
férieure de  fon  corps  une  commotion* 

Cette  machine  eft  beaucoup  plus 
fîmplc  que  n  étoit  celle  de  M.  Watfon  ^ 
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&  il  n'eft  point  néceflaire  que  nen  (bit 
ifolé  comme  dans  la  fienne.  On  conçoit 
facilement  qu^on  peut  garantir  de  cet 
/  accident  toute  perfonne  qu'on  ne  veut 
point  commouvoir.  Il  ne  s'agit  que  de 
détacher  la  chaîne  qui  tient  à  la  boîte 
de  métal  >  &  de  ne  Ty  attacher  qu  en 
£iveur  de  la  perfonne  à  laquelle  on  délire 
faire  cette  galanterie  éleârique% 

F  Ïn, 
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APPROBATION. 


'ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde*<les-Sceaaz 
UD  Manufcrir  qui  a  pour  cicre:  Précis  hiftoriquc  &  expé* 
rimenuLlfur  tÉleâricité^  par  M*  SlOAUD  DE  LA  FoHD* 
On  y  trouve  ce  qui  a  été  décoaverc  de  plus  int^reflàDC 
fur  rÉledlricité  )  exoofé  avec  la  méthode^  la  clarté  qui 
diftinguent  depuis  lon^tems  les  Leçons  &  les  Livres  de 
ce  ProFcATeur- de  Phyficme  eipërimeneale^  il  a  profité  de 
l'avantage  qu'ont  les  rrofeflèurs  de  recooaoicre  dans 
}euKs  Leçons  la  manière  dont  les  objets  doivent  être 
préfentés  À  traités  pour  être  plus  généralement  compris. 
Cet  Ouvrage  ne  contient  rien  qui  doive  en  empêchet 
l'impre/Eon.  Fait  à  P^ris  ce  xo  Janvier  lySi. 

Le  Begub  PS  PikiSftv. 


PRIVILEGE   I>U  KOI. 

LOUIS,  par  la   grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  9C 
de  Navarre:  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers ,  les 
Gens  cenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  desReouêtes 
ordinaires  de  notre  Hâtei ,  Grand  Confcil ,  Prévôt  de  Paris, 
Bailli£s ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  civils ,  &  autres  nos 
lufticiers  qu'il  appartiendra  ,  Salut.  Notre  bîenaiDé  le  fieuf 
SiGAUD  D£  LA  FoMDy  Notts  a  (ait  expofer  qu'il  defireroit  faire 
impriiner  &  donner  au  Public  un  Ouvrage  de  (a  conipoficion , 
intitulé  :  Précis  Hijlonque  &  expérimenulfur  VdUHriciti^ 
s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  i  ce 
nécefTaires.  A  est  causes,  voulant  i'avorablemcnt  traiter 
hExpofant ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  de  faire 
imprimer  ledit  Ouvrage  amant  de  fois  que  bon  lui  femblera, 
6c  de  le  vendre ,  faire  vendre  par  tout  notre  Royaume.  Vou* 
Ions  qu'il  jouifTe  de  l'efièt  du  préfent  Privilège  ,  pour  lui 
&  fes  hoirs  â  perpétuité  ,  pourvu  qu'il  ne  le  rétrocède  à 
^erfonne  ;  &  (î  cependant  il  jugeoit  â  propos  d'en  faire 
une  cefEon  ,  Taûe  qui  la  contiendra  fera  enregiilxé  en  la 
Chambre  Syndicale  de  Paris,  à  peine  de  nullité»  tant  du 
Privilège  que  de  la  ceffion  •  &  alors ,  par  le  fait  feul  de  la 
ceffion   enregiûrée^   la  durée  du  préfent  Privilège  fera 
réduite  à  celle  de  la  vie  de  l'ExpoCant ,  ou  à  celle  de  dix 
années, à  compter  de  ce  jour ,  li  TExpofant  décède  avanc 
l'expiration  defdites  dix  années  :  le  tout  conformément 
aux  articles  IV  &  V  de  l'Arrêt  du  Confeil  du  }o  Aoû( 
1777,  portant  Règlement  fur  la  durée  des  Privilèges  en 
Librairie.  Faifons  défenfes  â  tous  Imprimeurs ,  Libraires  » 
&  autres  perfoànes ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
foieut ,  d'en  introduire  d'impreflion  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obéilTance  \  comme  auffi  ^'imprimer  ou  faire 
imprimer^  vendre ,  faire  vendre ,  débiter  ni  contrefaire  ledit 
Ouvrage ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifTe  être ,  fans 
la  permifÔon  exprefTe  &  par  écrit  dudit  Expofant^  ou  de 
celui  qui  le  reptéfentera ,  â  peine  de  faifie  &  de  confifcatioa 
des  exemplaires  contrefaits,  de  fix  mille  livres  d'amende  » 
qui  ne  pourra  être  modérée  pour  la  première  fo^s ,  de  pareille 
amende  &  de  déchéance  d'état  en  cas  de  récidive,  &  de 
tous  dépens ,  dommages  &  intérêts,  conformémenti  l'Arrêt 
ju  Confeil  du  30  Août  1777,  concernant  les  contrefaçons. 
A  la  charge  que  ces  Préfcfites  feioat  enrégifttées  tout  au 


jfoDg  fat  le  regifire  de  la  Communtacé  des  Imprimeins  Se 
Libraires  de  Paris,  daos  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que 
rimpreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  ^ 
dtnon  ailleurs  y  en  beau  papier  &  beau  caradlere,  confor'» 
snémeut  aux  Rf^lemensjde  la  Librairie ,  ipeine  de  déchéance 
du  jpréfent  Pririlége  ;  qu'arant  de  Teipofer  en  vente ,  le  ma* 
'  ouurrît  qui  aura  ferTÎ  de  copie  iPimpreflion  dudic  Ouvrage, 
fera  remis  dans  le  même  état  od  l'Approbation  y  aura  été 
donnée,  es  mains  de  notre  très -cher  &  féal  Chevalier  , 
Garde  des  Sceaux  de  France ,  le  Sieur  Hue  dbMiromcsnil  ; 
qu'il  en  fera  epfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  da 
Louvre  ,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier, 
Chancelier  de  France ,  le  Sieur  de  Maupbou^  &un  dans 
celle  dudit  Sieur  Hue  de  Miromeshil;  le  tout  â  peine  de 
polliré  desPréfenres^du  contenu  defauelles  vous  mandons 
9c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expount  &  fès  hoirs ,  plei- 
nement 6c  paifiblement ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement  :  Voulons  que  la  copie  des  Pré- 
fentes,  qui  fera' imprimée  tout  au  long,  aucommencemene* 
ou  â  la  fin  dudit  Ouvrage ,  foit  tenue  pour  duement  (îgnifiée  , 
êc  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés  Se  féaux 
Codfeiliers -Secrétaires,  foi  foit  ajourée  comme  â  l'original. 
Commandons  au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce 
requis,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  aâes  requis  de 
néceflaires,  fans  demander  autre  permiiïion,  8c  nonobftanc 
clameur  de  Haro ,  Charte  Normande,  &  Lettres  i  ce  con- 
iraires  :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Domnb'  i  Paris  le  deu- 
xième jour  du  mois  de  Mai ,  l'an  de  erace  mil  fept  cenr 
quatre-vingt-un  ,  &  de  notre  règne  le  feptième.  Par,*  le 
Roi  en  fon  Confeil*  LE   BEGU£. 

Regipéfur  le  Regifire  XXI  ie  la  Chambre  Royale  G* 
Syndicale  des Uhr ares  tf  Imprimeurs  deParis\  n?.i%$%^ 
foi  4Pi  >  conformément  aux  difpojitions  énpncies  dans  le 
prépsnt  Privilège  ,  ù'  d  la  charge  de  rçmettte  â  ladite 
Chambre  les  huit  exemplaires  vrefcrits  par  tarticle  io8 
du  Règlement  de  27^3*  ^  P^ris  ,  ce  4  Âfai  1781. 
LE  CLERC,  Syn^c. 


De  rimprimeiie  de-DsMpsvzLLB,  rue  ChriOint» 
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